^'i^^si^-a^tt^^iSi^^-^-^vrf^i-^^^ 


U  d'/of  OTTAWA 

■lilllll 

39003002008018 


HISTOIRE 

DE  LA  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 


PK   I.  IMTRIMKRIK  DE  CRAPELET. 


HISTOIRE 

DE  LA.  DÉCADENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


TBADUITE    DE   L  ANGLAIS 


D'EDOUARD  GIBBOI^.    .<K-^' 

Nouvelle  Edition,  entièrement  revue  et^^Brai^éç,  pre'c.i^J^e  d'une 
Notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibaôt,  "et  acèomg^grie'e  de  notes 
critiques  et  historiques,  relatives,  po^  la^Upqjt*,  ïi  l'histoire  de  la 
propagation  du  christianisme  j  «a^'      »*- 

Par  m.  F.  GUIZOT. 


TOME    TREIZIÈME. 


A  PARIS, 

CHEZ  LEFÈVRE,  LIBRAIRE, 

EUE  DE  l'éperon,  w"  6. 
1819. 


Pu 

I ÏI9 


I'  / 


HISTOIRE 
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DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

CHAPITRE    LXVIL 

Schisme  des  Grecs  et  des  Latins.  Règne  et  caractère  d'Amurath  ii. 
Croisade  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  Sa  défaite  et  sa  mort. 
Jean  Hnniade.  Scanderberg.  Constantin  Paléologue ,  dernier 
empereur  de  Constantinople. 

Un  Grec  éloquent,  le  père  des  écoles  de  l'Italie  ,  à     Comparaî- 

,  '1  /i      '    1  -Il  1  1  ^"^^  '^^  Rome 

compare  et  célèbre  les  villes  de  Rome  et  de  Con-  et   de  c.ou- 

i/\x  •  >'  -nTi  stantinople. 

stantmopie  {^ij.  Le  sentiment  qu  éprouva  Manuel 
Chrysoloras  à  la  vue  de  cette  ancienne  capitale  du 
monde,  siège  de  ses  ancêtres,  surpassa  toutes  les 
idées  qu'il  avait  pu  s'en  former;  et  il  cessa  de  blâmer 
l'ancien  sophiste  qui  s'écriait  que  Rome  était  un  sé- 
jour fait  non,pour  les  hommes,  mais  pour  les  dieux. 

(i)  L'cpitre  de  Manuel  Chrysoloras  à  l'empereur  Jean 
Paléologue  ne  blessera  point  des  yeux  ni  des  cfreilles  adon- 
nés à  l'étude  de  l'autiqtiité  (  ad  calcern  Codîrii ,  De  anti- 
quitatibus  C.  P. ,  107-126  )  ;  la  suscriplion  prouve  que  Jean. 
Paléologue  fut  associé  à  l'empire  avant  l'année  1 4  '  4»  époque 
de  la  mort  de  Chrysoloras.  L'âge  de  ses  deux  plus  jeunes 
fils ,  Démétrius  et  Thomas  ,  l'un  et  l'autre  Porphjrogénètes  , 
indique  une  date  encore  plus  ancienne  ,  au  moins  l'année 
i4o8.  (Ducange  ,  iP«m.  bjzeint.,  p.  224-247.) 
XIII.  I 
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Os  (lieux  et  CCS  hommes  avalent  disparu  depuis 
loug^-toîiips;  mais  aux  veux  de  l'enthousiaste  éclairé,  ' 
la  majesté  de  ses  ruines  reproduisait  limage  de  son 
ancienne  prospérité.  Les  monumens  des  consuls  et 
des  Césars ,  des  martyrs  et  des  apôtres ,  excitaient 
de  toutes  parts  la  curiosité  du  philosophe  et  celle  du 
chrétien.  Manuel  confessa  que  les  armes  et  la  reli- 
gion de  Rome  avaient  été  destinées  à  régner  dans 
tous  les  temps  sur  l'univers;  mais  sa  vénération  pour 
les  hcautés  respectahles  de  la  mère  patrie  ne  lui  fai- 
sait point  ouhlier  les  charmes  de  la  plus  helle  de  ses 
filles,  dans  le  sein  de  laquelle  il  avait  pris  naissance. 
Le  patriote  By/antln  célèhre  avec  autant  de  chaleur 
que  de  véi  ité  les  avantages  naturels  et  éternels  de 
Constanlinople  ,  ainsi  que  les  monumens  plus  fra- 
giles de  la  puissance  et  des  arts  dont  elle  était  ou 
avait  été  emhcllie.  (Cependant  il  observe  modeste- 
ment (jue  la  perfection  de  la  copie  ne  fait  que  tour- 
ner à  la  gloire  de  roriginal,  et  cjue  les  parens  se 
voient  avec  plaisir  retracés  ou  même  surpassés  par 
leurs  enfans.  «  Constanlinople,  dit  l'orateur,  est  si- 
tuée sur  une  colline  entre  l'Europe  et  l'Asie,  entre 
l'Archipel  et  la  mer  Noire.  Elle  joint  ensemble,  pour 
l'avantage  commun  des  nations,  les  deux  mers  et 
les  deux  contincns ,  et  tient  à  son  gré  les  portes  du 
commerce  ouvertes  ou  fermées.  Son  port,  environne 
de  tous  côtés  par  le  continent  et  la  mer ,  est  le  plus 
vaste  et  le  plus  sur  de  l'univers.  On  peut  comparer 
les  portes  et  les  murs  de  Constanlinople  à  ceux  de 
Babvlone  :  ses  tours  hautes  et  nombreuses  sont  con- 
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struites  avec  la  plus  grande  solidité;  le  second  mur 
ou  la  fortiiîcation  extérieure  suffirait  a  la  défense  et 
à  la  majesté  d'une  capitale  ordinaire.  On  peut  intro- 
duire dans  ses  fossés  un  courant  fort  et  rapide  ;  et 
cette  île  artificielle  peut  être  alternativement  envi- 
ronnée ,  comme  Athènes  (i),  de  la  terre  ou  des 
eaux.  »  On  allègue  deux  causes  qui  durent  contri- 
buer naturellement  et  fortement  à  perfectionner  le 
plan  de  la  nouvelle  Rome.  Le  monarque  qui  la  fonda 
commandait  aux  plus  illustres  nations  du  monde;  et 
dans  l'exécution  de  son  dessein  ,  il  employa  aussi 
utilement  les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce ,  que 
la  puissance  des  Romains.  La  grandeur  de  la  plu- 
part des  autres  villes  a  dépendu  du  temps  et  des  évé- 
nemens;  on  trouve  toujours  dans  leurs  beautés  un 
mélange  de  désordre  et  de  difformité;  et  les  habitans, 
attachés  à  l'endroit  qui  les  a  vu  naître  ,  ne  peuvent 
rectifier  ni  les  vices  du  sol  ou  du  climat ,  ni  les  er- 
reurs de  leurs  ancêtres.  Mais  le  plan  de  Constanti  • 
nople,  et  son  exécution  ,  furent  l'ouvrage  libre  d'un 
seul  génie;  et  ce  modèle  primitif  fut  seulement  per- 
fectionné par  le  zèle  obéissant  de  ses  sujets  et  de  ses 
successeurs.  Les  îles  adjacentes  offraient  une  inépui- 

(i)  Un  écrivain  a  observé  qu'on  pouvait  naviguer  autour 
de  la  ville  d'Athènes  (  nç  in^a  rtiv  7raA<i»  tuy  Aâ-t^vum*  a\'j— 
vceir^ui  y.iti  Trx^usrXit}/  x.oti  zrî^i-srXiiv).  Mais  ce  qui  peut  ctre 
vrai,  rhétoriquement  parlant,  de  la  ville  de  Constantinople  , 
ne  convient  point  à  celle  d'Athènes  ,  située  à  cinq  milles 
de  la  mer,  et  qui  n'est  ni  environnée  ni  ti-aversée  par  des 
canaux  navigables. 
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sable  qiiantiTe  de  marbres  :  on  transporta  les  autre* 
matériaux  du  fond  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  les  édi- 
fices publics  et  particuliers,  les  palais,  les  églises, 
les  acquéducs  ,  les  citernes ,  les  portiques ,  les  colon- 
nes ,  les  bains  et  les  liippodromes  furent  tous  con- 
struits sur  des  dimensions  convenables  à  la  grandeur 
de  la  capitale  de  l'Orient.  Le  superflu  des  ricbesses 
de  la  ville  se  répandit  le  long  des  rivages  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie;  et  les  alentours  de  Byzance  jus- 
qu'à l'Euxin  ,  à  lllellespont  et  au  grand  mur,  res- 
semblaient à  un  populeux  faubourg  ou  à  une  suite 
contiiuielle  de  jardins.  Dans  ce  tableau  encbanteur  , 
l'orateur  confond  adroitement  le  passé  avec  le  pré- 
sent, les  temps  de  prospérité  avec  celui  de  la  déca- 
dence; mais  la  vérité  lui  écliappe  involontairement , 
et  il  avoue,  en  soupirant,  que  sa  mallieureuse  patrie 
n'est  plus  que  l'ombre  oii  le  tombeau  de  la  superbe 
Byzance.  Les  anciens  ouvrages  de  sculpture  avaient 
été  défigurés  par  le  zèle  aveugle  des  cbrétiens  ou  par 
la  violence  des  Barbares.  Les  plus  beaux  édifices 
étaient  démolis;  on  brûlait  les  marbres  précieux  de 
Paros  et  de  la  Numidic  pour  en  faire  de  la  cbaux,  ou 
on  les  employait  aux  usages  les  plus  grossiers.  La 
place  de  la  plupart  cV's  statues  était  marquée  par  un 
piédestal  vide;  on  ne  pouvait  juger  des  dimensions 
de  la  plupart  des  colonnes  (pie  j)ar  les  restes  d'un 
cbapiteau  brisé.  Les  débris  des  tombes  des  empereurs 
étaient  dispersés  sur  le  sol  ;  les  ouragans  et  les  trem- 
blemens  de  terre  avaient  secondé  les  coups  du  temps, 
et  la  tradition  populaire  ornait  les  espaces  vides  de 
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monumens  fabuleux  d'or  ou  d'argent.  Il  distingue 
toutefois  Je  ces  merveilles,  qui  n'existaient  que  dans 
la  mémoire  ou  n'avaient  peut-être  existé  que  dans 
l'imagination ,  le  pilier  de  porphyre ,  la  colonne  et 
le  colosse  de  Justinien  (i) ,  Téglise  et  surtout  le  dôme 
de  Sainte-Sophie ,  qui  termine  convenablement  son 
tableau,  puisqu'il  ne  peut,  dit-il,  être  de'crit  d'une 
manière  digne  de  ses  beaute's,  et  qu'après  en  avoir 
parlé,  on  ne  peut  nommer  aucun  autre  objet.  Mais 
il  oublie  d'observer  que  dans  le  siècle  précédent, 
les  fondemens  du  colosse  et  de  l'église  avaient  été 
soutenus  et  réparés  par  les  soins  actifs  d'Andronic 
l'ancien.  Trente  ans  apiès  que  l'empereur  eut  con- 
solidé Sainte-Sophie ,  au  moyen  de  deux  nouveaux 
supports  ou  pyramides ,  l'hémisphère  oriental  du 
dôme  s'écroula  tout  à  coup;  les  images,  les  autels 
et  le  sanctuaire  furent  écrasés  sous  les  ruines  :  mais 
le  mal  ne  tarda  pas  à  être  réparé.  Les  citoyens  de 
toutes  les  classes  travaillèrent  avec  persévérance  à 
déblayer  les  décombres  ;  et  les  Grecs  employèrent 
les  tristes  débris  de  leur  richesse  et  de  leur  industrie 


(i)  Nicéphore  Grégoras  a  décrit  le  colosse  de  Justinien 
(1.  VII  ,12);  mais  ses  dimensions  sont  fausses  et  contradic- 
toires. L'éditeur  Boivin  a  consulté  son  ami  Girardon,  et  le 
sculpteur  lui  a  donné  les  justes  proportions  d'une  statue 
équestre.  Pierre  Gyllius  a  encore  vu  celle  de  Justinien  : 
elle  n'était  plus  sur  une  colonne  ,  mais  dans  la  cour  exté- 
rieure du  sérail.  Il  était  à  Constantinople  lorsqu'on  la  fondit 
et  qu'on  la  convertit  en  une  pièce  de  canon  (  De  topographe 
C,  P.,1.  ii,c.  17). 
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à  it'tabllr  le  plus    magnifique  et  le  plus  ve'ncrablc 
temple  de  rUrient  (i). 
Schisme      Meiiaccs  (l'uiie  destruction  prochaine,  la  ville  et 

prec  aprc»  le  ,,  i      ^  ^       •  i      r        i    •  i 

concile  àe  i  cuipire  de  ConstSntinopie  londaient  nu  (leriiicr  es- 
i>!*ii"o-'i\is.  po'**  ^"''  '^  reunion  de  la  mère  et  de  la  fille ,  sur  la 
tendresse  maternelle  de  Rome  et  l'obéissance  filiale  de 
Conslanlinoplc.  An  concile  de  Florence,  les  Grecs  et 
les  Latins  s'étaient  embrassés ,  avaient  signe',  avaient 
promis;  mais  ces de'monstralionsd'amitid étaient  per- 
fides et  inutiles  (2);  et  tout  l'édifice  de  l'union,  dénué 
de  (ondemens ,  disparut  bientôt  conmie  un  songe  (3). 
L'empereur  et  ses  prélats  partirent  sur  les  galères  de 
.Venise;  mais  lorsqu'ils  relâchèrent  dans  la  Morée , 

(1)  l Oyez  les  ruiiirs  tt  les  réparations  de  Sainlc-Sopliio 
dans  GrVyoras  (  l.  vu  ,  i  2  ;  I.  xv  ,  2).  Andronlc  la  fit  claycr 
en  i3i7  ,  fl  la  partie  orientale  du  dôme  s'écroula  en  i345. 
I<cs  drccs  exaltent  avec  la  j)utnpc  ordinaire  do  leur  style 
la  sainteté  et  la  njat^nificence  de  ce  paradis  terrestre  ,  le  sé- 
jour des  anges  et  de  Dieu  lui-mciue,  etc. 

(2)  U'aprcs  le  récit  original  et  sincère  de  Syropulus 
(  p.  3.ia-35i  ),  le  schisme  des  Grecs  s'annonça  dès  la  i)re- 
inièrc  fois  qu'ils  officièrent  à  Venise,  et  fut  confirmé  ]iar 
roi>positiou  générale  du  clergé  et  du  peuple  de  Conslaii- 
linoi>le. 

(3)  Relativement  au  schisme  de  Constanlinople  ,  voya 
Pliraiiza  (1.  11,  c.  17),  Laonicus  Clialcocondyles  (1.  vi, 
p.  i55,  i5G)  el  Dueas  (c.  3i  ).  Le  dernier  s'exprime  avec 
franchise  et  liberté.  Parmi  les  modernes  ,  on  peut  distin- 
guer le  contintiateur  de  Kleury  (t.  xxii,  p.  338  ,  etc.,  /,oi  , 
/)03,cl.")  et  Sjioiidanus  (A.  D.  \/^l\o,  n"  3o).  Dès  qu'il  est 
question  de  Komc  et  de  la  religion,  le  bon  sens  du  dernier 
se  noie  dans  une  mer  de  préjugés  et  de  préveutious. 
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dans  les  îles  de  Corfou  et  de  Lesbos ,  les  sujets  des 
Latins  se  plaignirent  hautement  de  l'union  prétendue 
qui  ne  devait  servir,  disaient-ils,  que  d'un  nouvel 
instrument  à  la  tyrannie.  En  débarquant  sur  la  rive 
de  Byzance  ,  ils  furent  salués  ou  plutôt  assaillis  par 
le  murmure  général  du  zèle  blessé  et  du  mécon- 
tentement. Depuis  plus  de  deux  ans,  qu'avait  duré 
leur  absence ,  la  capitale  était  privée  de  ses  chefs 
civils  et  ecclésiastiques ,  et  le  fanatisme  fermentait 
dans  l'anarchie;  des  moines  turbulens  gouvernaient 
la  conscience  des  femmes  et  des  dévots  ,  et  leur  prê- 
chaient la  haine  des  Latins ,  pour  eux  le  premier  sen- 
timent de  la  nature  et  de  la  religion.  Avant  son  dé- 
part pour  l'Italie  ,  l'empereur  avait  flatté  ses  sujets 
d'un  prompt  et  puissant  secours;  et  le  clergé,  rem- 
pli du  sentiment  de  son  orthodoxie  et  de  sa  science  , 
s'était  promis  et  avait  promis  à  son  troupeau  une 
victoire  facile  sur  les  aveugles  pasteurs  de  l'Occident, 
Les  Grecs ,  trompés  dans  cette  double  espérance  ,  se 
livrèrent  à  l'indignation;  les  prélats  qui  avaient  sou- 
scrit sentirent  leur  conscience  se  réveiller;  le  moment 
de  la  séduction  était  passé  :  ils  avaient  plus  à  crain- 
dre de  la  colère  publique  qu'à  espérer  de  la  protec- 
tion du  pape  et  de  l'empereur.  Loin  de  vouloir  ex- 
cuser leur  conduite  ,  ils  confessèrent  humblement 
leur  faiblesse  et  leur  repentir,  et  implorèrent  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  leurs  compatriotes.  Lors- 
qu'on leur  demanda  d'un  tonde  reproche  quels  avaient 
été  le  résultat  et  l'avantage  du  concile  d'Italie ,  ils 
répondirent,  avec  des  soupirs  et  des  larmes  :  «  Nous 
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avons  compose  une  foi  nouvelle  ;  nous  avons  changé     ^ 
la  piéle'  pour  l'impiété  ;  nous  avons  renoncé  à  Tim- 
niaculé  sacrifice ,  nous  sommes  devenus  azjniiLes.  » 
On  appelait  azymiles  ceux  qui  communiaient  avec  du 
pain  azyme  ou  sans  levain  ;  et  ceci  pourrait  me  forcer 
à  rétracter  ou  à  expliquer  l'éloge  que  j'ai  fait  plus 
haut  de  la  philosophie  renaissante.  «  Hélas,  conti- 
nuaient ils  ,  nous  avons  succombé  à  la  misère  ,   on 
nous  a  séduits  par  la  fraude  ,  par  les  craintes  et  les 
espérances  d'une  vie  transitoire.  Nous  méritons  qu'on 
abatte  la  main  qui  a  scellé  notre  crime ,  qu'on  arra- 
che la  langue  (jui  a  prononcé  le  symbole  des  Latins.  » 
Ils  prouvèrent  la  sincérité  de  leur  repentir  par  un 
accroissement  de  zèle  pour  les  plus  minutieuses  cé- 
rémonies ,  pour  les  dogmes  les  plus  incompréhensi- 
bles. Ils  se  séquestrèrent  et  n'eurent  de  connnunica- 
tion  avec  personne  ,  pas  même  avec  l'empereur ,  dont 
la  conduite  fut  un  peu  plus  décente  et  plus  raison- 
nable. Après  la  mort  du  patriarche  Joseph,  les  ar- 
chevè([ues  d'Héraclée  et  de   Trésibonde   eurent  le 
courage  de  refuser  le  poste  qu'il  laissait  vacant  :  et 
le  cardinal  IJessarion  préféra  l'asile  utile  et  commode 
que  lui  offrait  le  Aalican.  Il  ne  restait  à  élire  à  l'em- 
pereur et  à  son  clergé  que  Métrophanes  de  Cyziquc , 
qui  fut  sacré  dans  l'éi^lise  de  Sainte-Sophie  ;  mais  elle 
resta  vide.  Les  porte-croix  abandonnèrent  le  service 
des  autels.  La  contagion  se  communiqua  de  la  ville 
aux  villages,  et  Métrophanes  fit  inutilement  usage 
des  foudres  de  lEglise  contre  un  ])cuple  de  schismati- 
qucs.  Les  regards  des  Grecs  se  tournèrent  vers  Marc 
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d'EphèsejIe  défenseur  de  son  pays;  les  souffrances  de 
ce  saint  confesseur  furent  paye'es  par  un  tribut  d'ap- 
plaudissement et  d'admiration.  Son  exemple  et  ses 
e'crits  propagèrent  la  flamme  de  la  discorde  religieuse. 
Il  succomba  bientôt  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  in- 
fîrmite's  ;  mais  l'Évangile  de  Marc  n'e'tait  pas  une 
loi  de  miséricorde;  il  demanda  à  son  dernier  soupir 
qu'on  n'admît  point  à  son  convoi  les  adhérens  de 
Rome,  qu'il  dispensait  de  prier  pour  lui. 

Le  schisme  ne  se  renferma  point  dans  les  limites        zèle  des 

/^      -,         1     1,  .  -Il  1     •    1       Russes  et  des. 

étroites  de  1  empire  grec  :  tranquilles  sous  celui  des  orientaux, 
mamelucks ,  les  patriarches  d'Alexandrie,  d'Antio- 
che  et  dé  Je'rusalem  assemblèrent  un  nombreux  sy- 
node ,  désavouèrent  leurs  représentans  à  Ferrare  et 
à  Florence ,  condamnèrent  le  symbole  et  le  concile 
des  Latins,  et  menacèrent  l'empereur  de  Constanti- 
nople  des  censures  de  l'Église  d'Orient.  Parmi  les 
sectaires  de  la  communion  grecque ,  les  Russes  étaient 
les  pluspuissans,  les  plus  ignorans  et  les  plus  supersti- 
tieux. Leur  primat,  le  cardinal  Isidore , courut  rapi- 
dement de  Florence  à  Moscou  (i) ,  pour  réduire  sous 
le  joug  du  pape  cette  nation  indépendante;  mais  les 

(1)  Isidore  était  métropolitain  de  KioAv  ;  mais  les  Grecs 
sujets  de  la  Pologne  ont  transporté  ce  siège  des  ruines  de 
Kiow  à  Lemberg  ou  Léopoîd  (  Herbesteiu  ,  in  Ramusio , 
t.  II,  p.  127);  d'un  autre  côté  ,  les  Pousses  transportèrent 
leur  obéissance  spirituelle  à  l'archevêque,  depuis  i588  pa- 
triarclie  de  flioscou,  Lévesque  (  Hist.  de  Russie,  t.  m  ,  p.  188- 
igo)  ,  extrait  d'un  manuscrit  de  Turin  ,  Iter  et  labores  ar~ 
chiepiscopi  Arsenii. 
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c'vc-ques  russes  avaient  puisé  leurs  principes  au  mont, 
Atlios  ,  et  le  souverain,  ainsi  que  les  sujets,  suivaient 
les  opinions  ihcologiqucs  de  leur  clergé.  Le  titre,  le 
faste  et  la  croix  latine  du  légat,  ami  de  ces  hommes 
impies  qui  rasaient  leur  barbe,  célébraient  le  service 
divin  avec  des  gants  aux  mains  et  des  bagues  aux 
doii^ls,  furent  pour  les  Russes  autant  de  sujets  de 
scandale.  Isidore  fut  condamné  par  un  synode;  ou 
renferma  dans  un  monastère,  et  ce  cardinal  n'é- 
chappa (|u'avec  beaucoup  de  difficulté  à  la  fureur 
tlun  peuple  féroce  et  fanatique  (i).  Les  Russes  re- 
fusèrent le  passage  aux  missionnaires  de  Rome,  qui 
allait'nt  travailler  à  convertir  les  païens  au-delà  du 
Tanaïs  (2) ,  et  justifièrent  leur  refus  par  cette  maxime 


(1)  Le  curieux  récit  do  Lévesque  (Hist.  de  Russie ,  I.  11, 
p.  34a-?47)  *-'^^  extrait  des  archives  du  palriarcliat.  Les 
évêiiemens  de  Ferrarc  et  de  Florence  y  sont  décrits  avec 
autant  de  partialité  (jue  d'ignorance.  Mais  on  peut  en  croire 

es  Russes  relativement  à  leurs  propres  préjugés. 

(2)  Le  ctiamaiiisme  ou  l'ancienne  religion  des  cliamans 
ou  gymnosopliistcs  ,  a  été  repoussé  par  la  religion  plus  po- 
pulaire des  brames  de  l'Inde  dans  les  déseris  du  Nord.  Des 
pliiioso|'lirs  qui  allaient  tout  nus,  furent  obligés  de  s'enve- 
lopper dans  lies  fourrures.  Ils  dégénérèrent  à  la  longue  en 
magiciens  ou  charlatans.  Les  Morvans  ou  Tchérémisses  de 
la  Russie  européenne  -professent  cette  religion  constituée 
<raprès  le  modèle  terrestre  d'un  roi  ou  Dieu  ,  de  ses  minis- 
tres ou  anges  ,  et  des  esprits  rebelles  qui  contrarient  son 
gouvernement.  Comme  ces  tribus  du  Volga  n'admettent 
))oint  les  images  ,  elles  ])ouvaient ,  avec  beaucou])  plus  de 
justice,  rétorquer  sur  les  Latins  le  nom  d'idolûlres  que  leur 
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que  le  crime  de  l'idolâtrie  est  moins  damnable  que 
celui  du  schisme.  L'aversion  des  Bohe'miens  pour  le 
pape  fît  excuser  leurs  erreurs  ,  et  le  cierge'  grec  sol- 
licita, par  une  députation  ,  l'alliance  de  ces  enthou- 
siastes sanguinaires  (i).  Tandis  qu'Eugène  triomphait 
de  la  réunion  des  Grecs  et  de  leur  orthodoxie  ,  ses 
partisans  étaient  circoncrits  dans  les  murs  ou  plutôt 
dans  le  palais  de  Constantinople  :  le  zèle  de  Paléo- 
logue,  excité  par  l'intérêt,  fut  bientôt  refroidi  par  ' 
la  résistance  ;  il  craignit  d'exposer  sa  couronne  et  sa 
\ie  en  contraignant  la  conscience  d'une  nation  qui 
n'aurait  pas  manqué  de  secours  étrangers  et  domes- 
tiques pour  soutenir  sa  pieuse  révolte.  Le  prince  Dé- 
métrius ,  son  frère ,  qui  avait  gardé  en  Italie  un  silence 
conforme  à  la  prudence  et  fait  pour  lui  concilier  la 
faveur  publique  ,  menaçait  de  s'armer  pour  la  cause 
de  la  religion  ,  et  l'intelligence  apparente  des  Grecs 
et  des  Latins  alarmait  le  sultan  des  Turcs. 

«  Le  sultan  Murad  ou  Amurath  vécut  quarante-      Règne  et 

c  ^       I  .  ^  •  ■        M.  ^      ■ ,.  ■  caractèred'A- 

neui  ans  ,  et  régna  trente  ans  six  mois  et  huit  jours.  xnnrathu.A. 
C'était  un  prince  courageux  et  équitable,  d'une  àme  D-  1421-14^1, 

r  DU'  9  février. 

grande  ,  patient  dans  les  travaux,  instruit ,  clément , 
pieux  et  charitable  :  il  aimait  et  encourageait  les 
hommes  studieux  et  tout  ce  qui  excellait  dans  quel- 

donnaient  Jes  missionnaires.  (Lévesque,  Hist.  des  Peuples 
soumis  à  la  domination  des  Russes ,  t.  i ,  p.  J  ^^-oZ'J  ,  4^3- 
460.  ) 

(1)  S^onàa.nvi?> ,  Jnnal.  ecclés.,  t.  11,  A.  D.  i/\Oi,  n°  i3» 
L'épitre  des  Grecs  avec  la  traduction  latine  existe  encore 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Prague. 
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que  art  ou  science  que  ce  fût.  C'était  un  bon  empe-. 
reur  et  un  grand  gênerai.  Aucun  homme  ne  rem- 
porta plus  ou  de  plus  grandes  victoires.  Belgrade 
seule  rc'srsfa  à  ses  atfa(jues.  Sous  son  règne,  le  soldat 
fut  toujours  victorieux  ;  le  citoyen,  riche  et  tran- 
quille. Lorsqu'il  avait  soumis  un  pays  ,  son  premier 
soin  était  de  construire  des  mosquées,  des  caravan- 
serais,  cli's  collèges  et  des  hôpitaux.  Il  donnait  tous 
les  ans  mille  pièces  d'or  aux  fils  du  propliète  ;  il  en 
envoyait  deux  mille  cinq  cents  aux  personnes  pieuses 
de  la  Mecque  ,  de  Medine  et  de  Jérusalem  (  i).  »  Ce 
portrait  est  tiré  dun  historien  de  l'empire  ottoman. 
Mais  les  plus  cruels  tyrans  ont  obtenu  des  louanges 
d'un  peuple  esclave  et  superstitieux;  et  les  vertus 
d'un  sultan  ne  sont  souvent  que  les  vices  qui  lui  sont 
le  plus  utiles  ou  qui  sont  le  plus  agréables  à  ses  sujets. 
Une  nation  ([ui  n'a  jamais  connu  les  avantages  égaux 
pour  tous  des  lois  et  de  la  liberté,  peut  se  laisser  im- 
poser par  les  saillies  du  pouvoir  arbitraire.  La  cruauté 
du  despote  prend  à  ses  yeux  le  caractère  de  la  jus- 
tice; elle  appelle  libéralité  ce  qui  n'est  que  profusion, 
et  décore  l'obstination  du  nom  de  fermeté.  Sous  le 
règne  de  celui  (jui  rejette  les  excuses  les  plus  rai- 
sonnables, il  se  trouve  peu  d'actes  de  soumission 
impossible,  et  le  coupable  doit  nécessairement  trem- 

(i)  Voyez  Cantemir  (  Hist.  de  l'Empire  ottoman  ,  p.  94). 
Mnrad  ou  Morad  serait  peut-ôtre  plus  correct  ;  mais  j'ai 
préféré  le  nom  généralement  connu  à  cette  exactitude  mi- 
nutieuse, et  très-peu  sûre  lorsqu'il  faut  convertir  des  ca- 
ractères orientaux  eu  lettres  romaines. 
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bler  où  rinnocence   n'est  pas  toujours  tranquille. 
Des  guerres  continuelles  maintinrent  la  tranquillité 
des  peuples  et  la  discipline  des  soldats.  La  guerre 
était  le  métieç  des  janissaires  ;  ceux  qui  échappaient 
aux  dangers  partageaient  les  dépouilles  et  applaudis- 
saient à  la  généreuse  ambition  de  leur  souverain.  La 
loi  de  Mahomet  recommandait  aux  musulmans  de 
travailler  à  la  propagation  de  la  foi.  Tous  les  infi- 
dèles étaient   leurs  ennemis   et  ceux  de  leur  pro- 
phète, et  le  cimeterre  était  l'unique  instrument  de 
conversion  dont  les  Turcs  sussent  faire  usage.  Cepen- 
dant la  conduite  d'Amurath  attesta  sa  justice  et  sa 
modération.  Les  chrétiens  eux-mêmes  la  reconnu- 
rent; ils  ont  considéré  la  prospérité  de  son  règne  et 
sa  mort  paisible  comme  la  récompense  de  son  mé- 
rite extraordinaire.  Dans  la  vigueur  de  son  âge  et  de 
sa  puissance  militaire,  il  déclara  rarement  la  guerre 
sans  y  avoir  été  forcé  :  la  soumission  le  désarmait 
facilement  après   la  victoire;  et  dans  l'observation 
des  traités,  sa  parole  était  sacrée  et  inviolable  (i). 
Les  Hongrois  furent  presque  toujours  les  agresseurs. 
La  révolte  de^Scanderberg  l'irrita.  Le  perfide  Cara- 
manien,  vaincu  deux  fois,  obtint  deux  fois  son  par- 
don du  monarque  ottoman.  Tlièbes  ,  surprise  par  le 
despote,  justifia  l'invasion  de  la  Morée  :  le  petit-fils 
de  Bajazet  put  enlever  aux  Vénitiens  Thessalonique, 

'  '        — ■ ^ „ — . — ^ 

(i)  Voyez  Chalcocondyles  (1.  vii,p.  186-198),  Ducas 
(c.  33)  et  Marin  Barletius ,  dans  la  Vie  de  Scanderbeg 
(  p.  145  ,  146)=  Sa  bonne  foi  jinur  la  garnison  de  Sfetigrade 
fut  un  exemple  et  une  leçon  pour  son  fils  Mahomet. 
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si  récemment  achetée  par  eux  ;  et  après  le  premier 
siège  de  (lonstantiiiople,  l'absence,  les  inalliciirs  de 
Paléologue ,  les  injures  qu'il  en  reçut,  n'engagiMent 
jamais  le  sultan  à  hâter  les  derniers  momens  de  l'em- 
pire de  Byzance. 
Srn.irmiab-      Mais  Ic  trait  le  plus  frappant  du  caractère  et  de  la 

<ll    JllOtUSUC-        .  ,,  ,  ,  ,  1'  •  I      1-  '     1 

cr^sivcv    A.  Vie  d  Amurath,  est  sans  doute  d  avou- abdique;  deux. 

1>.  14421444.  f    •       1       .      »  •  .T         '  i.  V  '      1   '  1   ' 

fois  le  trône;  si  ses  motus  n  eussent  pas  ete  dégrades 
par  un  mélange  de  superstition,  nous  ne  pourrions 
refuser  des  louanges  à  un  monarque  philosophe  (i) 
qui ,  à  l'âge  de  quarante  ans ,  sut  discerner  le  néant 
des  grandeurs  humaines.  Après  avoir  remis  le  sceptre 
entre  les  mains  de  son  fils ,  il  se  retira  dans  l'agréa- 
ble retraite  de  Magnésie;  mais  il  y  chercha  la  société 
des  saints  et  des  ermites.  Ce  n'était  pas  avant  le 
quatrième  siècle  de  l'hégyre  que  la  religion  de  Ma- 
homet s'était  laissé  corrompre  par  une  institution  si 
opposée  à  son  caractère;  mais  durant  les  croisades, 
l'exemple  des  moines  chrétiens  et  même  latins  mul- 
tiplia les  divers  ordres  de  derviches  •(■?.).  Le  maître 
des  nations  s'asservit  à  jeûner,  à  prier  et  à  tourner 

(1)  Voltaire  (  Es\ai  sur  l'Histoire  {générale ,  c.  8q  ,  p.  283  , 
284  )  admire  le  philosophe  turc.  Aurait-il  fait  le  inérae  éloge 
d'un  prince  chrétien  qui  se  serait  retiré  dans  un  monastère? 
N'ollaire  était  à  sa  manière  bigot   et  intolérant. 

(a)  Voyez  dans  la  BiblioUiéque  orientale  de  d'IIerbelot  les 
articles  derviche  ,  fakir ^  Nasser,  Rohbaniat.  Cependant  les 
écrivains  arabes  et  persans  ont  trailé  superficiellement  ce 
sujet  ;  et  c'est  parmi  les  Turcs  que  ces  espèces  de  moines 
ie  bout  pi  incipuicmoiil  inullii>liés. 
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continuellement  en   rond   avec  des   fanatiques  qui 
prenaient  l^tourdissement  de  la  tête  pour  la  lumière 
de  l'esprit  (i).  Mais  l'invasion  des  Hongrois  Te'veilla 
bientôt  de  ce  rêve  d'enthousiasme;  et  son  fils  prévint 
le  vœu  du  peuple  en  s'adressant  à  son  père  au  mo- 
ment du  danger.   Sous  la  conduite  de  leur  ancien 
général,  les  janissaires  furent  vainqueurs;  mais  il 
revint  du  champ  de  bataille  de  Warna  prier,  jeûner 
et  tourner  avec  ses  compagnons  de  retraite  de  Ma- 
gnésie. Le  danger  de  Tétat  interrompit  une  seconde 
fois    ses  pieuses  occupations.   L'armée   victorieuse 
dédaigna  l'inexpérience  de  son  fils  :  Andrinople  fut 
abandonnée  au  meurtre  et  au  pillage  ,  et  l'émeute 
des  janissaires  décida  le  divan  à  solliciter  la  présence 
d'Amurath  pour  prévenir  leur  révolte.  Ils  reconnu- 
rent la  voix  de  leur  maître,  tremblèrent  et  obéirent  ; 
et  le  sultan  fut  forcé  à  supporter  malgré  lui  sa  bril- 
lante servitude ,  dont  au  bout  de  quatre  ans  il  fut 
délivré  par  l'ange  de  la  mort.  L'âge  ou  les  infirmités, 
le  caprice  ou  l'infortune  ont  fait  descendre  plusieurs 
princes  du  trône ,  et  ils  ont  eu  le  temps  de  se  re- 
pentir de  cette  démarche  irrévocable.  Mais  le  seul 
Amurath,  libre  de  choisir,  et  après  avoir  essayé  de 

(i)  Rycault  (dans  ÏEtat  présent  de  V empire  ottoman, 
p.  242-268  )  donne  beaucoup  de  détails  qu'il  lira  de  se» 
conversations  personnelles  avec  les  principaux  derviches, 
qui  font  pour  la  plupart,  remonter  leur  origine  au  règne 
d'Orchan.  Il  ne  parle  point  des  Zichides  de  Chalcocondyles 
(1.  VII,  p.  286),  parmi  lesquels  se  retira  Amurath.  Les 
Seids  de  cet  auteur  sont  les  descendans  de  Mahomet. 
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Teinpire  et  de  la  solitude,  fit  une  seconde  fols  de  la 
vie  privée  l'objet  de  sa  préférence. 
Eagène  Apiès  le  dopatt  des  Grecs  ,  Eugène  n'avait  point 
i'i;,'ne  contre  oublic  Icurs  intérêts  temporels  ,  et  sa  tendre  soUici- 
D.  i^vj"  ^  tude  pour  l'empire  de  Byzance  était  animée  par  la 
crainte  de  voir  les  Turcs  s'approcher  des  côtes  de 
lltalie  et  peut-être  bientôt  les  envahir.  Biais  l'esprit 
qui  avait  produit  les  croisades  n'existait  plus,  et  les 
Francs  montrèrent  une  indifférence  aussi  déraison- 
nable que  l'avait  été  leur  tumultueux  enthousiasme. 
Dans  le  onzième  siècle ,  un  moine  fanatique  avait 
su  précipiter  l'Europe  sur  l'Asie  pour  la  délivrance 
du  Saint-Sépulcre  ;  dans  le  quinzième  ,  les  plus  pres- 
sans  motifs  de  politique  et  de  religion  ne  purent 
réunir  les  Latins  pour  la  défense  commune  de  toute 
la  chrétienté.  L'Allemagne  était  un  inépuisable  ma- 
gasin d'armes  et  de  soldats  (i)  ;  mais  pour  mettre  en 
mouvementée  corps  languissant  et  compliqué,  il 

(i)  Dans  l'année  i/jJi  ,  l'Allemagne  leva  quarante  mille 
tlieyaux  ou  hommes  d'armes  pour  faire  ta  guerre  aux  hussiles 
de  la  Bohème  (  Lenfant ,  JJist.  du  conc.  de  Biilc,  t.  i ,  p.  3 1  8). 
K\\  siège  de  Nuys  sur  le  Rhin,  en  i474i  ^^s  princes,  les 
prélats  et  les  villes,  envoycrent  chacun  leur  contingent;  et 
l'évèché  de  Munster  {f]ui  n  est  pas  des  plus  grands  )  ,  fournit 
quatorze  cents  chevaux  ,  six  mille  hommes  d'infanterie  , 
tous  habillés  de  vert  ,  et  douze  cents  chariots.  Les  forces 
réunies  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  do  Bourgogne  élaient 
à  peine  égales  à  un  tiers  de  cette  armée  allemande  (  Mcm, 
de  Philippe  de  Coinines  ,  1.  iv  ,  c.  ?.).  Les  puissances  de 
l'Allemagne  entretiennent  six  ou  sept  cent  mille  soldats 
bien  jinjcs  et  admirablement  disciplinés. 
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aurait  fallu  l'impulsion  d'une  main  ferme  et  vig-ou- 
reuse  ,  et  le  faible  Frédéric  iir  ne  jouissait  ni  deVin- 
fluence  d'un  empereur,   ni  d'aucune  considération 
personnelle.  Une  longue  g^uerre  avait  diminue  les 
forces  de  la  France  et  de  l'Angleterre  sans  épuiser 
leuranmiosite  ( ,).  Mais  le  duc  de  Bourgogne,  prince 
vam  et  fastueux  ,  se  fit,  sans  danger  et  sans  frais 
un  mente  de  l'aventureuse  pie'të  de  ses  sujets,  qui 
firent  vode  sur  une  flotte  bien  équipée  des  cotes  de 
la  Flandre  vers  celles  de  l'Hellespont.  Les  républi- 
ques de  Gênes  et  d^Venise  ,  plus  à  portée  du  théâtre 
de  la  guerre,  réunirent  leurs  flottes  sous  l'étendard 
de  samt  P.erre.  Les  royaumes  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie ,  qui  couvraient ,  pour  ainsi  dire,  les  barrières 
intérieures  de  l'Eglise  latine,  étaient  les  plus  inte- 
resses a  s'opposer  aux  progrès  des  Turcs.  Les  armes 
étaient  le  patrimoine  des  Scythes  et  des  Sarmates 
et  ces  nations  paraissaient  propres  à  soutenir  la  lutte' 
s.  elles  eussent  dirigi^  contre  l'ennemi  commun  les 
forces  militaires  qui  s'entre-defruisaient  dans  leurs 
discordes  civiles.   Mais   le    même  esprit  les  rendait 
également  incapables  d'accord  et  d'obéissance    Le 
pays  e'ta.t  trop  pauvre  et  le  monarque  trop  peu  puis- 
sant pour  entretenir  une  armée  régulière;  les  corps 
irreguhers  de  cavalerie  hongroise  et  polonaise  man- 
quaient des  armes  et  des  sent.mens  qui,  en  quelques 

(X)  Ce  ne  fut  qu'en  1444  q,e  la  France  et  l'Angleterre 
Ue  Rymei  et  les  Chroniques  des  deux  nations.  ) 

xiir. 
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occasions ,  donnèrent  à  la  chevalerie  française  une 
force  invincible.  De  ce  côte  ,  cependant ,  les  desseins 
d'Eugène  et  l'éloquence  de  son  li'gat  ,  le  cardinal 
Julien.,  furent  soutenus  par  des  circonstances  favo- 
ral)les(i),  la  réunion  des  deux  couronnes  sur  la  tète 
de  Ladislas  1^2),  guerrier  jeune  et  ambitieux  ,  et  la 
valeur  d'un  héros  ,  Jean  Huniades,  dont  le  nom  était 
déjà  fameux  parmi  les  chrétiens  et  redoutable  aux 
Turcs.  Le  légat  répandit  un  inépuisable  trésor  de 
pardons  et  d'indulgences  ;  un  grand  nombre  de  guer- 
riers allemands  et  français  s'enrôlèrent  sous  l'éten- 
dard sacré,  et  de  nouveaux  alliés  d'Europe  et  d'Asie 
rendirent  ou  firent  païaîtrc  la  croisade  un  peu  plus 
formidable.  Un  despote  fugitif  de  Servie  exagéra  la 
détresse  et  l'ardeur  des  cbréliens  qui  habitaient  au- 
delà  du  Danube  ;  ils  avaient ,  disait-d  ,  unaiiimemenl 
résolu  de  défendre  leur  religion  et  leur  liberté.  L'em- 

(i)  Pour  la  croisade  de  Hongrie,  Spondanns  (  Jnn. 
ecclcs. ,  A.,  D.  1443»  1444  )  "1^  servi  de  guide.  Il  a  lu  avec 
soin  et  comparé  en  critique  les  écrits  des  Grecs  et  ceux 
des  Ottomans  ,  les  historiens  de  Hongrie  ,  de  Pologne  et 
de  rOciidrnf.  Son  n'tit  est  clair  ,  et  lorsrju'il  peut  se  dé- 
pouiller des  préjugés  religieux  ,  son  jugement  n'est  pas  à 
mépriser. 

(2)  J'ai  supprimé  dans  le  nom  tic  Ladislas  la  letlj'e  W, 
par  laquelle  la  j)lupart  des  écrivains  le  commencent  ^IVlu" 
ili\/ti<i'),  soit  |)our  se  conformer  à  la  prononciation  polo- 
naise, ou  ])our  le  distinguer  de  l'inlant  Ladislas  d'Autriche 
son  rival.  Caliimaque  (I.  1,  jiart.  11,  p.  447"'»8G),  Bon- 
finius  [Drc.  m,  I.  iv  )  ,  Si)ond.iiius  et  Li  iifant  parlent  ei> 
dtlail  de  leur  concurreuee  pour  le  trùne  de  Hongrie. 
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pereur  grec  (i)  ,  avec  un  courage  inconnu  à  ses  an- 
cêtres, se  chargeait  de  garder  le  Bosphore,  et  pro- 
mettait de  sortir  de  Constantinople  à  la  tête  de  ses 
troupes  nationales  et  mercenaires.  Le  sultan  (2)  de 
Caramanie  annonçait  la  retraite  d'Amurath  et  une 
diversion  puissante  dans  l'Anatolie;  et  si  les  flottes 
dé  rOccidenl  pouvaient  occuper  au  même  instant 
le  détroit  de  PHeliespont ,  la  monarchie  ottomane 
se  trouvait  inévitablement  partage'e  et  de'truite.  Le 
ciel  et  la  terre  devaient  sans  doute  contribuer  avec 
joie  à  la  destruction  des  mécréans  ;  et  le  légat  ré- 
pandait, en  termes  prudemment  équivoques,  l'opi- 
nion d'un  secours  invisible  du  Fils  de  Dieu  et  de  sa 
divine  mère. 

La  guerre  sainte  était  le  cri  unanime  des  diètes   i-adislas,roi 

,  ^  de  Polot^aeet 

de  Pologne  et  de  Hongrie;  et  Ladislas,  après  avoir  de  Hongrie. 

,,  1  1     ■    -^  r  '      J  •    .  marche  cou 

passe  le  Danube,  conduisit  1  armée  de  ses  sujets  con- ti-eiç^xarcs. 
fédérés  jusqu'à  Sophie ,  la  capitale  des  Bulgares.  Ils 
remportèrent  dans  cette  expédition  deux  brillantes 
victoires  ,  qui  furent  attribuées,  avec  raison,  à  la  va- 


(i)  Les  historiens  grecs,  Phranza ,  Chalcocondyles  et 
Ducas  ,  ne  représentent  point  leur  prince  comme  un  per- 
sonnage fort  actif  dans  celte  croisade;  il  parait  qu'après 
l'avoir  sollicitée  il  la  contraria  par  sa  timidité, 

(2)  Cantemir  lui  attribue  l'honneur  du  plan  ,  et  cite  sa 
lettre  pressante  au  roi  de  Hongrie.  Mais  les  puissances 
mahométanes  sont  rarement  instruites  des  affaires  de  la 
chrétienté  ,  et  la  situation  des  chevaliers  de  Rhodes  ,  ainsi 
que  leur  correspondance  ,  donnent  lieu  de  croire  qu'ils  eu- 
rent part  à  ce  plan  du  sultan  de  Caramanie. 
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leur  et  à  la  conduite  de  Huniades.  A  la  première  af- 
faire ,  il  commandait  une  avant-garde  de  dix  mille 
lioinmes  avec  lesquels  il  surprit  le  camp  des  Turcs; 
à  la  seconde,  il  délit  et  prit  le  plus  renommé  de 
leurs  généraux  ,  maign'  le  double  désavantage  du 
terrain  et  du  nondne.  L'approche  de  l'hiver  et  les 
obstacles  natmels  et  artificiels  ([u'opposait  le  mont 
H(enms  arrêtèrent  ce  héros  ,  que  six  jours  de  marche 
auraient  pu  conduire  du  pied  des  montagnes  aux 
tours  emiemies  d'Andrinople  ou  la  capitale  hospita- 
lière de  l'empire  grec.  L'armée  fit  paisiblement  sa 
retraite  ;  et  son  entrée  à  Bude  eut  en  même  temps 
l'air  d'un  triomphe  militaire  et  d'une  procession 
religieuse.  Le  roi,  accompagné  de  ses  guerriers,  sui- 
vait à  pied  inie  double  file  d'ecclésiasti(|ues;  il  pesa 
dans  une  balance  égale  le  mérite  et  les  réconipenses 
des  deux  nations,  et  Ihuyiilité  chrétienne  tempéra 
l'orgueil  de  la  conquête.  Treize  pachas,  neuf  éten- 
dards et  quatre  mille  prisonniers  étaient  d'irrécu- 
sables trophées  de  la  vicloiie  ;  et  les' croisés,  que 
tout  le  monde  ('tait  disposé  à  croire  et  que  nul  n'était 
présent  pour  contredire,  multij)lièrent  sans  scru- 
pule les  myriades  d'Ottomans  qu'ils  avaient  laissées 

Paixdesjjur  le  cliami)  de  bataille  (i).  La  preuve  la  plus  in- 
Turt».  »,  .  . 

contestable  et  l'effet  le  plus  salutaue  de  leurs  succès 


(i)  Dans  leurs  lettres  à  l'empereur  Frédéric  m,  les  Hon- 
grois luèrent  trente  niille  Turcs  on  une  seule  bataille.  Mais 
Je  modeste  Julien  réduit  le  nouibic  des  morts  à  six  mille, 
ou  nu'me  deux  mille  inlidèle.  (A^^neas  SyUius ,  c'/t  ISurop., 
c.  ô,  et  cpiil.  /i\S\  ,  (ijjiul  Spondanum). 
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furent  une  deputation  du  divan  ,  chargée  de  sollici- 
ter la  paix  ,  de  racheter  les  prisonniers  et  d'évacuer 
la  Servie  et  la  frontière' de  Hongrie.  Par  ce  traité 
conclu  dans  la  diète  de  Segedin,  le  roi  ,  le  despote 
et  Huniades ,  obtinrent  tous  les  avantages  publics  et 
particuliers  qu'ils  pouvaient  raisonnablement  désirer. 
On  convint  d'une  trêve  de  dix  ans;  les  disciples  de 
Jésus-Christ  et  ceux  de  Mahomet  jurèrent  sur  TEvan- 
gile  et  sur  le  Koran;  ils  invoquèrent  également  le 
nom  de  Dieu  comme  le  protecteur  de  la  vérité  et 
le  vengeur  du  parjure.  Les  ambassadeurs  turcs  pro- 
posèrent de  substituer  à  l'Évangile  l'eucharistie  et 
la  présence  réelle  du  Dieu  des  catholiques;  mais  les 
chrétiens  refusèrent  de  profaner  leurs  saints  mystères. 
Une  conscience  superstitieuse  se  sent  beaucoup  mo'iis 
retenue  par  le  serment  en  lui-même ,  que  pa?  les 
formes  extérieures  et  visibles  do.jt  on  se  se^-  pour 
le  garantir  (i). 

Durant  toute  cette  transaction  qu'il  désapp'.ou-      infrEctio» 
vait ,  le  cardinal  légat,  trop  faible  pour  s'oppos'r   "j^    ^^^  ^ 
seul  à  la  volonté  du  peuple  et  du  monarque,  observ,  ^'^^^" 
un  morne  silence  ;  mais  la  diète  n'était  pas  encore 
rompue  lorsque  Julien  apprit ,  par  un  envoyé,  que  le 
Caramanien  était  entré  dans  l'Anatolie  ,  et  que  l'em- 

(i)  Voyez  l'origine  de  la  guerre  des  Turcs  et  la  première 
expédition  de  Ladislas  ,  dans  les  cinquième  et  sixième  livrer 
de  la  troisième  Décade  de  Bonfînius ,  qui  imite  avec  assez 
de  succès  le  style  et  la  division  de  Tite-Live.  Callimaïue 
(1.  II ,  p.  487-496)  est  cependant  plus  pur  et  plus  autjen- 
lique. 
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pereur  grec  avait  envahi  la  Thrace  ;  que  les  flottes, 
de  Venise,  de  Gênes  et  de  Bourgogne  occupaient 
riIeMi'spont ,  et  que  les  allies  ,  informes  delà  victoire 
de  Ladislas,  et  ignorant  le  traité,  attendaient  impa- 
tiemment le  retour  de  son  armée.  «  Est-ce  donc  ainsi, 
s'écria  le  cardinal  relevé  par  ces  heureuses  nouvel- 
les (i),  que  vous  tromperez  leurs  espérances  et  que 
vous  abandonnerez  votre  propre  fortune?  C'est  à 
eux,  c'est  à  votre  Dieu  et  aux  chrétiens  vos  frères 
que  vous  avez  engagé  votre  foi;  cette  première 
obligation  annulle  un  serment  imprudent  et  sacri- 
lège fait  aux  ennemis  de  Jésus  -  Christ.  Le  pape  est 
son  vicaire  dans  ce  monde  ;  vous  ne  pouvez  légiti- 
mement ni  promettre  ni  agir  sans  sa  sanction.  C'est 
en  son  nom  que  je  sanctifie  vos  armes  et  que  je  vous 
absftus  du  parjure.  Suivez-moi  dans  le  chemin  du 
salut>|,  de  .'a  gloire;  et  s'il  vous  reste  encore  des 
scruiules ,  rejetez  sur  moi  le  crime  et  le  châtiment.  » 
L  uconstance  des  assemblées  populaires  et  le  carac- 
t-re  sacré  du  légat  secondèrent  ses  funestes  argu- 
mens  :  on  résolut  la  guerre  dans  le  même  lieu  où 

(i)  Je  ne  prétciuls  pas  garantir  Texactilude  litlérale  du 
discours  de  Julien,  dont  les  expressions  varient  dans  Calli- 
maquc  (  1.  m,  p.  5()5-5o7),  dans  Ronfiriiiis  [Dccadc  m, 
1.  VI ,  p.  4^7  ,  /|5S)  eldans  d'autres  historien.s,  (jui  ont  peut- 
être  employé  leur  propre  éloquence  en  faisant  parler  les  ora- 
çurs  de  ce  siècle  :  mais  ils  conviennent  tous  qu'il  conseilla 
'•parjure  que  les  proteslans  ont  censuré  an)èrcinent ,  et 
<!"'  les  catholiques,  découragés  par  la  défaite  do  AVarna , 
ont  iùblement  défendu. 
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l'on  venait  de  jurer  la  paix;  et  en  exécution  du  traite', 
les  Turcs  furent  attaqués  par  les  chrétiens,  auxquels 
ils  purent  alors,  avec  quelque  raison,  donner  le  nom 
d'infidèles.  Les  maximes  du  temps  pallièrent  le  par- 
jure de  Ladislas,  dont  le  succès  et  la  délivrance  de 
l'Eglise  latine  auraient  été  la  meilleure  excuse;  mais 
le  traité  qui  aurait  dû  lier  sa  conscience,  avait  dimi- 
nué ses  forces.  Les  volontaires  allemands  et  français, 
lorsqu'ils  avaient  entendu  proclamer  la  paix ,  s'étaient 
retirés  avec  des  murmures  d'indignation.  Les  Polo- 
nais étaient  fatigués  d'une  expédition  si  éloignée  de 
leur  pays  ,  et  peut-être  dégoûtés  d'obéir  à  des  chefs 
étrangers;  leurs  palatins  se  hâtèrent  de  profiter  de 
la  permission  de  se  retirer  dans  leurs  provinces  ou 
dans  leurs  châteaux.  Les  Hongrois  mêmes  étaient 
divisés  par  des  factions,  ou  retenus  par  des  scrupules 
louables  ;  et  les  débris  de  la  croisade  qui  entreprirent 
cette  seconde  expédition,  se  trouvèrent  réduits  au 
nombre  insuffisant  de  vingt  mille  hommes.  Un  chef 
des  Valaques ,  qui  joignit  l'armée  royale  avec  ses 
vassaux,  osa  observer  que  le  sultan  était  souvent 
suivi  d'une  troupe  aussi  nombreuse  dans  ses  parties 
de  chasse  ;  et  le  don  qu'il  fit  à  ladislas  de  deux  che- 
vaux d'une  vitesse  extraordinaire  aurait  pu  indiquer 
ce  qu'il  augurait  de  l'événement;  mais  le  despote  de 
Servie,  après  avoir  recouvré  son  royaume  et  retrouvé 
ses  enfans,  se  laissa  tenter  par  la  promesse  de  nou- 
velles possessions.  L'inexpérience  de  Ladislas  ,  l'en- 
thousiasme du  légat  et  la  présomption  du  vaillant 
Huniades  lui-même,  leur  persuadèrent  que  tous  les 
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obstacles  devaient  céder  à  riiivlncible  pouvoir  de- 
Te'pée  et  de  la  croix.  Après  avoir  passé  le  Danube  , 
deux  routes  différentes  pouvaient  éi;alemcnt  les  con- 
duire à  Constanlinople  et  à  iHellespont  ;  Tune,  di- 
recte, escarpée  et  difficile,  traverse  le  montHœmus; 
lautrc,  plus  longue  et  plus  siirc  ,  conduit  par  des 
plaines  et  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire  ,  où  ils 
pouvaient ,  suivant  l'ancienne  coutume  des  Scythes  , 
avoir  toujours  leurs  flancs  couverts  du  mobile  rem- 
part de  leurs  chariots.  Us  préférèrent  judicieusement 
cette  s^ondc  route.  L'armée  catholique  traversa  la 
Bulgarie,  brûlant  et  saccageant  impitoyablement  les 
églises  et  les  villages  des  chrétiens  du  pays ,  et  prit 
son  dernier  poste  à  Warna  ,  lieu  situé  près  du  bord 
de  la  mer,  et  dont  le  nom  est  devemi  célèbre  par  la 
défaite  et  la  mort  de  Ladislas(i). 
r.iiaille  (le  Ce  fut  sur  ce  terrain  funeste  qu'au  lieu  d'apcrce- 
nov.  iVi4-  ^'^'''  ^^  flotte  qui  devait  seconder  leurs  opérations, 
ils  apprirent  qu'Amurath,  sorti  de  sa  solitude  de  Ma- 
gnésie,arrivait  avec  toutes  ses  forcesd'Asieau  secours 
de  ses  conquêtes  d'Europe.  Quelques  écrivains  pré* 


(  I  ]  ^'arnos  ou  Warna  clait ,  sous  la  dénomination  grecque 
d'0<lossus  ,  une  colonie  de  Milêsiens  .  qui  fut  noraraée  ainsi 
en  rhonneur  d'I'lysse  (Cellarius,  l.  i,  p.  374  ;  d'Anvilie  , 
t.  I ,  p.  3 12).  Selon  la  description  de  l'Euxin  ,  par  Arrieu 
(p.  24  f  26  ,  dans  le  premier  vol.  des  Géographes  iriludson)^ 
elle  était  située  à  dix-sept  cent  qtiarante  stades  de  l'euibou— 
chure  du  Danube,  à  deux  mille  cent  quarante  de  Byzance, 
et  à  trois  cent  soixante  au  nord  du  promontoire  du  mont 
Hœraus  ,  qui  avance  dans  la  mer. 
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tendent  que  l'empereur  grec,  intimide'  ou  séduit ,  lui 
avait  livré  le  passage  du  Bosphore  ;  et  l'amiral  ge'- 
nois,  catholique  et  neveu  du  pape,  n'a  pu  se  laver 
du  reproche  de  s'être  laissé  corrompre  pour  livrer 
la  garde  de  THellespont.  D'Andrinople  le  sultan  s'a- 
vança à  marches  forcées  à  la  tête  de  soixante  mille 
hommes;  et  lorsque   Iluniades  et  le  légat  eurent 
examiné  de  plus  près  Tordre  et  le  nombre  des  Turcs, 
ces  ardens  guerriers  proposèrent  trop  tard  une  re- 
traite devenue  impraticable.  Le  roi  se  montra  seul 
résolu  de  vaincre  ou  de  périr,  et  peu  s'en  fallut  que 
sa  généreuse  résolution  ne  fût  couronnée  de  la  vic- 
toire. Les  deux  monarques  combattaient  au  centre 
en  face  l'un  de  l'autre,  et  les  Beglerbegs,  ou  géné- 
raux de  l'Anatolie  et  de  la  Romanie  ,  commandaient 
la  droite  et  la  gauche,  vis-à-vis  des  divisions  d'Hu- 
nlades  et  du  despote.  Dès  la  première  charge ,  les 
ailes  de  l'armée  turque  furent  rompues;  mais  cet 
avantage  devint  un   malheur.   Dans   l'ardeur  de  la 
poursuite,  les  vainqueurs  dépassèrent  l'armée  des 
ennemis,  et  privèrent   leurs    compagnons  d'un  se- 
cours nécessaire.  Lorsque  Amuralh  vit  fuir  ses  esca- 
drons, il  désespéra  de  sa  fortune  et  de  celle  de  l'em- 
pire ;  un  janissaire  vétéran  saisit  la  bride  de  son  cheval; 
et  le  sultan  eut  la  générosité  de  pardonner  et  même 
d'accorder  une  récompense  au  soldat  qui  avait  osé 
apercevoir  la  terreur  de  son  souverain  et  s'opposera 
sa  fuite.  Les  Turcs'avaient  exposé  en  tête  de  Tarmce 
le  traité  de  paix,  monument  de  la  perfidie  chrétienne  ; 
on  dit  que  le  sultan,  tournant  ses  regards  vers  le 
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ciel ,  implora  la  protection  du  Dieu  de  vérité,  et  de- 
manda au  prophète  Jésus-Christ  de  venger  cette  dé- 
rision impie  de  son  nom  et  de  sa  religion  (i).  Avec 
un  corps  inférieur  en  nombre  et  des  rangs  en  désor- 
dre ,  Ludislas  se  précipita  courageusement  sur  les 
ennemis,  et  perça  jusqu'à  la  phalange  impénétrable 
,     Mort  dejes  ianissaircs.  Amurath  ,  si  l'on  en  croit  les  annales 

i-adislds.  '' 

Ottomanes  ,  perça  d'un  javelot  le  cheval  du  roi  de 
Hongrie  (i);  Ladislas  tomba  sur  les  lances  de  l'in- 
fanterie; et  un  soldat  turc  s'écria  d'une  voix  forte  : 
«  Hongrois,  voilà  la  tête  de  votre  roi!  »  La  mort  de 
Ladislas  fut  le  signal  de  leur  défaite;  et  Iluniades  , 
accourant  de  son  imprudente  poursuite,  déplora  son 
erreur  et  le  malheur  public.  Après  avoir  tâché  inu- 
tilement de  retirer  le  corps  du  roi ,  accablé  par  la 
multitude  confuse  des  vainqueurs  et  des  vaincus  ,  il 
employa  les  derniers  efforts  de  son  courage  et  de  son 
habileté  à  sauver  les  restes  de  sa  cavalerie  vala- 
que.  Dix  mille  chrétiens  périrent  à  la  désastreuse  ba- 

(i)  Quelques  auteurs  clirétiens  affirnient  qu'il  lira  de  son 
sein  une  autre  hostie  que  celle  sur  laquelle  on  avait  juré 
d'observer  le  traité.  Les  Musulmans  supposent  avec  plus 
de  simplicité  un  appel  de  leur  souverain  au  prophète  Jésus- 
Christ  ;  et  cette  opinion  semble  être  celle  de  Callimaque 
(  1.  m  ,  p.  5i6  ;  Spondan. ,  A.  D.  i444  i  n°  H)* 

(2)  Un  critique  judicieux  croira  difficilement  à  ces  spolia 
opimn  d'un  général  victorieux,  si  rarement  obtenues  par 
la  valeur  ,  et  si  souvent  inventées  par  Tadulation  (Cantemir, 
p.  90  ,  C)i  ).  C;alliinaf|ue  (  I.  m  ,  p.  617)  dit  plus  siniplfmeut 
el  a^pc  plus  de  vraisemblance  :  Supcrvcnicnlihus  janizaris  , 
Itloruin  multiludinc  f  non  tnin  confossus  est,  quant  vbrului. 
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taille  de  Warna  ;  la  perte  des  Turcs  fut  plus  coush 
dérable ,  mais  moins  sensible  relativement  à  l^ur 
nombre.  Le  sultan  philosophe  n'eut  cependant  pas 
honte  d'avouer  qu'une  seconde  victoire  semblable 
entraînerait  la  destruction  du  vainqueur.  Il  fît  élever 
une  colonne  à  l'endroit  où  Ladislas  était  tombé  ; 
mais  la  modeste  inscription  de  ce  monument  célé- 
brait la  valeur  et  déplorait  l'infortune  du  jeune  roi  , 
sans  blâmer  son  imprudence  (i). 

Je  ne  puis  me  décider  à  m'éloigner  du  champ  de    Le  cardinal 

tTT  1  ^  I  -1     Julien. 

Warna  sans  donner  a  mon  lecteur  une  esquisse  du 
caractère  et  de  l'histoire  des  deux  principaux  per- 
sonnages de  cette  entreprise,  Jean  Huniades  et  le 
cardinal   Julien.   Julien    Césarini  (2)  sortait   d'une 

(t)  Outre  quelques  passages  précieux  d'^neas  Sylvius, 
soigneusement  recueillis  par  Spondanus,  nos  meilleures 
autorités  sont  trois  historiens  du  quinzième  siècle,  Philippe 
Callimaque  (  De  rébus  à  WlacUslao  Polonoruin  atque  Hun- 
garorurn  rege  gestis,  libri  m  ,  in  BelL,  scriptor.  rer.  hungar.y 
t.  I,  p,  433-5 18  )  ,  Bonfinius  (  Décad.  m  ,  1.  v,  p.  460-467) 
et  Chalcocondyles  (I.vii,  p,  iGS-irc)).  Les  deux  premiers 
étaient  Italiens  ;  mais  ils  passèrent  leur  vie  en  Pologne  et 
en  Hongrie  (  Fabricius  ,  Bibl.  lat.  inedii  injlmœ  œtatls  , 
t.  I ,  p.  824  ;  Vossius,  De  Hist.  lat. ,  1.  lu  ,  c,  8-1 1  ;  Dictionn. 
de  Bayle  ,  Bonfinius  );  voyez  ,  pour  le  théâtre  de  la  guerre 
au  quinzième  siècle,  un  petit  Traité  de  Félix  Petancius  , 
chancelier  de  Segnie  (  ad  calceni  Cuspinian.  de  Cœsaribus  , 
p.  7i6-7'j2}. 

(2)  M.  Lenfant  nous  a  fait  connaître  l'origine  du  cardinaf 
Julien  (  Hist.  du  concile  de  Bdle ,  t.  i ,  p.  2471  ("te.  )  et  ses 
campagnes  de  Bohême  (p.  3i5  ,  etc.  ).  Spondanus  et  le  con- 
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noble  famille  romaine.  Ses  études  avaient  embrassé 
l'ciuclition  des  Grecs  et  celle  des  Latins  ,  la  jurispru- 
dence et  la  théologie  ,  et  la  flexibilité  de  son  génie 
lui  avait  assuré  des  succès  dans  les  écoles,  à  la  cour 
et  dans  les  camps.  A  peine  était-il  revêtu  de  la  pour- 
pre romaine,  qu'on  le  chargea  d'aller  en  Allemagne 
solliciter  l'empire  d'armer  contre  les  rebelles  et  les 
hérétiques  de  la  Bohême.  L'esprit  de  persécution  est 
indigne  d'un  chrétien,  et  la  profession  des  armes  ne 
convient  point  à  un  prêtre; mais  les  mœurs  du  temps 
excusaient  l'une,  et  Julien  eiuioblit  l'autre  par  l'in- 
trépidité qui  le  fit  demeurer  seul  et  inébranlable  au 
milieu  de  la  honteuse  déroute   des  Allemands.  En 
qualité  de  légat  du  pape  ,  il  ouvrit  le  concile  de  Bàle  ; 
mais,  président  de  ce  concile,  il  se  montra  bientôt  le 
plus  zélé  champion  de  la  liberté  ecclésiastique ,  et 
prolongea  l'opposition  ,  durant  sept  années,  par  saa 
zèle  et  son  intelligence.  Après  avoir  fait  prendre  les 
mesures  les  plus  vigoureuses  contre  l'autorité  et  la 
personne   d'Eugène  ,  quelque   motif   d'intérêt     ou 
de  conscience  lui   fit   cjuitter   brusquement  le  parti 
populaire.  Le  cardinal  se  relira  de  Bàle  à  Ferrare;  et 
dans  les  débals  des  Grecs  et  des  Latins,  les  deux  na- 
tions admirèient  la  sagacité  de  ses  argumens,et  la 
profondeur  de  son  érudition  ihéologicpu'  (i).  Nous 

tinuateurde  Fienry  ont  rapporte*  par  occasion  ses  services 
à  Bàle  et  à  Ferrare,  et  sa  fin  m.illieiireusc. 

(i)  Syropuhis  fait  un  éloge  gém-reux  des  talens  d'un 
ennemi  (  j).  i  l'y  )  :  r»iuu']<t.  m»  tnrtt  o  IvXiuvoç  ,  ■7rcir>iU']u(rfis 
uç  ayui  KUi  >.oy(it«f ,  kui  f<,ir'  nTiç>;ii>!Ç  xcct  «'J, £<>«'] '7 "^  J'ffjo^iKfn. 
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avons  vu  dans  l'ambassade  de  Hongrie  les  funestes 
effets  de  ses  sophismes  et  de  son  éloquence;  il  en  fut 
la  première  vj^time.  Le  cardinal ,  qui  faisait  à  la  fois 
le  métier  de  prêtre  et  celui  de  soldat ,  périt  dans  la 
déroute  de  Warna.  On  raconte  les  circonstances  de 
sa  mort  de  plusieurs  manières  ;  mais  on  croit  assez 
généralement  que  for,  dont  il  était  chargé,  retarda 
sa  fuite  et.lenta  la  barbare  rapacité  de  quelques-uns 
des  fuyards  chrétiens. 

D'une  origine  obscure  ou  au  moins  douteuse,  Hu-  JeanCorvio 

.     ,,,.,,,  ,   .  ,       Haaiades. 

ruades  s  était  eleve  par  son  mente  au  commande- 
ment des  armées  de  Hongrie,  Son  père  était  Vala- 
que,  et  sa  mère  Grecque.  Il  est  possible  que  sa  race 
incoimue  remontât  aux  empereurs  de  Constantino- 
ple.  Les  prétentions  des  Valaques  et  le  surnom  de 
Con'/nus ,  du  lieu  où  il  avait  pris  naissance,  pour- 
raient fournir  des  prétextes  pour  lui  supposer 
quelque  consanguinité  avec  les  patriciens  de  l'an- 
cienne Rome  (ly.  Dans  sa  jeunesse,  il  fît  les  guerres 
d'Italie,  et  fut  retenu  avec  douze  cavalieis  par  l'évê^ 
que  de  Zagrad.  Sous  le  nom  du  chevalier  Blanc  (2), 


(i)  yoj.  Bonûnius  (  Décad.  m  ,  1.  iv  ,  p.  428  ).  Comment 
les  Italiens  pouvaient-ils  prononcer  sans  honte  ,  ou  le  roi 
de  Hongrie  entendre  sans  rougir  la  flatterie  ridicule  qui 
confondait  le  nom  d'un  \il!age  de  Valachie  avec  le  surnom 
glorieux  ,  mais  accidentel ,  d'une  branche  de  la  famille  Ya- 
lérienne  de  l'ancienne  Rome? 

(9.)  Philippe  de  Comines  (  Mém.,  1.  vr ,  c.  i3)  le  cite  sur 
l'autorité  de  la  tradition  du  temps  ,  et  en  fait  le  plus  bril- 
lant éloge  sous  le  nom  singulier  du  chevalier   Elanc  de 
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il  acquit  une  renommée  brillante;  sa  fortune  s'au^- 
mentapar  une  noble  et  ricbe  alliance,  et  en  défen- 
dant les  frontières  de  la  Hongrie  ,  il  rtifiporta  dans  la 
mC-me  année  trois  victoires  sur  les  Ottomans.  Ce  fut 
par  son  crédit  que  Ladislas  de  Pologne  obtint  la  cou- 
ronne de  Hongrie  ;  le  titre  et  l'office  de  waivode  de 
Transylvanie  furent  la  récompense  de  ce  service  im- 
portant. La  première  croisade  de  Julien  ajouta  deux 
lauriers  à  la  couronne  militaire  dHuniadcs;  dans  la 
détresse  générale  on  oublia  la  fatale  erreur  de 
Warna,  et  dînant  l'absence  et  la  minorité  de  Ladis- 
las d'Autriclic  ,  roi  titulaire,  Huniades  fut  nommé 
général  et  gouverneur  de  la  Hongrie;  dans  les  pre- 
miers momens,  ce  fut  la  crainte  qui  imposa  silence  à 
l'envie  ;  un  règne  de  douze  ans  annonce  qu'il  unis- 
sait les  talens  du  politique  à  ceux  du  guerrier.  Ce- 
pendant l'examen  de  ses  exploits  ne  présente  point 
l'idée  d'un  général  consommé.  Le  chevalier  Blanc 
combattit  moins  de  la  tête  que  du  bras ,  et  comme 
chef  d'une  horde  de  Barbares  indisciplinés  qui  atta- 
quent sans  crainte  et  fuient  sans  honle.  Sa  vie  mili- 
taire est  composée  dune  alternative  romanesque  de 
victoires  et  de  revers.  Les  Turcs,  qui  se  servaient  de 
son  nom  pour  effrayer  les  enfans  indociles ,  rappe- 
laient par  corruption  jancus  laïii  ou  le  maudit } 
celte  haine  est  une  preuve  de  leur  estime.  Ils  ne  pu- 


^  aleigne  (  l  aluchia^,  (llialcocontiylt'S  et  les  Annales  tur- 
ques de  Leuiiclavius  o&ont  jueUre  eu  doule  sa  ûuélité  et  sa 
Valeur. 
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rent  jamais  pénétrer  dans  le  royaume  dont  Huniades 
était  le  g^ardien  ,  et  au  moment  où  ils  se  flattaient 
de  le  voir  perdu  sans  ressource  ainsi  que  son  pays  , 
ce  fut  alors  qu'il  se  montra  le  plus  redoutable.  Au 
lieu  de  se  borner  à  une  guerre  défensive,  quatre  ans 
après  la  défaite  de  Warna  ,  Huniades  pénétra  une 
seconde  fois  dans  le  cœur  de  la  Bulgarie  ,  et  soutint 
jusqu'au  troisième  jour,  dans  la  plaine  de  Cossovie, 
les  efforts  d'une  armée  ottomane  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  celle  qu'il  commandait.  Le  héros 
abandonné  fuyait  seul  à  travers  les  forêts  de  la  Vala- 
chie,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  deux  voleurs;  mais  tan- 
dis qu'ils  se  disputaient  une  chaîne  d'or  qui  pendait 
à  son  cou  ,  il  reprit  son  épée,  tua  un  des  brigands  , 
et  mit  l'autre  en  fuite.  Après  avoir  couru  de  nou- 
veaux dangers  pour  sa  liberté  et  pour  sa  vie ,  Hunia- 
des consola  par  sa  présence  un  peuple  affligé.  La     Sa  défense 

^  ^  '^      ,  '^  de    Bel^Liile 

défense  de  Belgrade  contre   toutes  les  forces  otto-  et  sa  mon. 
mânes  commandées  par  Mahomet  ii ,  fut  le  dernier  22  juillet,  4 
et  le  plus  glorieux  exploit  de  sa  vie.  Après  un  siège  *^P*" 
de  quarante  jours,  les  Turcs,  parvenus  jusque  dans 
la  ville  ,  furent  forcés  de  se  retirer.  Les  nations  plei- 
nes de  joie  célébrèrent  Huniades  et  Belgrade  comme 
les  boulevards  de  la  chrétienté  (i)  ;  mais  cette  g-rande 
délivrance  fui  suivie,  environ  un  mois  après,  de  la 

(1)  ^of.  Bonfinius  {Décad ,  m  ,  1.  \iii ,  p.  49^  ^^  Spon- 
danus  (A.  D.  1466,  n°'  1-7).  Huniades  partagea  la  gloife  de 
la  défense  de  Belgrade  avec  Capislran  ,  moine  de  l'ordre  de 
saint  François  ;  et  dans  leurs  récits  respectifs  ni  le  saint  ni  le 
héros  ne  daignent  parler  du  mérite  de  leur  rival. 
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mort  de  celui  qui  l'avait  opérée,  et  l'on  peut  regar- 
der comme  la  plus  brillante  de  ses  e'pltaphes  le  regret 
du  sultan  Mahomet ,  de  ne  pouvoir  plus  espérer  de 
se  venger  du  seul  adversaire  par  lequel  il  eût  jamais 
été  vaincu.  A  la  première  vacance  du  trône,  les  Hon- 
grois reconnaissans  nommèrent  et  couronnèrent  sou 
fils  Mathias  Gorvin,  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Son 
règne  fut  long  et  prospère;  Mathias  aspira  a  la  gloire 
de  saint  et  à  celle  de  conquérant  ;  mais  sou  mérite  le 
plus  certain  est  d'avoir  encouragé  les  sciences,  et  la 
mémoire  d'Huniades  a  dû  son  éclat  à  l'éloquence  des 
orateurs  et  des  historiens  latins  que  son  fils  attira  de 
l'Italie  (i). 
NniMsncc      Dans  la  liste  des  héros,  on  associe  assez  générale- 

•I    éducation  .  ^ 

de  Scander-  mcut  Jcau  Iluniadcs  et  Scanderbeg  (2) ,  et   ils   ont 

(1)  Voyez  Botifillius  (  Dt^c.  m  ,  I.  viii  ;  Dec.  iv,  1.  vin  ). 
Les  observations  de  S{)on(lanus  sur  le  caractère  el  la  vie 
(le  Malliias  Corvin  sont  curieuses  et  d'une  saine  critique 
(A.D.  1464,  ""1  ;  1475,  n" 6;  1476,  n*"  14  16  ;  1490,  n°'4)5)« 
L'admiration  do  l'Italie  était  l'objet  de  son  ambition.  Pierre 
rvanzaniis,  Sicilien,  a  célébré  ses  exploits  dans  V EpUoinc 
reruin  hungaricaruin  (p.  322-4 12).  Galestus  Mailius  de 
Narni  a  recueilli  tous  ses  bons  mots  et  ses  sentejices 
(p.  528-5G8  )  ;  el  nous  avons  une  relation  particulière  de 
son  niariafje  et  de  son  couronncnicnt.  Ces  trois  ouvrages 
sont  réupis  dans  le  premier  volume  des  Scriptores  rcrum 
hungaricarum  de  Bell, 

(2)  Sir  William  Temple  ,  dans  son  agréable  Essai  sur  Ici 
vertus  héroïques  (  vol.  111 ,  p.  385  de  ses  OEuvrcs) ,  les  place 
au  nombre  de  sept  clicfs  qui  méritèrent  la  couronne  sans 
l.i  porter,   Rélisairc ,  >iarsès  ,  Gonzalve  de  Cordoue  ,  Guil- 
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mérité  l'un  et  l'autre  notre  attention  en  occiipant  lesbeg,  prince 

,  .,  V       TA^r  1  .  ,      (le  lAlbanie. 

armes  ottomanes  de  manière  a  Qirterer  la  rume  de  a.  d.  1404- 
Tempire  grec.  Jean  Castriot ,  père  de  Scanderbeg  ,  ^*' 
était  (i)  souverain  liéréditaire  d'un  petit  district  de 
l'Epire  ou  de  l'Albanie  ,  entre  les  montagnes  et  la 
mer  Adriatique.  Trop  faible  pour  résister  à  lu  puis- 
sance du  sultan  ,  Castriot  acheta  la  paix  en  se  sou- 
mettant à  la  dure  condition  de  payer  un  tribut.  Il 
donna  ses  quatre  fils  pour  otages  ou  garans  de  sa  fi- 
délité; et  les  quatre  jeunes  princes ,  après  avoir  été 
circoncis,  furent  élevés  dans  la  religion  de  Maho- 
met, et  formés  à  la  politique  et  à  la  discipline  des 
Turcs  (2).  Les  trois  aînés  restèrent  confondus  dans 
la  foule  des  esclaves,  et  périrent,  dit-on  ,  par  le  poi- 
son; mais  l'histoire  ne  fournit  point  de  preuve  qui 
autorise  à  rejeter  ou  à  admettre  cette  imputation. 
Elle  paraît  peu  probable,  lorsque  l'on  considère  les 
soins  et  l'attention  avec  lesquels  on  éleva  George 

laurae  1 '^'",  prince  d'Orange  ,  Alexandre  ,  duc  de  Parme,  Jeaa 
Huniades  et  George  Castriot  ou  Scanderbeg. 

(i)  Je  désirerais  trouver  quelques  Mémoires  simples  et 
authentiques  écrits  par  un  ami  de  Scanderbeg,  qui  me  re- 
présentassent le  lieu,  l'homme  et  les  lemj);.  La  vieille  his- 
toire nationale  de  Marinus  Barlelius.  prêtre  de  Scpdra  (  De 
vi(d ,  niorlbiis  et  rébus  gestts  Georgii  Castrioti ,  etc.  ,  1.  xiii , 
p.  367,  Strah.  1537,  in~fnl.  )  ,  ne  nous  le  laisse  voir  qu'em- 
pêtré dans  un  vêtement  bizarre  et  chargé  d'ornemens  men- 
songers. Voyez  Chalcocondvles  ,  i.  vii ,  page  i8j  ;  1.  viii, 
p.   229. 

("2)  Warinns  parle  légèrement  et  avec  répugnance  de  s.oa 
éducation  et  de  sa  circoncision  (1.  ï  ,  p.  6,  7  ). 

XIII.  3 
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Castriot ,  le  quatrième  frère,  qui  annonça  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  la  vigueur  et  l'intrépidité  d'un  sol- 
dat. Il  obtint  la  faveur  d'Amurath  par  trois  victoires 
successives  sur  un  Tartare  et  deux  Persans  qui  avaient 
fait  un  défi  aux  guerriers  de  la  cour  ottomane  ,  et  le 
nom  Turc  de  Scanderbeg,   Iskender  Beg  ou  le  sei- 
gneur Alexandre,  atteste  également  sa  gloire  et  sa 
servitude.   I.a  principauté  de  son  père  fut  réduite 
en  province  ;  mais  on  lui  accorda  pour  indemnité  le 
titre  et  le  rang  de  sangiac,  le  commandement  de 
cinq  mille  chevaux  et  la  perspective  des  premières 
dignités  de  l'empire.  Il  servit  avec  honneur  dans  les 
guerres  d'Europe  et  d'Asie;  et  l'on  ne  peut  se  dé- 
fendre de  sourire  à  l'artifice  ou  à  la  crédulité  de 
l'historien  qui  suppose   que  Scanderbeg  ménageait 
les  chrétiens  dans  toutes  les  rencontres  ,  tandis  ([u'il 
se  précipitait  comme  la  foudre  sur  tout  ennemi  mu- 
sulman. La  gloire  d'Huniades  est  sans  reproche;  il 
combattit  pour  sa  patrie  et  sa  religion  :  mais  les  en- 
nemis (jui  ont  loué  la  valeur  du  patriote  hongrois, 
ont  llélri  son  rival  des  épithètes   ignominieuses  de 
traître  et  d'apostat.  Aux  yeux  des  chrétiens,  la  ré- 
volte de  Scanderbeg  est  justifiée  par  les  injures  de 
son  père  ,  par  la  mort  suspecte  de  ses  trois  frères , 
par  sa  propre  dégradation  et  l'esclavage  de  son  pays. 
Ils  admirent  le  zèle  généreux  ,  (jiiOKpie  tardif,  avec 
lequel  Scanderbeg  défendit  la  foi  et  l'indépendance 
de  ses  ancêtres;  mais  depuis  l'âge  de  neuf  ans,  ce 
guerrier  professait  la  doctrine  du  Koran  ,  et  l'Evan- 
gile lui  était  inconnu.  L'autorité  et  l'habitude  déter- 
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minent  la  religion  d'un  soldat,  et  il  est  assez  difficile 
de  démêler  quelle  lumière  nouvelle  vint  l'éclairer  a 
l'âge  de  quarante  ans  (i).  Ses  motifs  paraîtraient 
moins  suspects  d'inte'rêt  ou  de  vengeance,  s'il  eût 
rompu  sa  chaîne  dès  qu'il  en  sentit  le  poids  ;  mais 
un  si  long  oubli  de  ses  droits  les  avait  sans  doute 
diminués,   et   chaque    année  de   soumission  et  de 
récompense  cimentait  les  liens  mutuels  du  sultan  et 
de  son  sujet.  Si  Scanderbeg  converti  à  la  foi  chré- 
tienne médita  long-temps  le  dessein  de  se  révolter 
contre  son  bienfaiteur,  toute  âme  droite  condam- 
nera cette  lâche  dissimulation  qui  servait  pour  tra- 
hir, qui  promettait  pour  se  parjurer,  et  qui  contri- 
buait avec  activité  à  la  ruine  temporelle  et  spirituelle 
de  tant  de  milliers  de  ses  malheureux  frères.  Loue-' 
rons-nous  sa  correspondance  secrète  avec  Huniades, 
tandis   qu'il   comm;indait   l'avant-garde  de  Tarmée 
ottomane  ?    L'excuserons-nous   d'avoir   déserté    ses        il  trahit 

r  1       1  1    '  1   ■  1  .         •         >    et         charge 

étendards,  et  arrache  par  sa  trahison  la  victoire  a  i  aimée  «les 
son  protecteur  ?  Dans  la  confusion  d'une  déroute,  J/^àgiiov! 
Scanderbeg  suivait  des  yeux  le  reis  effendi  ou  prin- 

(i)  Si  Scanderbeg  mourut  A.  D.  1466,  dans  la  soixante- 
troisième  année  de  son  âge  (Marinus,  1.  xiii,  p.  870),  il 
naquit  en  i4o3.  S'il  fut  arraché  à  ses  parens  par  les  Turcs 
à  l'âge  de  neuf  ans  ,  novennis  (  Marinus,  1.  i,  p.  1-6  )  ,  cet 
événement  doit  être  arrivé  en  i4i2,  neuf  ans  avant  l'ac- 
cession d'Amurath  u  au  trône  :  ce  prince  hérita  donc  de 
l'esclave  albanais  ,  et  n'ea  fit  pas  lui-même  l'acquisition. 
Spondanus  a  relevé  cette  contradiction  ,  A.  D.  i34i  »  n""  3i  ; 
1443  ,  n"  14. 
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cipal  secrétaire;  lui  appuyant  un  poignard  sur  la 
poitrine,  il  l'obligea  de  dresser  un  finnan  ou  patente 
du  gouvernenent  d'Albanie ,  et  de  peur  qu'une  trop 
prompte  découverte  ne  nuisît  à  ses  projets ,  il  fit 
massacrer,  avec  toute  sa  suite  ,  l'innocent  complice 
de  sa  fourberie.  Suivi  de  quelques  aventuriers  in- 
struits de  son  dessein,  il  se  lendit  précipitamment, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  du  champ  de  bataille  dans  ses 
montagnes  paternelles.  A  la  vue  du  firman,Croya 
lui  ouvrit  ses  portes  :  dès  qu'il  fut  maître  de  la  cita- 
delle ,  Scanderbeg  quitta  le  masque  de  la  dissi- 
mulation ,  et  renonçant  publiquement  au  prophète 
et  au  sultan  des  Turcs,  il  se  dcclara  le  vengeur  de  sa 
famille  et  de  son  pays.  Les  noms  de  religion  et  de 
liberté  allumèrent  une  révolte  générale;  la  race 
martiale  des  Albanais  jura  unanimement  de  vivie  et 
de  mourir  avec  son  prince  héréditaue,  et  les  garni- 
sons ottomanes  eurent  le  choix  du  martyre  ou  du 
baptême.  A  l'assemblée  des  états  d'Épire,  on  choisit 
Scanderbeg  pour  conduire  la  guerre  contre  les  Turcs, 
et  tous  les  alliés  s'engagèrent  a  fournir  leur  contin- 
gent d'argent  et  de  soldats.  Leurs  contributions,  ses 
domaines  et  les  riches  salines  de  Selina  lui  procurè- 
rent un  revenu  annuel  de  deux  cent  mille  ducats  (i), 
dont,  sans  rien  distraire  pour  les  besoins  du  luxe, 
il  employa  exaclement  la  tolulilé  pour  le  service 
public.  Affable  dans  ses  manières  et  sévère  dans  su 
discipline,  il  bannissait  de  son  camp   tous  les  vices 

(i)  Marinus  nous  a  licuteusemeat  insliuils  de  ses  reve- 
nus (1.  Il,  p.  44). 


TE  l'empire  romain,  chap.  lxvit.  87 
inutiles  ,  et  maintenait  son  autorité  en  donnant 
l'exemple.  Sous  sa  conduite,  les  Albanais  se  crurent 
invincibles  et  le  parurent  à  leurs  emiemis.  Attirés 
par  l'éclat  de  sa  renommée,  les  plus  braves  aventu- 
riers de  France  et  d'Allemagne  accoururent  et  furent 
accueillis  sous  ses  drapeaux.  Ses  troupes  permanen- 
tes consistaient  en  huit  mille  chevaux  et  sept  mille 
hommes  d'infanterie.  Ses  chevaux  étaient  petits  et 
ses  guerriers  actifs  ;  mais  Scanderbeg  jugeait  habile-  Sa  valeur, 
ment  des  obstacles  et  des  ressources  qu'offraient  ses 
montagnes  ;  des  torches  allumées  annonçaient  le 
danger,  et  toute  la  nation  se  distribuait  dans  des 
postes  inaccessibles.  Avec  ces  forces  inégales,  Scan- 
derbeg  résista  durant  vingt-trois  années  à  toute  la 
puissance  de  fempire  ottoman,  et  deux  conquérans, 
Amurath  11  ei  son  fils  plus  grand  que  lui ,  échouè- 
rent toujours  contre  un  rebelle  qu'ils  poursuivaient 
avec  un  mépris  simulé  et  un  ressentiment  impla- 
cable. Amurath  entra  dans  l'Albanie  suivi  de  soixante 
mille  chevaux  et  de  quarante  mille  janissaires.  Il  put 
sans  doute  ravager  les  campagnes,  occuper  les  villes 
ouvertes  ,  convertir  les  églises  en  mosquées ,  circon- 
cire les  jeunes  chrétiens  et  immoler  les  captifs  invio- 
lablement  attachésà  leur  religion;  mais  ses  conquêtes 
se  bornèrent  à  la  petite  forteresse  de  Sfetigrade  ,dont 
la  garnison,  qui  résista  constamment  aux  assauts, 
fut  vaincue  par  un  artifice  grossier  et  par  les  scru- 
pules de  la  superstition  (i).  Amurath  perdit  beau- 

(i)  II  y  avait  deux  Dibras  ,  le  supérieur  el  l'inférieur  ; 
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coup  de  monde  devant  Croya  ,  la  forteresse  de  la  ré- 
sidence des  Ca>«triot,  et  en  leva  honteusement  le 
siège.  Durant  sa  marche,  son  attaque  et  sa  retraite, 
il  eut  toujours  à  se  défendre  d'un  ennemi  presque 
invincible  qui  le  harcelait  sans  cesse  (i),  et  le  dépit 
de  cette  humiliante  expédition  contribua  peut-être  à 
abréger  les  jours  du  sultan  (•>).  Dans  la  gloire  de  ses 
conquêtes,  Mahomet  ii  ne  put  arracher  cette  épine 
de  son  sein,  il  permit  à  ses  lieutenans  de  négocier 
une  trêve  ;  et  le  prince  d'Albanie  mérite  d'être  con- 
sidéré comme  le  défenseur  habile  et  zélé  de  la  liberté 
de  son  «pays.  L'enthousiasme  de  la  religion  et  de  la 
chevalerie  a  placé  son  nom  entre  ceux  d'Alexandre 
et  de  Pyrrhus,  qui  ne  rougiraient  pas  sans  doute  de 
leur  intrépide  compatriote  ;  mais  la  faiblesse  de  sa 
puissance  et  de  ses  états  le  place  à  une  grande  dis- 

l'un  en  Bulgarie  et  l'autre  en  Albanie.  Le  i>remier  à 
soixante  dix  milles  de  Croya  (1.  i,  p.  17)  était  cmUigu  à 
U  forteresse  de  Sfeiigradc,  dont  les  habiians  refusèrent  de 
boire  l'eau  d'un  puits  où  l'on  avait  eu  la  perfidie  de  jeter 
un  chien  mort  (  L  v  ,  p.  i^g,  i/jo)-  H  nous  manque  une 
bonne  carte  de  i'Épire. 

(1)  Comparez  le  récit  du  Turc  Canlemir  avec  la  décla- 
mation prolixe  du  pnHre  albanais  (  I.  iv,  v  et  vi  ) ,  qui  a  été 
copié  par  toute  la  séquelle  des  étranffcrs  et  des  modernes. 

(2)  En  l'honneur  de  son  héros,  Barletius  (I.  vi,  p.  188- 
jcj'J  )  fait  mourir  le  sultan  sous  les  murs  de  Croya  ,  de  nia- 
lailie  à  la  vérité  ;  mais  cette  fable  ridicule  est  anéantie  par 
le»  Grecs  et  les  Turcs  ,  qui  conviennent  unanimement  de 
l'i'poque  et  des  circonstances  de  la  roort  d'Amuralh  à  An- 
driuoplc. 


DE  l'empire  romaiiv.  chap.  lxvii.  Sg 
tance  des  he'ros  qui  ont  triomphé  de  TOrient  et  des 
le'gions  romaines.  Une  saine  critique  doit  peser  dans 
de  justes  balances  le  récit  brillant  de  ses  exploits, 
les  pachas  et  les  armées  vaincues,  et  les  trois  mille 
Turcs  qu'il  immola  de  sa  propre  main.  Dans  la  soli- 
tude obscure  de  l'Epire,  et  contre  un  ennemi  igno- 
rant ,  ses  biographes  ont  pu  permettre  à  leur  partia- 
lité toute  la  latitude  accordée  aux  romans  ;  mais 
riîistoire  d'Italie  jelte  sur  leurs  fictions  le  jour  de  la 
vérité.  Ils  nous  apprennent  eux-mtmesà  nous  défier 
de  leur  sincérité  ,  par  ie  récit  fabuleux  qu'ils  nous 
donnent  de  ses  exploits ,  lorsque ,  passant  la  mer 
Adriatique  a  la  tête  de  huit  cents  hommes ,  il  vint 
secourir  le  roi  de  Naples  (i).  Ils  auraient  pu  avouer 
sans  ternir  sa  gloire,  qu'il  fut  à  la  fin  forcé  de  céder 
à  la  puissance  ottomane.  Réduit  aux  dernières  extré- 
njités,  il  demanda  un  asile  au  pape  Pie  ii,  et  ses  res- 
sources étaient  probablement  épuisées ,  puisqu'il 
mourut  fugitif  à  Lissus  dans  le  territoire  de  Venise  (2).     Et  sa  mort. 

(i)  Voyez  ses  exploits  dans  la  Calabre  ,  neuvième  et 
dixième  livres  de  Maririus  Barletius,  auxquels  on  peut  op- 
poser le  témoignage  ou  le  silence  de  Muratori  (  Ann.  (Tltal., 
t.  xiii,  p.  291  )  et  de  ses  auteurs  originaux  ,  Jean  Simonella 
{De  rébus  Francisci  Sfnrtiœ ,  in  Muratori,  Scriptor.  rerurn 
ital. ,  t.  XXI ,  p.  728  ,  et  aliàs).  La  cavalerie  albanaise  devint 
bietilùt  fameuse  en  Italie  sous  le  nom  de  Stradiots  [Mé/n. 
de  Comines ,  1.  viii ,  c.  5). 

[pî)  Spondanus,  d'après  fes  meilleures  autorités  et  les  plus 
sa;;e3  réflexions,  a  réduit  le  colosse  de  Scanderbeg  a  une 
taille  ordinaire  (A.D.  14))!,  n°  20;  1  463  ,  n"  g;  i465,  n°' J2, 
l3  \  1467  >  n''  1).  Ses  propres  lettres  au  pape  et  le  témoignage 
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A.  r>.  I  ',67 ,  Sjj  sépulture  fut  bientôt  violée  par  les  Turcs  devenus 

ï-  jjnv.  *  '      _ 

maîtres  de  ce  pays;  mais  la  pratique  superstitieuse 
des  janissaires,  (jui  portaient  ses  os  enchâssés  dans 
lin  brasselet,  annonce  involontairerftent  leur  véné- 
ration  pour  sa   valeur.  La   ruine  de  sa  patrie  ,  cpii 
suivit  inunédiatement  sa  mort  ,  est  encore  un  mo- 
nument de  sa  gloire;  mais  s'il  eût   judicieusement 
balancé  les  suites  de  la  soumission  et  de  la  résistance, 
un  patriote  généreux  aurait  peut-cire  renoncé  à  une 
lutte  inégale  dont  tout  le  succès  dépendait  de  la  vie 
et  du  génie  d'un  seul  homme.  Scanderbeg  fut  pro- 
bablement soutenu  par  l'espérance  raisonnable,  bien 
(prillusoirc,  que  le  pape,  le  roi  de  Naples  et  la  ré- 
puhli(jue  de  Venise  ,  se  réuniraient  pour  défendre  un 
peuple  libre  et  chrétien  qui  gardait  les  côtes  de  la 
mer   Adriatique   et  le   passage  étroit   qui  sépare  la 
Grèce  de  l'Italie.  Son  fils  encore  enfant  fut  sauvé  du 
désastre;  les  Castriot  (1)  furent  investis  d'im  duché 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  leur  sang  s'est  per- 
pétué   jusqu'à    nos    jours    dans    les    plus    illustres 
familles  du   royaume.  Une  colonie  d'Albanais  fugi- 
tifs obtint  un  établissement  dans  la  Calabre ,  où  ils 
conservent  encore  le  langage  et  les  mœurs  de  leiu'S 
iuiictres  (2). 


de  Phranza  ,  réfugié  dans  l'île  de  Corfou  ,  voisine  du  lieu 
où  il  s'était  relire  ,  démontrent  sa  détresse  ,  que  Marintis 
essaie  gauchement  de  dissiinulir  (I.  x). 

(1)  Voyez  hi  famille  des  Casiriot  dans  Dulm\^c  ^  Faut, 
rfafmat.,  etc.  xviii,  p.  348-35o  ). 

(2)  M.  Swinhtirne  (  loyale  dans  1rs  Den.r.-Sicilcs,  vol.  I , 
p. 350-354)  cite  cette  colonie  d'Albanais. 


DE    LE3irir.E    R03IAIiN'.    CH\P.    LXVU.  j^l 

Après  avoir  parcouru  la  longue  carrière  de  la  dé-   .   f^o"»»^"- 

r  i  °  tin,    dernier 

cadence  et  de  la  chute  de  l'Empire  romain,  je  suisses     empe- 

,  ^  .  lenrs  lo- 

enlin  parvenu  au  règne  du  aernier  de  ces  empereurs  mains  oa 
de  Constantinople  ,  qui  soutinrent  si  faiblement  le  144*8,"  nov./, 
nom  et  la  majesté'  des  Ce'sars.  Après  la  mort  de  Jean  ^^-^  '  ''^  ^' 
Pale'ologue,qui  surve'cut  environ  quatre  ans  à  la  croi- 
sade de  Hongrie  (i),  la  famille  royale  se  trouva  re'- 
duite ,  par  la  mort  d'Andronic  et  la  profession  mo- 
nastique d'Isidore,  aux  trois  fdsde  l'empereur  Manuel, 
Constantin  ,  De'me'trius  et  Thomas.  Le  premier  et  le 
dernier  étaient  au  fond  de  la  IVIorée;  mais  Démétriu^ , 
qui  possédait  le  domaine  de  Sélymbrie ,  se  trottait 
dans  les  faubourgs  à  la  tête  d'un  parti.  Le  malheur 
de  son  pays  ne  refroidissait  pas  son  ambition  /  et  la 
paix  de  l'empire  avait  été  déjà  troublée  par  .«a  con- 
spiration avec  les  Turcs  et  les  scbismatiques.  On  en- 
terra l'empereur  défunt  avec  une  précipitation  ex- 
traordinaire et  même  suspecte.  Démétrius  se  servit, 
pour  justifier  ses  prétentions  au  trône  ,  d'un  sophisme 
faible  et  usé.  Il  observa  qu'il  était  l'aîné  des  fils  nés 
dans  la  pourpre  et  sous  le  règne  de  son  père;  mais 
l'impératrice  mère  ,  le  sénat  et  les  soldats,  le  clergé 
et  le  peuple ,  se  déclarèrent  unanimement  pour  le 
successeur  légitime  ;  et  le  desjjote  Thomas  qui,  sans 
avoir  été  prévenu  de  l'événement,  était  revenu  par 

(1)  La  Chronique  de  Phranza  est  claire  et  authentique, 
mais  au  lieu  de  quatre  ans  et  sept  mois  ,  Spondanus  (  A.  D. 
i/|45  ,  n°  7  )  donne  sept  ou  huit  ans  au  règne  du  dernier 
Constantin  ;  il  se  fonde  sur  une  lettre  supposée  d'Eugène  iv 
au  roi  d'Ethiopie. 
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hasard  à  Constaiitinople  ,  soutint  avec  clialeur  les 
droits  de  son  frère  Constantin.  On  députa  sur-le- 
champ  à  Andrinople  l'historien  Phranza  en  qualité' 
d'ambassadeur.  Amurath  le  reçut  avec  honneur  et 
le  renvoya  chargé  de  présens;  mais  sa  bienveillante 
approbation  annonçait  sa  suzeraineté  et  la  chute  pro- 
chaine de  l'empire  d'Orient.  Constantin  fut  couronna 
a  Sparte  par  deux  illustres  députés.  Il  partit  au  prin- 
temps de  la  Morée,  évita  la  rencontre  d'une  escadre 
tjrcjue,  entendit  avec  satisfaction  les  acclamations 
de  ses  sujets  ,  célébra  son  avènement  par  des  rejouis- 
sarices ,  et  épuisa  par  ses  largesses  les  trésors  ou  plu- 
tôt 'a  pauvreté  de  ses  états.  Il  céda  immédiatement 
a  ses  frères  la  possession  de  la  Morée ,  et  les  deux 
princes  Démétrius  et  Thomas  s'unirent  en  présence 
de  leur  mère,  par  des  sermens  et  des  embrassemens, 
gage  peo  solide  de  leur  fragile  amitié.  L'empereur 
s'occupa  ensuite  du  choix  d'une  épouse.  On  proposa 
la  fille  du  doge  de  Venise  ;  mais  les  nobles  de  lUzance 
objectèrent  la  distance  qui  se  trouvait  entre  un  mo- 
narque héréditaire  et  un  magistrat  électif;  et  dans  la 
détresse  où  ils  se  trouvèrent  bientôt  après,  le  ma- 
gistrat de  cette  puissante  république  n'oublia  pas 
laffront  qu'il  avait  reçu.  Constantin  hésita  entre  les 
(amilles  royales  de  Géorgie  et  Trébisonde  ,  et  les 
détails  de  l'ambassade  de  Phranza,  soit  par  r;ipport 
à  ses  fonctions  publiques,  soit  par  rapport  à  sa  vie 
privée,  nous  peignent  les  derniers  momens  de  lem- 
pire  grec  (i). 

(i)  Phranza  (l.  m,  c.  i-6)  mérite  estime  et  confiance. 


DE  l'empire  romain,  chap.  lxvii.  4^ 
Phranza ,  protovesliaire  ou  grand  chambellan  ,  Ambassarles 
partit  de  Constantinople  chargé  des  pouvoirs  de  l'em- a.  d.  1450- 
pereur  ,  et  le  reste  des  richesses  et  du  luxe  de  l'em- 
pire fut  employé  à  l'environner  de  la  pompe  conve- 
nable. Sa  nombreuse  suite  était  composée  de  nobles, 
de  gardes ,  de  moines  et  de  médecins;  on  y  joignit 
une  troupe  de  musiciens  ;  et  cette  ambassade  dispen- 
dieuse fut  prolongée  durant  plus  de  deux  ans.  A 
son  arrivée  en  Géorgie  ou  Ibérie  ,  les  habitans  des 
villes  et  des  villages  s'attroupèrent  autour  des  étran- 
gers ;  et  telle  était  leur  simplicité  ,  qu'ils  prenaient 
le  plus  grand  plaisir  à  entendre  des  sons  harmonieux 
sans  savoir  ce  qui  les  produisait.  Dans  la  foule  se  trou- 
vait un  vieillard  âgé  de  plus  de  cent  ans,  qui  avait 
été  emmené  en  captivité  par  les  Barbares  (i),  et  amu- 
sait ses  auditeurs  du  récit  des  merveilles  de  l'Inde  (2) , 
d'où  il  était  retourné  en  Portugal  par  une  mer  incon- 
nue (3).  De  cette  terre  hospitalière,  Phranza  conti- 

(i)  En  supposant  qu'il  ait  été  pris  en  1  3g4 ,  lorsque  Ti- 
mour  fit  sa  première  invasion  en  Géorgie  (  Sherefeddin , 
1.  in,  c.  5o  ) ,  il  est  possible  qu'il  ait  suivi  son  maître  Tar- 
tare ,  dans  l'Indoustan  en  i3c)8,  et  qu'il  se  soit  embarqué 
de  là  pour  les  îles  à  épiceries. 

(2)  Les  heureux  et  vertueux  Indiens  vivaient  au-delà  de 
ceiit  riiiquante  ans  ,  et  jouissaient  de?  plus  parfaites  produc- 
tions du  règne  végétal  et  du  règne  minéral  ;  les  animaux 
étaient  d'une  taille  colossale,  des  dragons  de  soixante-dix 
coudées,  des  fourmis  longues  de  i:;.uf  pouces  {^/ormira  in- 
dira'), des  moutons  comme  des  éléphans,  des  éléphans 
comme  des  moulons.  Quid  libet  audendi  ?  etc. 

(3)  Il  s'embarqua  dans  un  vaisseau  des  îles  aux  épiées, 


44  HISTOIRE    DF    LA    DÉCADENCE 

iiua  son  voyage  jusqu'à  Tresibonde,  où  il  apprit  du 
prince  de  cet  emplie  la  nioit  récente  d'Aniuiath. 
Loin  de  s'en  rejouir,  ce  politique  expeiinienté  laissa 
voir  la  crainte  qu'un  prince  jeune  et  ambitieux  n'adlié- 
rât  pas  long -temps  au  système  sage  et  pacifique  de 
son  père.  Après  la  mort  du  sultan,  Marie  saveuve(i), 
chrétienne  et  fille  du  despote  de  Servie ,  avait  été  re- 
conduite honorablement  dans  sa  famille.  Sur  la  répu- 
tation de  son  mérite  et  de  sa  beauté,  l'ambassadeur 
la  désigna  comme  la  plus  digne  de  fixer  le  choix  de 
l'empereur.  Phranza  détaille  et  réfute  toutes  les  ob- 
jections qu'on  pouvait  élever  contre  cette  proposi- 
tion. La  majesté  de  la  pourpre  suffit  ,  dit-il ,  pour 
anoblir  une  alliance  inégale;  l'obstacle  de  la  parenté 
peut  se  lever  par  la  dispense  de  l'Église  au  moyen 
de  (juclques  aumônes  ;  l'espèce  de  tache  attachée  à 
son  maiiaee  avec  un  Turc  est  une  circonstance  sur 
la<[uelle  on  a  toujours  fermé  les  yeux  ,  et  Phranza 

pour  un  des  ports  extérieurs  de  l'Inde,  irwenitqiie  navcm 
grnndem  ibericain  qiid  in  Portugalliam  est  delatus.  Ce  pas- 
sage ,  écrit  en  i477  (Phranza,  1.  m  ,  c.  3o) ,  vingt  ans  avant 
la  découvci  le  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  est  supposé  ou 
miraculeux  ;  mais  crlte  nouvelle  géograpliic  est  entachée 
de  l'erreur  ancienne  et  absurde  ,  qui  phiçait  dans  l'Inde  les 
sources  du  ISil. 

(i)  Cantemir,  qui  la  ni>mmo  la  fdie  de  Lazare  Ogii  ,  et 
rUrlcne  des  Servions  ,  fixe  répo(iue  do  son  mariage  avec 
Anmialh  dans  l'année  i  424- O"  "C  croira  pas  aisément  i|ue 
durant  vingl-six  années  de  cohabitation  le  sultan  corpus 
r/ns  non  tetigit.  Après  la  prise  de  Conslanlinople  elle  se 
réfugia  auprès  de  Mahomet  ii.  (Thranza  ,  I.  m  ,  c.  32.  ) 
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ajoute  que  quoique  la  belle  Marie  tVit  àgëe  de  près 
de  cinquante  ans ,  elle  pouvait  encore  esporer  de 
donner  un  héritier  à  l'empire.  Constantin  pii't.i  l'o- 
reille à  cet  avis,  que  son  anib.i>sadoiir  hii  tii  passer 
par  le  premier  vaisseau  qui  partit  de  Trébisonde  ; 
mais  les  factions  de  la  cour  s'opposèrent  à  ce  ma- 
riaoe,et  la  sultane  le  rendit  impossible  en  consa- 
crant pieusement  le  reste  de  sa  vie  à  la  piotes-ion 
monastique.  Réduit  à  la  première  alternat  ive,Plir.ui/.d 
donna  la  préférence  à  la  princesse  de  Géorgie ,  et 
son  père,  ébloui  d  une  alliance  si  glorieuse  ,  renonça 
non -seulement  a  demander,  selon  la  coutume 
nationale,  un  prix  pour  sa  llUe  .  mais  ottnt  de  plus 
une  dot  de  cinquante-six  mille  ducats  et  cmq  nulle 
de  pension  annuelle  i^  i  ).  Il  assura  l'ambassadeur 
que  ses  soins  ne  resteraient  pas  sans  récompense,  et 
que  comme  l'empereur  avait  adopté  son  tils  au  bap- 
tême ,  la  future  impératrice  de  C.onstautmople  se 
chargerait  de  l'établissement  de  sa  iille.  A  lai  rivée 
de  Phranza,  Constantin  ratifia  le  traité,  imprima  de 
sa  main  trois' croix  rouges  sur  la  bulle  d'or  qui  ou 
était  le  garant,  et  assura  lenvove  de  Géorgie  (pTau 
commencement  du  printemps  ses  galères  iraient  cher- 
cher la  princesse.  Après  avoir  terminé  cette  aft'aire, 
l'empereur  prit  à  part  le  tidèle  Phranza,  et  lembras- 
sant,  non  pas  avec  la  Iroide  approbation  d'un  sou\e- 
rain,  mais  connue  un  ami  pressé  de  répandre  dans  le 


(i)  Le  lecteur  instruit  se  rappellera  les  offres  d'AyaiiK^m- 
aon  (  Iliade ,  i-v,  l44)  ^'  l'usage  géuéral  de  l'autiquilé. 
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Situation  sciH  de  son  ami  les  secrets  de  son  âme  après  une  lon- 

àe  la  cour  de  .  .,    .  ,  , 

r,j/auce.       gue  absence.  «  Depuis  que  j  ai  perdu  ma  mère  et  Can- 
lacuzène  ,  qui  me  conseillaient ,  seuls  sans  intérêt  ni 
I  passions  personnelles  (r),  je  suis  environne',  dit  le 

souverain  de  I^yzance,  d'hommes  auxquels  je  ne  puis 
accorder  ni  amitic,  ni  confiance,  ni  estime.  Vous  con- 
naissez Lucas  Notaras,  le  grand-amiral  ;  obstinément 
attaché  à  ses  propres  sentimens,  il  assure  partout 
qu'il  dirige  à  son  gré  mes  pensées  et  mes  actions.  Le 
reste  des  courtisans  est  conduit  par  l'esprit  de  parti 
ou  par  des  vues  d'intérêt  personnel  :  faut-il  donc  (jue 
je  consulte  des  moines  sur  des  projets  de  poliii(iue 
ou  de  mariage?  J'aurai  encore  long- temps  besoin  de 
voire  zèle  et  de  voire  activité.  Au  printemps,  vous 
engagerez  un  de  mes  frères  à  aller  solliciter  en  per- 
sonne le  secours  des  puissances  de  l'Occident.  De  la 
Morée  vous  irez  en  Chypre  exécuter  une  commis- 
sion secrète,  et  de  là  vous  passerez  en  Géorgie ,  d'où 
vous  ramènerez  la  future  impératrice.  — Vos  ordres  , 
sire,  rt'pondit  iMiranza ,  sont  irrésistibles;  mais  dai- 
gnez considérer,  ajoula-t-il  avec  liii  grave  sourire, 
que  si  je  m  absente  conlinuellemenl  de  ma  famille, 
ma  femme  pourrait  élre  tentée  de  chercher  un  autre 
époux  ou  de  se  jeter  dans  un  monastère.  »  Après 
avoir  piaisanté  sur  ses  craintes,  l'empereur  prit  un 


(l)  Cantariizc'iie  (j'ij^norc  s'il  ('tait  pareiil  dv  rftn])ercur 
dcccnt)in  )élail  {fraiid-ttomesliquc,  défenseur  y.c'lcdii  sym- 
bole gror ,  il  (ri'vp  de  la  ri-iit»'  de  Servie,  cliez  laquelle  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur.  (Syropuius,  p.  Sy,  3b-45  ) 
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ton  plus  sérieux,  l'assura  qu'il  l'eloignait  pour  la 
dernière  fois  ;  qu'il  destinait  à  son  ûh  une  riche  et 
illustre  he'ritière,et  à  lui  l'important  office  de  grand- 
logothète  ou  de  principal  ministre  d'état.  On  ar- 
rangea sur-le-champ  le  mariage;  mais  l'amiral  avait 
usurpé  l'office ,  quoique  incompatible  avec  sa  place. 
Il  fallut  quelque  temps  pour  négocier,  pour  obtenir 
son  consentement  et  convenir  d'une  indemnité.  La  no- 
mination de  Phranza  fut  à  moitié  déclarée  et  à  moitié 
cachée  de  peur  de  dépjaire  à  un  favori  insolent  et 
puissant.  On  fit  durant  Thiver  les  préparatifs  de  l'am- 
bassade ,  et  Phranza  résolut  de  saisir  cette  occasion 
d'éloigner  son  fils ,  et  de  le  placer,  à  la  moindre  ap- 
parence de  danger ,  chez  les  parens  de  sa  mère  , 
dans  la  Morée.  Tels  étaient  les  projets  publics  et  par- 
ticuliers qui  furent  dérangés  par  la  guerre  des  Turcs, 
et  ensevelis  sous  les  ruines  de  l'empire. 
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CHAPITRE    LXVIII. 

Règne  et  caractère  de  3Iahoinet  ir.  Siège,  assaut  et  conquête 
«Icfinitivede  Constantinople  par  1rs  Turcs.  Mort  de  Constantin 
Paléologuc.  Servitude  des  Grecs.  Destruction  de  l'Empire 
romain  en  Orient.  Consternation  de  l'Europe.  Conquêtes  de 
Mahomet  il;  sa  mort. 

Caracièrede  LiE  sit'gc  de  Constaiîtinople^ar  les  Turcs  attire  d'a- 

]\1.iboiiiel   II.  -  .       .     , 

nord  nos  reg'ards  et  notre  curiosité  sur  la  personne 
et  le  caracicre  du  puissant  destructeur  de  cet  em- 
pire (i).  Mahomet  ri  e'tait  fils  d'Amurath  ii  :  sa  mère 
a  ete  décorée  des  titres  de  chreliennc  et  de  princesse; 
mais  vraisemblablement  elle  se  trouva  confondue 
dans  la  foule  de  ces  concubines  qui  venaient  de  tous 
les  pays  peupler  le  harem  du  sultan.  Il  eut  d'abord 
Teducation  et  les  sentimens  d'un  dévot  musidman, 
et  a  cette  époque  de  sa  vie ,  toutes  les  fois  qu'il  con- 
venait avec  un  infidèle,  il  ne  manquait  pas  ensuite  de 
ptuifier  ses  mains  et  son  visage,  au  moyen  d'ablu- 
tions prescrites  par  la  loi.  il  paraît  que   1  âge  et    le 

(i)  Lorsqu'il  s'agit  du  caractère  de  Maliomcl  ii  ,  il  est 
dangereux  de  s"cn  rapporter  enlièrcmcnl  soit  aux  Turcs  , 
soit  aux  clirétiens.  I,e  porlmit  le  plus  modéré  qu'on  en  ait 
fait  est  celui  de  Phraiiza  (  1.  i  ,  c.  33),  dont  l'âge  et  la  soli- 
tude avaient  calmé  le  rosscnllinent.  Voyez  aussi  Spondanua 
(A.  D.  i45i  ,  n°  I  I  )  ,  le  conliuualour  de  Fleury  (  t.  xxii, 
p.  55?.).  Les  Elogia  de  Paul  Jove  (I.  \n ,  p.  164- 'GG)  elle 
Dictionnaire  de  Bajle  (t.  ni ,  ]>.  j.rjx-T.qi^  ). 
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trône  relâchèrent  la  seve'rite  de  cette  étroite  bigo- 
terie ;  son  âme  ambitieuse  ne  voulut  reconnaître  au- 
cun pouvoir  au-dessus  du  sien ,  et  on  dit  que  dans 
ses  momens  de  liberté  il  osait  traiter  le  prophète  de 
la  Mecque  de  brigand  et  d'imposteur.  Mais  en  public, 
il  montra  toujours  du  respect  pour  la  doctrine  et  la 
discipline  du  Koran  (i)  ;  ses  indiscrétions  privées 
n'arrivèrent  jamais  à  l'oreille  du  peuple,  et  il  faut, 
sur  cet  objet,  se  défier  beaucoup  de  la  crédulité  des 
étrangers  et  des  sectaires,  toujours  disposés  à  croire 
qu'un  esprit  endurci  contre  la  vérité  doit  être  armé 
contre  l'erreur  et  l'absurdité  d'un  mépris  encore  plus 
invincible.  Instruit  parles  maîtres  les  plus  habiles,  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  les  diverses  routes  de  l'in- 
struction; on  assure  qu'il  parlait  ou  entendait  cinq 
langues  (2),  l'arabe,  le  persan,  le  chaldaïque  ou 
Thébreu ,  le  latin  et  le  grec.  Le  persan  pouvait  con- 
tribuer à  ses  amusemens,  et  l'arabe  à  son  édification: 
les  jeunes  Orientaux  apprenaient  pour  l'ordinaire 
ces  deux  langues;  d'après  les  rapports  qui  se  trou- 
vaient entre- les  Grecs  et  les  Turcs,  il  put  désirer  de 
savoir  la  langue  d'une  nation  qu'il  voulait  asservir  : 


(1)  Canterair  (p.  1 15)  et  les  mosquées  qu'il  fonda  attes- 
tent son  respect  public  pour  la  religion.  11  disputa  librement 
avec  le  patriarche  Gennatius  sur  la  religion  grecque  et  la  re- 
ligion musulmane  (Spond.,  A.  D.  1453,11'' 22). 

(2)  Quinque  linguas prœter  suarn  noverdt ;  grœcam ,  lati- 
nam  ,  chaldaïcam  ,persicam.  L'auteur  qui  a  traduit  Phranzà 
en  latin,  a  oublié  l'arabe ,  que  tous  les  musulmans  étudiaient 
sans  doute  afin  de  lire  le  livre  du  prophète. 

Xlir.  [^ 
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il  était  intéressant  que  ses  louanges  en  vers  ou  en  " 
prose  latine  (i)  pussent  parvenir  à  son  oreille  (2); 
mais  on  ne  voit  pas  de  quel  usage  lui  pouvait  être  , 
ou  quel  mérite  pouvait  recommander  à  sa  politique 
le  dialecte  grossier  de  ses  esclaves  hébreux.  L'his- 
toire et  la  géographie  lui  ('taient  familières;  son 
émulation  s'enflammait  à  la  lecture  des  Vies  des  Hé- 
ros de  l'Orient ,  peut-être  de  ceux  de  l'Occident  (3)  ; 
ses  connaissances  en  astrologie  peuvent  être  excu- 
sées par  Tabsurditc  du  siècle ,  et  parce  que  ce  vain 
savoir  suppose  quelques   principes  de  mathémali- 

(i)  Pliilelphe  domantla  au  vainqueur  de  Coiistatitiuople  , 
dans  une  ode  latine  ,  la  liberté  de  la  mère  et  des  sœurs 
de  sa  femme  ,  et  il  obtint  celte  grâce.  L'ode  fut  remise  à 
Mahomet  par  les  envoyés  du  duc  de  Milan.  On  S()u|)çonnait 
Pliileljjlie  lui  même  de  vouloir  se  retirer  à  Couslantinople; 
cependant  il  a  souvent  cherché,  par  ses  discours,  à  exciter  à 
la  tjuerre  contre  les  musulmans  (  Koyez  sa  F'ic -par  M.  Lan- 
celot,  dans  les  Mèm.  de  V Acad.  des  inscript.  ,  t.  x  ,  p.  718- 
721.,  etc.  ). 

(2)  Robert  Valturio  publia  à  Vérone,  en  148"» ,  ses  douze 
livres  De  re  militari  ;  c'est  le  premier  qui  ait  parlé  de  l'usage 
des  bombes.  Sigismond  Malatesta  ,  prince  de  Rimini ,  soa 
prolecteur,  offrit  cet  ouvrage  avec  une  épître  en  latin,  à 
Mahomet  ji. 

(3)  Si  l'on  en  croit  Pliranza  ,  Mahomet  11  étudiait  assidû- 
ment la  vie  et  les  actions  d'Alexandre  ,  d'Auguste  ,  de  Con- 
stantin et  de  Théodose.  J'ai  lu  quelque  part  qu'on  avait  tra- 
duit par  ses  ordres  les  vies  de  Plularque  en  langue  turque. 
Si  le  sultan  savait  le  grec,  il  destinait  cette  version  à  l'usage 
de  ses  sujets;  et  cependant  ces  vies  sont  une  école  de  liberlc 
anssi-bien  que  de  \aleur. 
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ques  :  ses  g:enereiises  invitations  aux  peintres  de  l'I 
tal.e  et  les  recompenses  qu'il  leur  accorda,  sont  l'in- 
d.ce  d'un  goût  profane  pour  les  arts  (i).  Mais  la 
rel.g.on  et  les  lettres  ne  parvinrent  pas  à  dompter  ce 
caractère  sauvage  et  sans  frein.  Je  ne  rappellerai  pas 
et  je  crois  faiblement  l'histoire  de  ses  quatorze  pa- 
ges ,  auxquels  on  ouvrit  le  ventre  pour  voir  qui 
d  entre  eux  avait  mange  un  melon,  ni  ce  conte  de  la 
belle  esclave  qu'il  décapita  lui-même,  afin  de  prou- 
ver a  ses  janissaires  que  les  femmes  ne  subjugue- 
raient jamais  leur  maître.    Le  silence  des  Annales 
turques    qui  n'accusent  d'ivrognerie  que  trois  pnn- 
ces  de  la  bgne  ottomane  (2),  atteste  sa  sobriété; 
ma.s  la  fureur  et  l'inflexibilité  de  ses  passions  sont 
incontestables.  Il  parait  hors  de  doute  que  dans  son 
palais,  amsi  qu'à  la  guerre,  les  motifs  les  plus  leVers 
le  déterminaient  à  verser  des  ruisseaux  de  sang    et 
que  ses  goûts  contre  nature  deshonorèrent  souvent 
les  plus  nobles  d'entre  ses  jeunes  captifs.  Durant  la 
guerre  d  Albanie ,  il  médita  les  leçons  de  son  père  , 

(0  Le  célèbre  Gendie  Bellino  ,  qu'il  avait  fait  venir  de 

Ve^nse,  reçut  de  lui  une  chaine  et  un  collier  dW ,  avec  une 

bourse  de  tro.  .die  ducats.  Je  ne  crois  pas  plus  que  Vol- 

au-e  a  1  lasto.re  ndicule  de  cet  esclave  qu'on  décapita  pour 

fa.re  voir  au  peintre  le  jeu  des  muscles.  # 

(2)  Ces  empereurs  ivrognes  furent  Soliman  ^^ ,  SéUm  u 
e    Amurath  .v  (Cantemir,  p.  6.  )•  Les  sopl^is  delà  pI 
offrent  dans  ce  genre  une  liste  plus  longue  et  plus  complète 
e   dans  le  dern.er  siècle  nos  voyageurs  européens  assistèren 
a  leurs  orgies  et  les  partagèrent. 
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qu'il  surpassa  bientôt,  et  on  attribue  à  son  invin- 
cible cimeterre  la  conquête  de  deux  empires  ,  de 
douze  royaumes  et  de  deux  cents  villes,  calcul  faux 
et  adulateur.  Il  avait  sans  aucun  doute  les  qualite's 
d'un  soldat  et  peut-être  celles  d'un  gene'ral  :  la  prise 
de  Conslantinople  mit  le  comble  à  sa  gloire  ;  mais 
si  nous  comparons  les  moyens,  les  obstacles  et  les 
exploits,  IMahomet  ii  doit  rougir  de  se  voir  placé  à 
côté  d'Alexandre  ou  de  Timour.  Les  forces  ottoma- 
nes qu'il  commandait  furent  toujours  plus  nom- 
breuses que  l'armée  des  ennemis  ;  cependant  ses 
conquêtes  ne  passèrent  ni  l'Euphrate  ni  la  mer 
Adriatique;  et  ses  progrès  furent  arrêtés  parHu- 
niades  et  Scanderbeg,  les  chevaliers  de  Rhodes  et 
le  roi  de  Perse. 
Son  Wpne.  Sous  le  règne  d'Amurath  ,  il  avait  goûté  deux  fois 
hviipr  9!  a!  de  la  royauté  et  était  descendu  deux  fois  du  trône  : 
IV  m8i,jui1- ^^  jeunesse  ne  lui  permit  pas  de  s'opposer  au  réta- 
blissement de  son  père  ,  mais  il  ne  pardonna  jamais 
aux  vislrs  qui  avaient  conseillé  cette  salutaire  mesure. 
Il  épousa  la  fille  d'un  émir  turcoman,  et  après  des 
fêtes  qui  durèrent  deux  mois,  il  partit  d'AndrinopIe 
avec  sa  femme  pour  aller  résider  dans  le  gouverne- 
ment de  Magnésie.  En  moins  de  six  semaines,  il  fut 
rappelé  par  un  message  du  divan  qui  annonçait  la 
mort  d'/#nurath,  et  une  disj)osilion  à  la  révolte  de 
la  part  des  janissaires.  Sa  célérité  et  sa  vigueur  les 
ramenèrent  à  l'obéissance  :  il  traversa  rilellcspont 
avec  une  garde  choisie,  et  à  un  mille  d'AndrinopIe  , 
les  visirs  et  les  émirs,  les  imans  et  les  cadis,  les  sol- 
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dais  et  le  peuple  ,  se  prosternèrent  aux  pieds  du 
nouveau  sultan  :  ils  affectèrent  Tattendrissement  et 
la  joie.  Il  avait  alors  vingt-un  ans  :  il  e'carta  toute 
cause  de  se'dition  par  la  mort  nécessaire  de  ses  frères 
encore  enfans  (i).  Les  ambassadeurs  de  TAsie  et  de 
l'Europe  vinrent  bientôt  le  féliciter  et  solliciter  son 
amitié;  il  prit  avec  eux  le  langage  de  la  modération 
et  de  la  paix.  Il  ranima  la  confiance  de  l'empereur 
grec  par  les  sermens  solennels  et  les  flatteuses  assu- 
rances dont  il  accompagna  la  ratification  du  traite 
fait  avec  l'empire;  enfin  il  assigna  un  riche  domame 
des  bords  du  Strymon  pour  le  payement  de  la  pen- 
sion annuelle  de  trois  cent  mille  aspres  due  à  la  cour 
de  Byzance  ,  qui,  à  sa  prière,  gardait  un  prince  ot- 
toman. Mais  ses  voisins  durent  trembler  lorsqu'ils 
virent  la  sévérité  avec  laquelle  ce  jeune  monarque 
réformait  le  faste  de  la  maison  de  son  père.  Les  som- 
mes consacrées  au  luxe  furent  employées  à  des  ob- 
jets d'ambition;  il  renvoya  ou  il  enrôla  parmi  ses 
troupes  un  corps  inutile  de  sept  mille  fauconniers. 
Durant  l'été  de  la  première  année  de  son  règne  ,  il 
parcourut  à  la  tête  d'une  armée  les  provinces  d'Asie; 
mais  après  avoir  humilié  l'orgueil  des  Caramaniens , 

(i)  On  sauva  Calapin ,  un  de  ces  jeunes  princes,  des 
mains  de  son  barbare  frère  ,  et  il  reçut  à  Rome  le  baptême 
et  le  nom  de  Callistus  Othomanus.  L'empereur  Frédéric  m 
Jui  accorda  un  domaine  en  Autriche ,  où  il  termina  sa  car- 
rière ;  et  Cuspinien ,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  conversé  à 
Vienne  avec  ce  prince  ,  alors  avancé  en  âge  ,  donne  des  élo- 
ges à  sa  piété  et  à  sa  sagesse,  (Z)e  Cœsaribus ,  p.  672  ,  673.) 
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il  accepta  leur  soumission,  afinde  n'être  détourne'  par 
aucun   obstacle  de  l'exécution   de   son  plus  grand 
dessein  (i). 
inicn-      Les  casuistes  musulmans,  et  en  particulier  les  ca- 
<i.-  Mahomet  suisles  tupcSjOut  dccide  que  les  fidèles  ne  pouvaient 
(.i.c.s.  A.  D.  être  lus  par  une  promesse   contraire  a  1  uiteret  et 
"'"■  aux  devoirs  de  leur  religion ,  et  que  le  sultan  pouvait 

abroger  ses  propres  traités  et  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs. La  justice  et  la  magnanimité  d'Amuratli  avaient 
méprisé  ce  privilège  inmioral  ;  mais  l'ambition  fit 
descendre  son  fils,  le  plus  orgueilleux  des  bommes , 
,aux  artifices  les  plus  bas  do  la  dissimulation  et  de  la 
perfidie.  La  paix  était  sur  ses  lèvres  et  la  guerre  dans 
son  cœur;  il  ne;  songeait  qu'à  s'emparer  de  Conslan- 
tinople,  et  l'imprudence  des  Grecs  lui  fournit  le  pre- 
mier prétexte  de  la  fatale  rupture  (2).  Loin  de  se 


(1)  J'ojez  l'avt'iH'iiu'iil  de  Maliomet  11  au  trône  ,  d.ins 
Ducas  (c.  33) ,  Phranza  (  I.  i ,  c.  33  ;  1.  m  ,  c.  2),  Clialco- 
condyles  (  1.  vu  ,  ]).  i  gc)  )  et  Canieinir  (  p.  q6  ). 

(2)  Avant  de  décrire  le  siège  de  Conslaiilinoplc  ,  j'obser- 
verai qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  mots  jetés  eu 
passant  par  Canteniir  et  Leunclavins,  je  n'ai  pu  me  [)ro- 
curcr  sur  cet  événement  aucune  relation  laite  par  les  Tnrcs  , 
ni  rien  de  pareil  au  récit  du  siège  de  Rhodes  par  Soliman  11 
(  Mcm.  dcCAcad.  des  inscr/pt, ,  t.  xxvi ,  p.  723-769).  Je  dois 
donc  m'en  rapporter  aux  Grecs,  dont  ]«js  juéjuffés  se  trou- 
vent à  quelques  égards  diminués  i»ar  leur  détresse.  Je  sui- 
vrai principalement  Ducas  (  c.  34-/|'i  ) ,  Pbranza  (I.  m, 
c.  7-20),  Clialcotondylos  (1.  vui  ,p.  7.oi~'2i/\)  et  Léonaid 
de*  Chios  (  Hi.storùi  C.  P.  a  Turco  c.rpugnatœ  ,  Nuremberij , 
i5/|4,  /rt-4°,  vingt  feuilles).  Le  dernier  de  ces  recils  est  le 
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faire  oublier  ,  leurs  ambassadeurs  suivirent  son  camp 
^our  demander  que  le  prince  turc  payât  et  même 
augmentât  la  somme  annuelle  que  recevait  l'empire 
grec.  Le  divan  fut  importuné  de  leurs  plaintes  ;  et 
le  visir,  ami  secret  des  chrétiens  ,  se  vit  contraint  de 
leur  faire  connaître  les  sentimens  de  ses  collègues. 
«  Insensés  et  misérables  Romains,  leur  dit  Calil , 
nous  connaissons  vos  desseins,  et  vous  ignorez  le 
péril  où  vous  êtes!  Le  scrupuleux  Amurath  n'est 
plus;  sa  couronne  appartient  à  un  jeune  vainqueur 
qui  n'est  enchaîné  par  aucune  loi,  et  qu'aucun  ob- 
stacle ne  peut  arrêter.  Si  vous  échappez  de  ses  mains, 
remerciez  la  bonté  divine  qui  diffère  encore  le  châ- 
timent de  \os  péchés.  Pourquoi  vouloir  nous  effrayer 
d'une  manière  indirecte  et  par  de  vaines  menaces? 
Relâchez  le  fugitif  Orchan  ,  couronnez  le  sultan  de 
Romanie ,  appelez  les  Hongrois  des  autres  rives  du 

plus  ancien,  puisqu'il  fut  composé  dans  l'ilede  Chios,  le  i6 
août  1453  ,  soixante-dix-neuf  jours  après  la  i)rise  de  Con- 
stantinople  ,  et  dans  la  première  confusion  d'idées  et  de  sen- 
timens excitée  par  un  semblable  événement.  On  peut  tirer 
quelques  aperçus  d'une  lettre  du  cardinal  Isidore  (  in  Farra- 
gine  rerum  turcicarum  ,  ad  cale.  Chalcocondyles  ,  Clauseri , 
Baie,  i556)  au  pape  Nicolas  v,  et  d'un  Traité  de  Théodose 
Zygomala  ,  qu'il  adressa  l'an  i58i  à  Martin  Crusius(  Turco- 
Grœcia^l.if^.'j/^-Q^,  Baie,  i584).  Spondanus(A.D.  i453, 
n°'i-27)  fait  en  peu  de  mots  ,  mais  en  bon  critique,  la  ré- 
•vision  des  faits  et  des  matériaux  divers.  Je  prendrai  la  li- 
berté de  négliger  les  relations  de  Monstrelet  et  des  Latins, 
éloignés  du  lieu  de  la  scène ,  qui  toutes  les  fondent  sur  des 
ouï-dire. 
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Danube,  armez  contre  nous  les  nations  de  l'Occi- 
dent, et  soyez  surs  que  vous  ne  ferez  que  provoquer 
et  précipiter  votre  ruine.  ji  Mais  si  ces  terribles  jia- 
roles  du  visir  effrayèrent  les  ambassadeurs ,  ils  furent 
rassurés  par  l'accueil  obligeant  et  les  propos  affec- 
tueux du  prince  ottoman  ;   Mahomet  leur  promit 
qu'au  moment  où  il  serait  de  retour  à  Andrinople,^ 
il  écouterait  les  plaintes  des  Grecs  ,  et  s'occuperait 
de  leurs  véritables  intérêts.  Dès  qu'il  eut  repassé 
l'Hellespont,  il  supprima  la  pension  qu'on  leur  payait, 
et  il  ordonna  de  chasser  leurs  officiers  des  rives  du 
Slrymon  ;  il  faisait  ainsi  connaître  ses  dispositions 
hostiles  :  bientôt  il  donna  un  second  ordre,  qui  me- 
naçait et  même  commençait  en  quelque  sorte  le  siège 
de  Constantinople.  Son  grand-père  avait  élevé  une 
forteresse  du  côté  de  l'Asie,  dans  le  passage  étroit 
du  Bosphore  ;  Mahomet  résolut  d'en  construire  une 
plus  formidable  sur  la  rive  opposée,  c'est-à-dire  du 
côté,  de  l'Europe ,  et  mille  maçons  eurent  ordre  de 
se  trouver  au  printemps  dans  im  lieu  nommé  Aso- 
innton ,  situé  à  environ  cinq  milles  de  la  capitale  de 
l'empire  grec  (i).  La  persuasion  est  la  ressource  des 

(i)  Peter  Gyllius  (  De  Botphoro  Thracio  ,1.  ii  ,  c.  i3  ), 
Leunclavius  (^Pandcct. ,  p.  44^)  ^^  Tournefort  {^yoyage  dans 
le  Levant ,  t.  ji  ,  letire  xv,  p.  44^  i  4'i4)  5°"^  les  auteurs  qui 
font  le  mieux  connaître  la  situation  <le  la  forteresse  et  la 
topographie  du  Bosphore;  mais  je  regrette  la  carte  ou  le 
plan  que  Tournefort  envoya  en  Fronce  au  niinislre  de  la 
marine.  Le  lecteur  peut  relice  le  chapitre  dix-sept  de  ceiiç 
Histoire. 
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faibles  ;  mais  les  faibles  persuadent  rarement  :  les  am- 
bassadeurs de  Constantin  essayèrent  vainement  de 
détourner  Mahomet.de  l'exe'cution  de  son  projet.  Ils 
repre'sentèrent  que  le  grand-père  du  sultan  avait  de- 
mandé la  permission  de  Manuel  pour  bâtir  un  fort 
sur  son  propre  territoire  ;  mais  que  cette  double 
fortification,  qui  allait  rendre  les  Turcs  maîtres  du 
détroit,  ne  pouvait  avoir  pour  objet  que  de  porter 
atteinte  à  l'alliance  des  deux  nations,  d'intercepter 
le  commerce  des  Latins  dans  la  mer  Noire,  et  peut- 
être  d'affamer  Constantinople.  «  Je  ne  forme  point 
d'entreprise  contre  voire  ville,  répondit  le  perfide 
sultan;  mais  ses  murs  sont  la  borne  de  votre  empire. 
Avez-vous  oublié  la  détresse  où  se  trouva  mon  père 
lorsque  vous  fîtes  une  ligue  avec  les  Hongrois,  lors- 
qu'ils envahirent  notre  contrée  par  terre ,  lorsque 
des  galères  françaises  occupaient  l'Heliespont?  Amu- 
rath  se  vit  réduit  à  forcer  le  passage  du  Bosphore  ; 
et  vos  moyens  ne  se  trouvèrent  pas  répondre  à  votre 
malveillance.  Alors  enfant,  j'étais  à  Andrinople;  les 
musulmans  tremblaient,  et  les  Gabours  (1)  insultè- 

(i)  Ducas  expiime  parle  terme  de  Aa^owr  le  nom  de  mé- 
pris que  les  Turcs  donnent  aux  infidèles  ,  et  Leunclavius  et 
les  modernes,  par  celui  de  Giaour.  Le  prenr.ier  mot  vient, 
selon  Ducange  (  Gloss.  grœc. ,  t.  i,  p.  53o  ) ,  de  Katov^on ,  qui 
en  grec  -vulgaire  signifie  tortue ,  et  par  lequel  les  Turcs  vou- 
draient désigner  un  mouvement  rétrograde  hors  de  la  foi. 
Mais ,  liélas  ,  Gahour  (  Bihl.  oiient. ,  p.  875  )  n'est  autre  chose 
que  le  mot  Ghehcr ,  qui  a  passé  de  la  langue  persane  dans 
ia  langue  turque,  et  a  été  transporté  des  adorateurs  du  feu 
à  ceux  de  la  croix. 
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rent  pour  un  temps  à  nos  malheurs.  Mais  lorsque 
mon  porc  eut  leniporte  la  victoire  clans  les  champs 
de  Warna,  il  lit  \oju  d'élever  uu  fort  sur  la  rive  oc- 
cidentale ;  et  je  dois  accomplir  ce  vœu  :  avez -vous 
le  droit,  avez-vous  la  force  d'empêcher  ce  que  je 
veux  faire  sur  mon  propre  territoire  ?  Car  ce  terrain 
est  à  moi;  les  etablissemcns  des  Turcs  en  Asie  arri- 
■venl  jusqu'aux  côtes  du  Bosphore;  et  l'Europe  est 
désertée  par  les  Romains .  Retournez  chez  vous  ; 
dites  à  votre  roi  que  l'Ottoman  actuel  diffère  beau- 
coup de  ses  prédécesseurs,  que  ses  résolutions  sur- 
passent les  vœux  qu'ils  formèrent ,  et  (pi'il  fait  plus 
qu'ils  ne  pouvaient  résoudre.  Partez ,  il  ne  vous  sera 
fait  aucun  mal  ;  mais  je  ferai  écorcher  vif  le  premier 
d'entre  vous  qui  reviendra  avec  un  pareil  message.  » 
Après  cette  déclaration  ,  Constantin  ,  le  premier  des 
Grecs  par  son  courage  ainsi  (pie  par  son  rang  (i)  » 
avait  résolu  de  piendre  les  armes  et  de  résister  à 
l'approche  et  à  l'établissement  des  Turcs  sur  le  Bos- 
phore. Il  se  laissa  retenir  par  les  conseils  de  ses  mi- 
nistres de  l'ordre  civil  et  de  l'ordre  ecclésiastique; 
ils  lui  firent  adopter  un  système  moins  noble  et  même 
moins  prudent  que  le  sien;  ils  le  déterminèrent  à 
prouver  sa  patience  en  souffrant  de  nouveaux  ou- 

(l)  Phranza  rend  U-moigiiage  du  bon  sens  et  du  courage 
de  son  ni.iitic.  Callitlitotctn  hoinini.i  non  ignoran'i  iinftcrator 
prior  arma  tnoicrc  comfitiiit  ;  cl  il  traite  avec  un  iné])ris 
mérité  l'absurdité  des  cura  sacri  tum  profanï  ]>roccrcs  qu'il 
avait  entendu,  awc/i/ci'  spc  vaiuî pasci.  Ducas  n'était  pas  du 
conseil  privé.  • 
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trages ,  à  laisser  les  Ottomans  se  charger  du  crime 
(le  l'agression ,  et  a  compter  sur  la  fortune  et  le  temps 
pour  leur  de'fense  et  pour  la  des.truction  d'un  fort 
que  Mahomet  ne  pouvait  garder  long-temps  ,  si  près 
d'une  capitale  grande  et  peuplée.  L'hiver  s'e'coula  au 
milieu  des  espe'rances  des  hommes  crédules  et  des 
craintes  des  hommes  sages  :  on  remit  sans  cesse  à 
prendre  des  précautions  qui  devaient  être  l'affaire  de 
chaque  citoyen  et  l'occupation  de  chaque  instant. 
Les  Grecs  fermèrent  les  yeux  sur  le  danger  qui  les 
menaçait,  jusqu'à  ce  que  l'arrivée  du  printemps  et 
l'approche  de  Mahomet  leur  annonçassent  leur  perte 
décidée. 

On  désobéit  rarement  à  un  maître  qui   ne  par-    iiconsirmt 
donne  jamais.  Le  26  mars,  la  plaine  d'Asomaton  se  ^sse  sur  le 
couvrit  d'un  essaim  actif  d'ouvriers  turcs  ;  on  leurj^°*P  TIsâ 
mena  par  terre  et  par  mer,  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  '^^^** 
les  matériaux  dont  ils  avaient  besoin  (i).  La  chaux 
avait  été  préparée  dans  la  Cataphrygie  ;  on  tira  les 
bgis  des  forêts  d'Héraclée  et  de  Nicomédie,  et  les 
carrières  de  l'Anatolie  fournirent  la  pierre.  Chacun 
des  mille  maçons  était  aidé  de  deux  manœuvres ,  et 
on  fixa  leur  tâche  journalière  à  la  mesure  de  deux 


(1)  Au  lieu  de  ce  récit  clair  et  suivi  ,  les  Annales  turqnes 
(  Cantemir  ,  p.  97  )  font  revivre  le  conle  ridicule  de  la  peau 
de  bœuf  et  du  stratagème  qu'employa  Didon  pour  la  con- 
struction de  Carlhage.  Ces  Annales ,  si  ce  n'est  pour  ceux 
qu'égarent  des  préventions  autichrétiennes,  sont  fort  au- 
dessous  des  liistoii'es  grecques. 
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coudées.  On  donna  à  la  forteresse  (i)  une  forme 
triangulaire;  une  grosse  tour  épaula  chacun  des  an- 
gles, dont  l'un  se  trouvait  sur  le  penchant  de  la  col- 
line, et  les  deux  autres  sur  la  côte  de  la  mer.  On  fixa 
l'e'paisseur  des  murs  à  vingt  -  deux  pieds  ,  et  à  trente 
le  diamètre  des  tours  ;  une  solide  plateforme  de 
plomb  couvrit  tout  Tédifice.  Mahomet  en  personne 
pressa  et  dirigea  l'ouvrage  avec  une  ardeur  infati- 
gable; ses  trois  visirs  vouliu'cnt  avoir  Thonneur  d'a- 
chever chacun  leur  tour  respective  ;  le  zèle  des  cadis 
le  disputa  d  émulation  à  celui  des  janissaires,  le  ser- 
vice de  Dieu  et  du  sultan  ennoblissait  les  fonctions 
les  plus  ignobles,  et  l'activité  de  la  multitude  était 
animée  par  les  regards  d'un  despote,  qui,  d'un  sou- 
rire, envoyait  l'espérance  de  la  fortune,  et  d'un  coup 
d'œil  annonçait  la  mort.  L'empereur  grec  vit  avec 
effroi  les  progrès  d'un  travail  qu'il  ne  pouvait  plus 
arrêter;  c'est  en  vain  qu'il  essaya,  par  des  caresses  et 
des  présens,  d'apaiser  un  ennemi  inflexible  qui  cher- 
chait et  fomentait  secrètement  les  occasions  de  rup- 
ture. Ces  occasions  ne  pouvaient  tardera  se  présen- 
ter. Les  avides  et  sacrilèges  musulmans  employaient 
sans  scrupule  les  débris  de  plusieurs  magnifiques 
églises,  et  même  des  colonnes  de  marbre  consacrées 
à  l'archange  saint  Michel;  et  quehjues  chrétiens,  qui 
voulurent  les  empêcher  de  s'en  emparer ,  reçurent  de 

(i)  Sur  les  diinensious  de  cette  forteresse,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  vieux  château  tC Europe  ^  Pliranza  n'est  pas 
tout-à-fait  d'accord  avecChalcocondyles,  dont  la  descriplion 
a  clé  vérifiée  sur  les  linix  par  son  éditeur  Leunclavius. 
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leurs  mains  la  couronne  du  martyre.  Constantin  avait 
demandé  une  garde  turque  pour  protéger  les  champs 
et  les  récoltes  de  ses  sujets.  Mahomet  établit  celte 
garde,  mais  le  premier  ordre  qu'il  lui  donna  fut  de 
laisser  paître  librement  les  mulets  et  les  chevaux  du 
camp,  et  de  défendre  ses  gens,  s'ils  étaient  attaqués 
par  les  naturels  du  pays.  Les  gens  de  la  suite  d'un 
chef  ottoman  avaient  abandonné  la  nuit  leurs  che- 
vaux au  milieu  d'un  champ  de  blé  mûr;  le  dommage 
irrita  les  Grecs,  l'insulte  acheva  de  les  révolter,  et 
plusieurs  individus  des  deux  nations  périrent  dans 
une  rixe  qui  en  fut  la  suite.  Mahomet  écouta  les 
plaintes  avec  joie, et  fit  partir  un  détachement  avec 
ordre  d'exterminer  les  habitans  du  village.  Les  cou- 
pables avaient  pris  la  fuite;  mais  quarante  moisson- 
neurs ,  qui,  comptant  sur  leur  innocence,  travail- 
laient en  paix,  tombèrent  sous  le  fer  des  Turcs.  Jus-      La  guerre 

,    1  „  .  ,  .  1         m  '     *^^^     Tares , 

qu  alors  Gonstantmople  avait  reçu  les  lurcs  quvjaiu. 
amenaient  le  commerce  et  la  curiosité  ;  à  la  première 
alarme,  l'empereur  ordonna  de  fermer  les  portes; 
mais  toujours  occupé  de  la  paix ,  il  relâcha,  le  troi- 
sième jour,  les  Turcs  qui  s'y  trouvaient  (i),  et  son 
dernier  message  à  Mahomet  annonça  la  ferme  rési- 
gnation d'un  chrétien  et  d'un  guerrier.  «  Puisque  ni 
les  sermens,  ni  les  traités,  ni  la  soumission  ne  peu- 

(l)  Parmi  les  Turcs  qui  se  trouvèrent  à  Constantinople 
iorsqu'on  ferma  les  portes,  il  y  avait  quelques  pages  de 
Mahomet,  si  convaincus  de  son  inflexible  rigueur,  qu'il» 
demandèrent  qu'on  leur  coupât  la  tête  si  on  leur  ôtait  les 
moyens  d'êti-e  de  retour  au  camp  avant  le  coucher  du  soleil. 
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vent  assurer  la  paix,  tlit-il  au  sultan,  poursuivez  vos 
attaques  impies,  ma  confiance  est  en  Dieu  seul;  s'il 
lui  plaît  d'adoucir  votre  cœur,  je  me  rejouirai  de  cet 
hcureuxchangement;  s'il  vous  livre  Constantinople, 
je  me  soumettrai  sans  murmure  à  sa  sainte  volonté. 
Mais  tant  que  le  juge  des  princes  de  la  terre  n'aura 
pas  prononcé  entre  nous ,  je  dois  vivre  et  mourir  en 
défendant  mon  peuple.  »  La  réponse  de  Mahomet 
annoni^^a  qu'il  était  décidé  à  la  guerre;  ses  fortifica- 
tions étaient  achevées ,  et  avant  de  retourner  à  An- 
drinople,  il  y  établit  un  aga  vigilant  et  quatre  cents 
janissaires  pour  lever  un  tribut  sur  tous  les  navires, 
sans  distinction  de  pavs ,  qui  passeraient  à  la  portée 
Sept.  I". de  ses  batteries.  ï  n  navire  vénitien,  qui  refusait  d'o- 
béir aux  nouveaux  maîtres  du  Bosphore ,  fut  coulé 
bas  d'un  seul  coup  de  canon.  Le  capitaine  et  trente 
matelots  se  sauvèrent  dans  la  chaloupe;  mais  ils 
furent  conduits  à  la  Porte  chargés  de  fers  :  on  em- 
pala le  chef,  on  coupa  la  tête  aux  autres  ,  et  I  histo- 
rien Ducas  vit  à  Démotica  (i)  leurs  corps  expo':és 
aux  bêtes  féroces.  Le  siège  de  Constantinople  fut 
renvoyé  au  printemps  suivant;  mais  une  aimée  otto- 
mane marcha  dans  la  Morée  pour  occuper  les  (orce-s 
A  D.  1453,  des  frères  de  Constantin.  A  cette  époque  de  calami- 
tés, l'un  de  ces  princes,  le  despote  Thomas,  eut  le 
bonheur  ou  le  malheur  de  se  voir  naître  un  (ils. 


(i)Ducas(c.  35),Pliranza(l.iu,c.  3),  qui  avait  navigue 
Mil-  le  •vaisseau  de  ce  capitaine  vénitien,  le  regarde  comme 
un  martyr. 


jauv.  I 


DE    l'eMPITE    P.OMAI?r.    r.HAP.     LXVHI.  03 

c  Dernier  héritier,  dit  l'afflige  Phranza.  de  la  dernifjre 
étincelle  de  l'Empire  romain  'i  .  » 

Tes  Grecs  et  les  Turcs  passèrent  1  hiver  dans  le  Préparatiiâ 
trouble  et  l  anxiété;  les  premiers  étaient  agités  par c^^^l^^j^^ 
leurs  craintes,  les  seconds  par  leurs  espérances ,  P'^'^  "*-^*^ 
les  uns  et  les  autres  par  les  préparatifs  de  défense  et^-  ^-  i453, 

,  avril. 

d'attaque  ;  et  les  deux  empereurs ,  qui  de  tous  étaient 
ceux  qui  avaient  le  plus  à  perdre  ou  à  gagner,  res- 
sentaient plus  vivement  que  les  autres  les  raouve- 
raens  qui  occupaient  les  deux  nations.  L'ardeur  de 
la  jeunesse  et  la  violence  du  caractère  excitaient  la 
vivacité  des  émotions  de  IVIahomet;  il  amusait  ses  loi- 
sirs de  la  construction  du  palais  de  Jehan  Numa  (la 
guérite  du  monde  1  qu'il  fit  élever  a  Andrinople  2^ , 
et  auquel  il  donna  une  hauteur  prodigieuse  ;  mais  ses 
pensées  étaient  irrévocablement  fixées  sur  le  projet 
de  conquérir  la  ville  âes  Césars.  Il  se  leva  vers  la 
seconde  veille  de  la  nuit ,  et  manda  son  premier 
visir.  Le  message  et  l'heure,  le  caractère  du  prince 
et  sa  propre  situation,  tout  aluinut  l:t  conscience 
coupable  de  Calil  Basha;  il  avait  eu  la  confiance  d'A- 
murath,  et  avait  conseille'  de  le  rappeler  au  tiOne. 


(i)  Juctum  eit  Pa^ccolo^oruin genus ,  et imperit  succès f or, 
parvœque  Romanorurn  scintillas  hœres  natus  ^  Ândrœas ,  etc. 
(Phranza  ,  1.  m  ,  c.  7  ^  Cette  expression  énergiqae  a  été in- 
«pirce  par  sa  douleur. 

(2)  Cantemir,  p.  97  ,  98.  Le  saltan  doatait  de  sa  con- 
quête ,  on  ignorait  les  avantages  de  Constantinople.  Une 
TÏIle  et  un  royaume  peuvent  quelquefois  être  ruinés  par  1» 
destinée  de  son  souverain. 
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Mahomet ,  à  sou  avènement  a  la  couronne  ,  l'avait^ 
confirmé  dans  la  place  de  visir ,  avec  les  apparences 
de  la  faveur;  mais  le  vieux  ministre  savait  bien  qu'il 
marchait  sui-  une  glace  fragile  et  glissante  ,  qu'elle 
pouvait  se  rompre  sous  ses  pas,  et  le  plonger  dans 
l'abîme.  Son  affection  pour  les  chrétiens ,  peut  -  ctre 
innocente  sous  le  règne  précédent,  lui  avait  fait  don- 
ner le  nom  odieux  de  Gaboiir  Orlachi^  ou  de  frère 
nourricier  des  infidèles  (i).  Dominé  par  son  avarice, 
il  entretenait  avec  l'ennemi  une  correspondance 
vénale  et  criminelle  ,  qui  fut  découverte  et  punie 
a{)rès  la  guerre.  Lorsqu'il  reçut  pendant  la  nuit  l'or- 
dre de  se  rendre  auprès  du  sultan,  il  embrassa  sa 
femme  etsés  cnlans  qu'il  craignait  de  ne  [)lus  revoir; 
il  remplit  de  pièces  d'or  une  coupe,  se  rendit  en 
hâte  au  palais  ,  se  prosterna  devant  le  sultan  ,  et,  se- 
lon l'usage  des  Orientaux,  lui  offrit  Tor  (ju'il  avait 
apporté  comme  un  léger  tribut,  gage  de  su  soumis- 
sion et  de  sa  reconnaissance  (2).  «  Je  ne  veux  pas, 


(1)  Le  président  Cousin  traduit  le  mot  'Zu)i']ço<p<)ç  par  celui 
de  père  nourricier;  il  suit ,  il  rst  vrai  ,  la  version  latine  ;  mais 
tlans  sa  ])récipitalion  il  a  néglige^  la  note  dans  Inquelle  Is-* 
maèl  Boillaud  {^acl  Duccun ,  c.  35)  reconnaît  et  rectifie  sa 
propre  erreur. 

(2)  I/usage  de  ne  jamais  paraître  qu'avec  des  présens  de- 
vant son  souverain  ou  devant  son  supérieur  ,  est  très-ancien 
jiarrai  les  Orientaux  ,  et  jmraît  analogue  à  l'idée  de  sacrifice  j 
idée  encore  plus  ancienne  et  plus  universelle.  Voyez  des 
exemples  de  celte  contuinc  eu  Perse,  dans  iElieu  (  ^/J^ 
f'iiriur.  ,  le  1  ,  c.  3  I  ,  3 2,  33  J. 
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lui  dit  Mahomet,  reprendre  ce  que  je  t'ai  donné,  mais 
plutôt  accumuler  mes  bienflùts  sur  ta  tête.  A  mon 
tour  je  veux  de  loi  un  présent  qui  meserabien  plus 
utile,  et  auquel  je   mets  bien  plus  de   prix  :  je  te 
demande  Gonstantinople.   »  Le  visir,  revenu  de  sa 
surprise,  lui  répondit  :  «  Le  même  Dieu  qui  t'a  donné 
une   si  grande  portion   de  l'Empire  romain  ne  te 
refusera  pas  la  capitale  et  le  peu  de  domaines  qui 
restent  à  cet  empire.  Sa  providence  et  ton  pouvoir 
me  l'assurent ,  et  les  fidèles  esclaves  et  moi  nous  sa- 
crifierons nos  jours  et  notre  fortune  pour  exécuter 
tes  volontés.  —  Lala(yi)  (c'est-à-dire  précepteur), 
dit  le  sultan ,  tu  vois  cet  oreiller  ;  dans  mon  agitation 
je  l'ai  poussé  toute  la  nuit  d'un  côté  et  d'un  autre. 
Je  me  suis  levé  ,  je  me  suis  recouché,  mais  le  som- 
meil s'est  refusé  à  mes  paupières  fatiguées.  Prends 
garde  à  l'or  et  à  l'argent  des  Romains;  nous  valons 
mieux  qu'eux  à  la  guerre  ,  et  à  l'aide  de  Dieu  et  du 
prophète  nous  ne   tarderons  pas  à  nous  emparer  de 
Conslantmople.  »  Pour  connaître  la  disposition  de 
ses  soldats ,  il  parcourait  souvent  les  rues  seul  et 
déguisé,  et  il  était  dangereux  de  reconnaître  le  sul- 


(i)  Le  lala  des  Turcs  (  Cantemir  ,  p.  34)  et  le  tala  des 
Grecs  (  Ducas,  c.  35  )  viennent  des  premières  syllabes  que 
prononcent  les  enfans;  et  on  peut  observer  que  ces  mots 
primitifs  qui  désignent  leurs  parens  ,  ne  sont  qu'une  répé- 
tili :)n  d'une  même  syllabe  ,  composée  d'une  consonne  labiale 
ou  dentale,  et  d'une  voyelle  ouverte.  (De Brosses, /î/(?crt/?.V/z(« 
des  langues ,  t.  i ,  p.  23 1  ~  247.  ) 

XIII.  .  5 
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tan  lorsqu'il  voulait  se  caclier  aux  veux  du  vulgaire.' 
Il  employait  ses  heures  de  loisir  à  tracer  le  plan  de 
la  capitale  de  Tempire  g^rec,  à  discuter  avec  ses  gé- 
néraux et  ses  ingénieurs,  en  c|ucl  endroit  on  élève- 
rait des  batteries  ,  et  de  (juel  côté  on  donnerait  Tas- 
saut,  oii  Ton  ferait  jouer  les  mines,  et  où  l'on 
appli([uerait  les  échelles.  Durant  le  jour,  on  essayait 
les  manœuvres  et  les  opérations  imaginées  pendant 
la  nuit. 
Le  grand      Parmi  Ics  instrumcns  de  destruction,  il  étudiait 

canon  tle  Mu-  •        i-  i  i        i  ' 

homct.  avec  un  souî  parliCLiher  la  terrible  découverte  que 
venaient  de  faire  les  Latins  ,  et  son  artillerie  surpaiisa 
toul  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors.  Un  fondeur  de 
canons,  danois  ou  hongrois,  qui  trouvait  à  peine  sa 
sub.sislance  au  service  des  Grecs,  passa  du  côté  des 
Turcs,  et  le  sultan  le  paya  bien.  Il  avait  été  satisfait 
(le  sa  réponse  à  la  première  question  qu'il  s'empressa 
de  lui  faire.  «  Puis-je  avoir  un  canon  assez  fort  pour 
envoyer  un  boulet  ou  une  pierie  capable  de  ren- 
verser les  murs  de  Constantinople?  —  Je  n'ignore 
pas,  répondit  le  fondeur,  la  force  de  ces  murs  ;  mais 
([uand  ils  seraient  plus  solides  que  ceux  de  lîabylone, 
je  pourrais  leur  opposer  une  machine  d'une  force 
.supérieure;  ce  sera  ensuite  à  vos  ingénieurs  à  la 
placer  et  à  la  diriger,  n  D'après  cette  réponse ,  on  éta- 
blit une  fonderie  à  Andrinople;  on  prépara  le  métal , 
et,  dans  l'espace  de  trois  mois,  ce  fondeur,  nommé 
Urbain,  présenta  un  canon  de  bronze  d'une  grandeur 
prodigieuse  et  presque  incroyable.  Le  calibre  était, 
dit-on,  de  douze  palmes,  et  il  lançait  un  boulet  de 
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pierre  qui  pesait  plus  de  six  quintaux  (r).  On  choisit 
devant  le  nouveau  palais  un  endroit  vide  pour  l'es- 
sayer; mais  afin  de  prévenir  les  suites  funestes  que 
pouvaient  entraîner  le  saisissement  et  la  frayeur,  on 
avertit  le  public,  par  une  proclamation,  que  le  len- 
demain on  se  servirait  du  canon.  L'explosion  se  fit 
sentir  ou  entendre  à  cent  stades  à  la  ronde.  La  por- 
tée du  boulet  fut  de  plus  d'un  mille,  et  il  s'enfonça 
d'une  brasse  sur  le  terrain  où  il  tomba.  Pour  le 
transport  de  cette  machine  destructive,  on  réunit 
ensemble  trente  chariots  qu'on  fit  traîner  par  un  at- 
telage de  soixante  bœufs  ;  deux  cents  hommes  furent 
placés  des  deux  côtés  pour  tenir  en  équilibre  et  sou- 
tenir cette  masse  toujours  prête  à  rouler  d'un  côté 
ou  de  l'autre;  deux  cent  cinquante  ouvriers  marchè- 
rent en  avant,  chargés  d'aplanir  la  route  et  de  répa- 
rer les  ponts,  et  il  fallut  près  de  deux  mois  de  tra- 
vail pour  lui  faire  faire  une  route  de  cent  cinquante 
milles.  Un  philosophe  diin  esprit  piquant  (2)  se  mo- 
que en  celte  occasion  de  la  crédulité  des  Grecs  ;  et 

(1)  Le  talent  altique  pesait  environ  soixante  mines  ou  li- 
vres ai'o/r-r/tt-/?oiV/.f  (voyez  Hooper  on  Ancicnt  PVeigths^  Mea- 
s lires ^  etc.);  mais  parmi  les  Grecs  modernes  on  a  donné 
celte  dénomination  classique  à  un  poids  de  cent  et  de  cent 
vingt-cinq  livres  (Ducange,  rctXct)i']ov').  Léonard  de  Chios 
mesure  le  boulet  ou  la  pierre  du  second  canon  :  Lapidein 
qui  palinis  undecirn  e.T  meis  ambihal  in  gyro. 

(2)  Voyez  Voltaire  ,  Hist.  génér.  ;  c.  gi  ,  p.  294  ,  sgS.  Il 
aspirait  en  littérature  à  la  monarchie  universelle  ;  on  le  voit 
dans  ses  poésies  prétendre  au  titre  d'astronome  ,  de  chi- 
miste ,  etc.,  et  cherchera  en  emprunter  le  langage. 
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il  observe  avec  beaucoup  de  raison  qu'on  doit  tou- 
jours se  méfier  des  exagérations  des  vaincus.  Il  cal- 
cule que  pour  chasser  >ni  boulet  seulement  de  deux 
cents  livres,  il  faudi'ait  environ  cent  cinquante  livres 
de  poudre;  que  cette  quantité  de  poudre  ne  pouvant 
s'allumer  à  la  fois,  le  coup  partirait  avant  que  la 
(juin/ième  partie  prît  feu  ,  et  (pTainsi  le  boulet  au- 
rait très-peu  d'ediet.  Ignorant  comme  je  le  suis  dans 
Tart  de  la  destruction,  j'ajouterai  seulement  que 
l'artillerie  ,  aujourd'hui  plus  éclairée  ,  pr('fère  le 
nombre  à  la  grandeur  des  pièces,  la  vivacité  du  feu 
au  bruit  ou  même  à  l'effet  d'une  seule  explosion. 
Cependant  je  n'ose  rejeter  le  témoignage  positif  et 
unanime  des  contemporains,  et  il  doit  j)araître  assez 
vraisemblable  que  daiis  leurs  efforts  ambitieux  et 
peu  ('claires,  les  premiers  fondeurs  passèrent  les 
bornes  de  la  modération,  lin  canon  tui'c,  plus  consi- 
dérable que  celui  de  Mahomet,  gaide  encore  l'entrée 
des  Dardanelles;  et  si  l'usage  en  est  inconnnode,  une 
épreuve  récente  a  montré  que  l'effet  était  loin  d'en 
être  méprisable.  Trois  cents  livres  de  poudre  chas- 
sèrent un  boulet  de  pierre  de  onze  ipiinlaux,  à  Lt 
distance  de  six  cents  toises  :  le  boulet  se  sépara  en 
trois  morceaux  qui  Iraversèrenl  le  canal,  et,  laissant 
la  mer  couverte  d  écume,  allèrent  par  ricochets  frap- 
per et  rebondir  contie  la  colline  opposée  (i). 


(i)  Le  baron  de  Tott  (  t.  m,  j).  85-(S<))  ,  qui  fortifia  les 
Dardanelles  contre  les  Russes  dans  I.i  dernière  yuerre  ,  a 
dccrit  d'un  ton  animé  cl  même  comique,  sa  prouesse  et  la 


DE  lVmpire  romain,  chap.  Lxviir.       Cg 
Tandis  que  Mahomet  menaçait  la  capitale  de  l'O-    MaLomeur 

1,  •  I  '.^  -I       r  forme  le  sipcjc 

rient,  1  empereur  grec  miplorait  par  de  ferventes  de  Cousiaù- 
prières  les  secours  de  la  terre  et  du  ciel.  Mais  'es  j^'j^J^'^^'^^g* 
puissances  invisil^les  étaient  sourdes  a.  ses  supplica- 
tions, et  la  chre'tienté  voyait  avec  indifférence  la 
chute  de  Constantinople ,  qui  n'avait  d'autre  espoir 
que  d'être  secourue  par  la  jalousie  politique  du  sul- 
tan d'Egypte.  Parmi  les  états  qui  pouvaient  aider 
Constantinople,  les  uns  se  trouvaient  trop  faihies  et 
les  autres  trop  éloignés  :  quelques-uns  regardaient 
le  danger  comme  imaginaire,  d'autres  comme  iné- 
vitable. Les  princes  de  l'Occident  étaient  enfoncés 
dans  les  interminables  querelles  qui  les  divisaient 
entre  eux  ,  et  le  pontife  de  Rome  était  irrité  de 
la  fausseté  ou  de  l'obstination  des  Grecs.  Au  lieu 
d'employer  en  leur  faveur  les  armes  et  les  trésors  de 
l'Italie  ,  Nicolas  v  avait  prédit  la  destruction  de  leur 
état ,  et  son  honneur  était  intéressé  à  l'accomplis- 
sement de  celte  prophétie.  Il  fut  peut-être  ému  de 
'compassion  lorsqu'il  les  vit  au  dernier  degré  du 
malheur;  mais  sa  pitié  arriva  trop  tard;  ses  efforts 
manquèrent  d'énergie  et  n'eurent  aucun  succès,  et 
Constantinople  était  au  pouvoir  des  Turcs  avant 
que  les  escadres  de  Gênes  et  de  Venise  sortissent  de 
leurs  ports  (i);  les  princes,  ceux  mêmes  de  la  Mo- 

consternation  des  Turcs.  Mais  cet  aventureux  voyageur  ne 
possède  pas  l'art  d'inspirer  la  confiance. 

(i)  Non  audivit,  incUgnuin  dttcens ,  dit  l'honnête  Antoiiin  ; 
mais  comme  l'inquiétude  et  la  honte  se  firent  bientôt  sentir 
à  la  cour  de  Rome ,  Platina  dit  du  Ion  d'un  courtisan  plus 
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rce  et  des  îles  de  la  Grèce,  gardèrent  une  froide 
neutralilc  ;  lu  colonie  ge'noise  e'tablie  à  Galata  né- 
gocia un  traité  particulier,  et  le  sultan  la  laissa  se 
flatter  que  sa  clémence  lui  permettrait  de  survivre  à 
la  ruine  de  l'empire.  Un  grand  nombre  de  plébéiens 
et  quelques  nobles  abandonnèrent  lâchement  leur 
pays  au  moment  du  danger;  l'avarice  des  riches 
refusa  à  l'empereur  et  garda  pour  les  Turcs  des  tré- 
sors qui  auraient  acheté  des  armées  de  mercenai- 
res (i).  Indigent  et  abandonné,  Constantin  se  pré- 
para toutefois  à  soutenir  l'approche  de  son  redou- 
table adversaire;  son  courage  était  égala  ses  dangers, 
mais  ses  forces  ne  l'étaient  pas  à  la  lutte  qui  se  pré- 
parait. Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  l'avant- 
garde  des  Turcs  s'empara  des  bourgs  et  des  villages 
jusqu'aux  portes  de  Constantinople.  Elle  épargna  et 


liabile  :  In  animo fuisse pontifici j tivare  Grœcos.  vï^neas  Syl- 
viusfîlt  encore  plus  jxisilivoment  :  Structam  classem  ,  etc. 
(Spotul.,  A.  D.  1453,  11^3.) 

(i)  Antonin  ,  in  Prorrn.  rpist.  cardinal.  Isip. ,  ap.  Spond. 
Le  docteur  Johnson  a  très-bien  exprimé  dans  sa  tragédie 
d'Irène  cette  circonstance  caractéristique  : 

The  gronning  (ireeks  tlig  up  the  golden  caverns  , 
The  accnmuhitcd  wcalth  of  hoardiii!^  âges  ; 
That  wealth  which  ,  grantcd  to  their  wrcping prince  , 
Had  rung'd  cinbacticd  nations  at  their  gâtes. 

o  Les  Grecs  tirèrent ,  en  tjémissant ,  du  sein  de  la  terre  ces 
monceaux  d'or  ,  trésors  accumulés  des  générations  avares; 
trésors  qui,  accordés  aux  larmes  de  leur  prince,  eussent 
rangé  devant  leurs  portes  des  nations  entières  de  soldats.  » 
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protégea  ceux  qui  se  soumirent,  mais  elle  extermina 
avec  le  fer  et  la  flamme  quiconque  voulut  résister. 
Les  villes  que  possédaient  les  Grecs  sur  la  mer 
Noire,  Mesembria,  Acheloum  et  Bizon ,  se  rendi- 
rent à  la  première  sommation  ;  Selymbrie  mérita 
seule  les  honneurs  d'un  siège  ou  d'un  blocus,  et  ses 
braves  habitans ,  pendant  qu'ils  étaient  investis  du 
côté  de  terre,  mirent  leurs  embarcations  à  la  mer, 
allèrent  piller  la  côte  de  Cyziqiie  ,  et  vendirent  en 
place  publique  les  captifs  qu'ils  ramenèrent.  Mais 
tout  se  tut  et  se  prosterna  à  l'arrivée  de  Mahomet  : 
il  s'arrêta  d'abord  à  cinq  milles  de  la  capitale  de 
l'empire  grec;  il  s'approcha  ensuite  avec  son  armée 
en  bataille;  il  arbora  son  drapeau  devant  la  porte 
de  Saint-Romain  ,  et  commença  le  6  d'avril  le  mé- 
morable siège  de  Constantinople. 

Les  troupes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  s'étendaient  Forces  des 
de  droite  à  gauche  de  la  Propontide  au  port  ;  les  ja- 
nissaires étaient  placés  au  fond ,  devant  la  lente  de 
Mahomet  ;  un  fossé  profond  couvrait  les  lignes  otto- 
manes ,  et  un  corps  particulier  environnait  le  fau- 
bourg de  Galata,  et  surveillait  la  foi  douteuse  des 
Génois.  Philelphe ,  qui  résidait  en  Grèce  trente  an- 
nées avant  le  siège  ,  assure  ,  d'après  des  données 
recueillies  avec  soin  ,  que  les  forces  des  Turcs ,  en 
les  comprenant  toutes  sans  exception  ,  ne  pouvaient 
être  de  plus  de  soixante  mille  cavaliers  et  de  vingt 
mille  fantassins,  et  il  accuse  la  pusillanimité  des  na- 
tions chrétiennes  qui  s'étaient  soumises  si  docilement 
à  une  poignée  de  Barbares.  Le  nombre  àes  Capi- 
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culi  (i)^  soldats  de  la  Porte  qui  niarcliaient  avec  le 
prince,  et  qu'on  payait  de  son  trésor,  n't'tait  peut- 
être  pas  en  effet  plus  considérable  ;  mais  les  pachas 
entretenaient  ou  levaient  une  milice  provinciale  dans 
leurs  gouvernemens  respectifs  ;  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  terres  assujetties  à  une  redevance  mili- 
taire ;  l'appât  du  butin  amenait  une  foule  de  volon- 
taires sous  le  drapeau  de  Maliomet  ,  et  le  son  de  la 
ti-ompette  sacre'e  dut  y  attirer  un  essaim  de  fanaticjues 
affame's  et  intrépides,  (jui  augmenlèrent  du  moins  la 
terreur  des  Grecs,  et  ([ui  servirent  à  émousser  leur 
glaive  par  une  pii  niière  attaque.  Ducas,  Clialcocon- 
dyles  et  Léonard  de  (jhios  portent  à  trois  ou  ([uatre 
cent  mille  hommes  l'armée  du  sultan;  mais  Phranza 
se  trouva  plus  pi  es  ,  il  l'observa  mieux  ,  et  il  n'y 
compta  que  deux  cent  cinquante-huit  mille  honnnes  , 
évaluation  précise,  qui  ne  passe  pas  la  mesure  des 
faits  connus  ni  celle  des  probabilités  {^i).  La  marine 
des  assiégeans  était  moins  formidable  :  il  y  avait  trois 

(i)  Les  troupes  tliargt-es  de  la  garde  du  palais  sont  appe- 
lées Capic/ili  chez  les  Turcs  ,  el  celles  des  j)roviiices  Siiat- 
cult.  La  plupart  des  noms  et  des  iiislilulious  de  la  milice 
turque  existaient  avant  le  canon  Name/i  de  Soliman  ii  , 
d'après  lequel  le  comte  Marsigli ,  aidé  de  sa  proj)re  expé- 
rience, a  composé  son  Etat  inililaire  de  rcinpirc  ottoman. 

(2)  L\>bservalion  de  Pliilelplie  est  approuvée  en  iSob  par 
Cuspiiiieri^  De  C.œsanbus  in  epilo^.  de  niilitid  tttrcicd,  p.  ()97). 
Marsigli  prouve  (jue  les  armées  effectives  des  Turcs  sont 
beaucoup  moins  nombreuses  qu'elles  ne  le  paraissent.  Léo- 
nard de  Cliios  ne  comple  que  (piinzc  luille  janissaires  «laiis 
Taimée  qui  assié^'ca  Cou&tauiiuuple. 
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cent  vingt  navires  clans  la  Propontlde,  mais  dix-liuit 
seulement  pouvaient  être  regardes  comme  des  na- 
vires de  guerre ,  et  il  paraît  que  le  plus  grand  nom- 
bre n'était  que  des  flûtes  et  des  transports  qui  ver- 
saient dans  le  camp,  des  hommes,  des  munitions  et 
des  vivres.  Constantinople  ,  dans  son  dernier  état  de  nés  Grecs, 
décadence ,  avait  encore  plus  de  cent  mille  habitans  ; 
mais  ce  compte  est  pris  sur  la  liste  des  captifs,  et  non 
sur  celle  des  combattans.  C'étaient  pour  la  plupart 
des  ouvriers  ,  des  prêtres  ,  des  femmes  et  des  hommes 
déimés  de  ce  courage  que  les  femmes  elles-mêmes 
ont  déployé  quelquefois  pour  le  salut  commun.  Je 
conçois  ,  j'excuserais  presque  la  répugnance  des  su- 
jets à  servir  sur  une  frontière  éloignée  ,  pour  obéir 
à  la  volonté  d'un  tyran  ;  mais  l'homme  qui  n'ose  pas 
exposer  sa  vie  pour  défendre  ses  enfans  et  sa  pro- 
priété, a  perdu  dans  la  société  la  disposition  la  plus 
active  et  la  plus  énergique  de  la  nature  humaine. 
D'après  un  ordre  de  l'empereur,  on  avait  été  dans 
les  différentes  rues  inscrire  ceux  des  citoyens  cl 
même  des  moines  qui  se  trouvaient  propres  et  dis- 
posés à  prendre  les  armes  pour  la  défense  du  pays. 
La  liste  fut  remise  à  Phranza  (i) ,  et  plein  d'étonne- 
ment  et  de  douleur,  il  avertit  son  maître  que  la  na- 

(i)  Ego,  eldem  (^Imj/.)  Tahellas  exhihui  non  absque  do- 
lore  et  niœsdtiâ ,  mansitque  apud  nos  duos  allis  occuUiis  nu- 
merus.  (Phranza,  1.  m  ,  c.  8.  )  En  lui  passant  quelques  pré- 
■ventions  nationales  ,  on  ne  peut  désirer  un  témoin  plus 
autlientique  ,  non  -  seulement  des  faits  publics  ,  mais  des 
conseils  privés. 
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tion  ne  pouvait  compter  que  sur  quatre  mille  neuf 
cent  soixante-dix  Romains.  Constantin  et  son  fidèle 
ministre  gardèrent  ce  liiste  secret  ,  et  on  tira  de 
l'arsenal  la  quantité  de  boucliers,  d'arbalètes  et  de 
mousquets  dont  on  avait  besoin.  Ils  furent  soutenus 
d'un  corps  de  deux  mille  étrangers  sous  les  ordres 
de  Jean  Justiniani,  noble  Génois;  ces  auxiliaires  fu- 
rent d'avance  libéralement  payés,  et  on  promit  à 
leur  cbef  que  la  souveraineté  de  l'île  de  Lesbos  serait 
le  prix  de  sa  valeur  et  de  ses  succès.  Une  grosse 
chaîne  fut  tendue  à  l'entrée  du  port,  que  défendaient 
d'ailleurs  quelques  navires  de  guerre  et  des  navires 
marchands ,  tant  grecs  qu'italiens  ;  et  l'on  retint  pour 
le  service  public  tous  les  vaisseaux  des  nations  chré- 
tiennes qui  arrivèrent  successivement  de  Candie  et 
de  la  mer  Noire.  Une  capitale  de  treize  et  peut-être 
de  seize  milles  de  circonférence  ,  n'avait  contre 
toutes  les  forces  de  l'empire  ottoman  cju'une  garni- 
son (Je  sept  ou  huit  mille  soldats.  L'Europe  et  l'Asie 
étaient  ouvertes  aux  assiégeans  ,  et  la  force  et  les  vi- 
vres des  Grecs  devaient  diminuer  chaque  jour,  sans 
quils  pussent  espérer  aucun  secours  du  dehors. 
Faassn  Les  premiers  Romains  se  seraient  armés  avec  la 
iif-u^  Kpiisps.  résolution  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  premiers 
dic.  12.'^  ^  chrétiens  se  seraient  embrassés  ,  et  auraient  attendu 
avec  patience  et  charité  la  couronne  du  martyre. 
Mais  les  Grecs  de  Constantinople  ne  mettaient  de 
chaleur  qu'aux  affaires  de  religion  ,  et  cette  chaleur 
ne  produisait  ([u'animosité  et  discorde.  L'empereur 
Jean  Paléologue  avait  renoncé,  avant  de  mourir,  au 
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projet  détesté  de  ses  sujets  de  réunir  l'Église  grecque 
et  l'Église  latine;  on  ne  le  reprit  que  lorsque  la  dé- 
tresse de  Constantin  son  frère  fit  une  loi  de  recourir 
à  un  dernier  essai  de  dissimulation  et  de  flatterie(i). 
Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Rome  ;  il  les  chargea 
de  demander  des  secours  temporels ,  en  assurant  que 
les  Grecs  se  soumettraient  à  la  domination  spirituelle 
du  pape  :  il  dit  que  s'il  avait  négligé  l'Église,  les 
soins  pressans  de  l'état  l'avalent  exigé ,  et  il  témoi- 
gna le  désir  de  voir  dans  sa  capitale  un  légat  du  pon- 
tife. Le  Vatican  savait  trop  combien  il  fallait  peu 
compter  sur  la  parole  des  Grecs  ,  mais  il  ne  pouvait 
décemment  dédaigner  ces  signes  de  repentir;  il  ac- 
corda plus  aisément  un  légat  qu'une  armée  ;  et  six 
mois  avant  la  prise  de  Constantinople ,  le  cardinal 
Isidore,  né  en  Russie  ,  y  parut  en  cette  qualité  ,  avec 
un  cortège  de  prêtres  et  de  soldats.  L'empereur  le 
traita  comme  son  ami  et  comme  son  père  ;  il  écouta 
avec  respect  ses  sermons ,  tant  en  public  qu'en  par- 
ticulier ,  et  signa,  ainsi  que  les  plus  soumis  d'entre 
les  prêtres  et  les  laïques  de  l'Église  grecque,  l'acte 
d'union  tel  qu'il  avait  été  accepté  dans  le  concile  de 
Florence.  Le  12  décembre,  les  Grecs  et  les  Latins  se 
réunirent ,  pour  le  sacrifice  et  la  prière  ,  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie  ;  on  y  fit  une  commémoration  so- 

(1)  Spondanus  raconte  l'union  non- seulement  avec  par- 
tialité, mais  d'une  manière  imparfaite.  L'évêque  de  Pamiers 
mourut  en  1642  ,  et  l'histoire  de  Ducas,  qui  parle  de  ces 
faits  (c.  36 ,  37  )  avec  tant  de  vérité  et  de  courage  ,  n'a  été 
imprimée  qu'en  iG49* 
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lennelle  des  deux  pontifes ,  c'est-à-dire  de  Nicolas  v , 
vicaire  de  Ji'siis-Clirlst  et  du  patriarche  Grégoire, 
exdé  par  un  peuple  rebelle, 
obsiinaiion      Mais  le  vêtcincnt  et  la  langue  du  prêtre  latin  (jui 

el    f.matisiue     rr*    "      »    i'       .    1       r  1        /-.  1  •  1 

(les  Grecs,     oiucia  a  I  autel ,  lurent  pour  les  Grecs  un  objet  de 
scandale,  ils  observèrent  avec  borreur  qu'il  consa- 
crait des  pains  sans  levain,  et  cpTil  versait  de  Teau 
froide  dans  la  coupe  de  l'eucbaristie.  Un  bislorien 
national  avoue,  en  rougissant,  qu'aucun  de  ses  com- 
patriotes, pas  même  l'empereur,  ne  fut  de  bonne 
foi  dans  cette  reconciliation  (  i).  Pour  se  disculper  de 
leur  soumission  précipitée  et  absolue,  ils  disaient 
s'être  réservé  le  droit  de  faire  par  la  suite  une  révi- 
sion de  l'acte;  mais  la  meilleure  ou  la  plus  mauvaise 
de  leurs   excuses  était  l'aveu  de  leur  parjure.  Acca- 
blés des  reprocbes  de  ceux  de  leurs  frt'rcs  qui  n'a- 
vaient pas  trahi  leiu'  conscience,  ils  leur  répondaient 
tout  bas  :  «  Ayez  patience;  attendez  que  la  ville  soit 
délivrée  du  grand  diagon  qui  cherche  à  nous  dévo- 
rer :  vous  verrez  alors  si  nous  sommes  sincèrement 
réconciliés  avec   les  azvmiles.  ))   Mais  la   patience 
n'est  pas   l'attribut  du  zèle   religieux,   et  l'adresse 
d'une  cour  ne  j)eut  contenir  l'énergie  et  la  violence 
de  renthousidsme  populaire.  De  l'église  de  Saiulc- 

(1)  Pliranza  ,  qui  clail  au  nombre  des  Grecs  conformistes , 
avoue  qu'on  ne  se  prêta  à  celte  réconciliation  que  propter 
spern  au.rilii ;  et  en  parlant  de  ceux  qui  ne  voulumit  pas 
assister  au  service  comintiii  dans  réf,'lise  de  Sainle-Sopjiie  , 
il  affirme  avec  plaisir  que  extra  culpam  cl  in  pacc  cssent 
(1.  III ,  c.  20). 
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Sopliie  ,  les  citoyens  des  différentes  classes  et  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  se  portèrent  en  foule  à  la  cel- 
lule du  moine  Gennadius  (i),  pour  consulter  ce  re- 
ligieux qui  passait  pour  l'oracle  de  l'Eglise.  Le  saint 
personnage  ne  se  montra  point  :  absorbé,  à  ce  qu'il 
paraît,  dans  ses  profondes  méditations  ou  dans  ses 
extases  mystiques ,  il  avait  seulement  exposé  sur  sa 
porte  une  tablette,  où  la  multitude  entière  lut  suc- 
cessivement ces  terribles  paroles  :  «  Misérables  Ro- 
mains! pourquoi  abandonnez-vous  la  vérité?  pour- 
quoi, au  lieu  de  mettre  votre  confiance  en  Dieu  , 
comptez-vous  sur  les  Italiens?  en  perdant  votre  foi, 
vous  perdrez  votre  ville.   Seigneur,  ayez  pitié  de 
moi!  je  proteste  en  votre  présence  que  je  suis  in- 
nocent de  ce  crime.  Misérables  Romains  !  faites  vos 
réflexions,  arrêtez-vous,  et  repentez-vous;  au  mo- 
ment où  vous  renoncerez  à  la  religion  de  vos  pères, 
en  vous  liguant  avec  l'impiété,  vous  vous  soumettrez 
à  une  servitude  étrangère.  »  D'après  l'avis  de  Gen- 
nadius, les  vierges  consacrées  à  Dieu  ,  pures  comme 
les  anges  et  orgueilleuses  comme  les  démons,  s'éle- 
vèrent contre   l'acte  d'union,  et  abjurèrent  toute 


(1)  Son  nom  séculier  était  Scholarius,  auquel  il  substitua 
celui  de  Gennadius  quand  il  se  fit  moine  ou  lorsqu'il  devint 
j)atriarihe.  Comme  il  défendit  à  Florence  cette  union  qu'il 
avait  attaquée  à  Constantinople  avec  fureur,  Léon  Allatius 
{^Dialrib.  de  Georgiisin  Fabric.  Bihl.  grœc. ,  t.  x,  p.  7G0-786) 
s'est  persuadé  qu'il  avait  existé  deux  hommes  de  ce  nom; 
mais  Renaudot  (  p.  34*^-383  )  a  rétabli  l'identité  de  sa  per- 
sonne et  la  duplicité  de  son  caractère.  ^ 
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communion  avec  les  associes  presens  et  à  venir  cîe 
l'Église  latine  ;  et  la  plus  grande  partie  du  cierge  et 
(lu  peuple  approuva  et  imita  leur  exemple.  En  sor- 
tant du  monastère  de  Gennadius,  les  Grecs  dévots  se 
dispersèrent  dans  les  tavernes  ,  burent  à  la  confusiou 
des  esclaves  du  pape,  vidèrent  leurs  verres  en  l'hon- 
neur de  l'image  de  la  sainte  Vierge,  et  la  supplièrent 
de  défendre  contre  Mahomet  cette  ville  qu'elle  avait 
autrefois  défendue  contre  Ghosroès  et  le  chagan  ; 
enivrés  de  fanatisme  et  de  vin  ,  ils  s'écrièrent  brave- 
ment :  {(  Qu'avonsnous  besom  de  secours  ou  d'u- 
nion ?  Qu'avons-nous  besoin  de  Latins  ?  Loin  de 
nous  le  culte  des  azymites  !»  Cette  frénésie  épidé- 
mique  troubla  la  nation  durant  l'hiver  qui  précéda  la 
victoire  des  Turcs;  le  carême  et  l'approche  de  Pâ- 
ques, au  lieu  d'inspirer  la  ciiarilé,  ne  servirent  qu'à 
renforcer  l'obstination  et  l'inHuence  des  fanatiques. 
Les  confesseurs  scrutèrent  et  alarmèrent  les  con- 
sciences ;  ils  imposèrent  des  pénitences  rigoureuses 
à  ceux  qui  avaient  reçu  la  communion  des  mains 
d'un  prêtre  accusé  d'avoir  donné  un  aveu  fornul  ou 
tacite  à  l'union.  Le  service  de  celui-ci  à  l'autel  com- 
muniquait la  souillure  aux  simples  spectateurs  de  la 
cérémonie  ;  les  prêtres  (jui  y  assistaient,  sans  y  pren- 
dre part,  perdaient  la  vertu  de  leur  caractère  sacer- 
dotal, et,  même  dans  le  danger  d'une  mort  subite, 
il  n'était  pas  permis  d'invoquer  le  secours  de  leurs 
prières  ou  leur  absolution.  Dès  (juc  le  sacrifice  des 
Latins  eut  souillé  l'église  de  Sainte-Sophie  ,  le  clergé 
et  le  peuple  s'en  éloignèrent  comme  d'une  synago- 
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gue  juive  ou  d'un  temple  païen;  et  cette  basilique 
vent'ralile  ,  qui ,  remplie  d'un  nuage  d'encens  ,  éclai- 
rée d'une  multitude  innombrable  de  flambeaux,  avait 
si  souvent  retenti  du  son  des  prières  et  des  actions 
de  grâces  ,  demeura  livrée  à  un  vaste  et  morne  si- 
lence. Les  Latins  étaient  les  plus  odieux  des  héré- 
tiques et  des  infidèles;  et  le  premier  ministre  de 
l'empire,  le  grand-duc,  déclara  qu'il  aurait  mieux 
aimé  voir  à  Constantinople  le  turban  de  Mahomet 
que  la  tiare  du  pape,  ou  un  chapeau  de  cardinal  (i). 
Ce  sentiment  indigne  d'un  chrétien  et  d'un  patriote 
était  général  parmi  les  Grecs  et  leur  devint  fatal. 
Constantin  fut  privé  de  l'affection  et  de  l'appui  de  ses 
sujets  ,  et  leur  lâcheté  naturelle  se  trouva  consacrée 
par  leur  résignation  aux  décrets  de  Dieu  ou  le  chimé- 
rique espoir  d'une  délivrance  miraculeuse. 

Deux  des  côtés  du  triangle  que  forme  la  ville  de        siégc  de 
Constantinople,  ceux  qui  s'étendent  le  long  de  la  pj^^.  y,"  ^^1 
mer,  étaient  inaccessibles  à  l'ennemi;  la  Propontide  J^°'"^'\y^^^.-j 
formait  d'un  côté  une  défense  naturelle,  et  le  port^,  maiay. 
de  l'autre  une  défense  artificielle.  Un  double  mur  et 
un  fossé  de  cent  pieds  de  profondeur  couvrait  la  base 
du  triangle  située  entre  ces  deux   rives  du  côté  de 
terre  :  Phranza,  témoin  oculaire,  donne  à  ces  forti- 
fications une  étendue  de  six  milles  (2) ,  ce  fut  là  que 

(i)  3>«x;oA/o»  ,  x.uXvzr']^»  sont  assez  bien  rendus  par  cha- 
peau de  cardinal.  La  différence  de  vêtement  des  Grecs  et 
des  Latins  aigrit  encore  la  mésintelligence. 

(2)  Il  faut  réduire  les  milles  grecs  à  une  très-petite  me- 
sure ,  qui  s'est  conservée  dans  les  werstes  de  Russie,  les- 


8o  HISTOIRE    T)E    L\    DECADE^'Cl» 

les  Ottomans  formèrent  leur  principale  attaque.  Con-' 
stantui,  api'os  avoir  n'g\é  le  service  et  le  commau- 
deinent  des  postes  les  plus  périlleux,  entreprit  de 
défendre  le  mur  extérieur.  Les  premiers  jours  du 
siège,  les  soldats  descendirent  dans  le  fossé,  ou  fi- 
rent une  sortie  en  plaine  campngne;  mais  ils  s'aper- 
çurent bientôt  qu'en  proportion  de  leurs  nombres 
respectifs,  un  chrétien  valait  plus  de  vingt  Turcs,  et 
après  ces  premières  preuves  de  courage  ils  se  bor- 
nèrent prudemment  à  lancer  des  armes  de  trait  du 
liant  du  rempart  ;  cette  prudence  ne  peut  être  accu- 
sée de  lâcheté;  la  nation,  il  est  vrai,  était  pusilla- 
nime et  vile;  mais  le  dernier  des  Consfanlin  mérite 
le  nom  de  héros  ;  sa  noble  troupe  de  volontaires  res- 
pirait l'esprit  des  premiers  Romains,  et  les  auxiliai- 
res étrangers  soutenaient  1  honneur  de  la  chevalerie 
de  l'Occident.  Du  milieu  de  la  finnée  ,du  bruit  et  du 
feu  de  leur  mousqueterie  et  de  leurs  canons ,  des 
grêles  de  javehnes  et  de  traits  tombaient  sans  cesse 
sut;  l'ennemi.  Chacune  de  leui-s  petites  armes  vomis- 
sait en  mcme  temps  cin([  ou  mcme  dix  balles  de 
plomb  de  la  grosseur  d'inie  noix;  et  selon  I  épaisseur 
des  rangs  serrés,  ou  la  force  de  la  jioudre ,  chacjue 
coup  pouvait  traverser  l'armure  et  le  corps  de  plu- 
sieurs gueiriers  ;  mais  les  Turcs  njîprochèrent  bien- 
tôt à  couvert   dans   des   tranchées  ou  derrière  des 

quels  sont  i]o  cinq  cent  qnarante-srpt  toises  de  Fr.'mre,  et 
de  cent  (|nalrc,  doux  cinquièmes,  au  degré  :  les  six  niillrs  de 
Phranza  nVxrrdent  pas  quatre  milles  crAnglelcrre ,  selon 
d' Anville  (  Mesures  iti/icraircs ,  p.  Gl- 1 33  ,  etc.  ), 
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ruines.  Chaque  jour  ajoutait  à  la  science  des  chré- 
tiens; mais  leur  magasin  Je  poudre  était  peu  consi- 
dérable ,  et  devait  se  trouver  bientôt  épuisé.  Leur 
artillerie,  peu  nombreuse  et  de  petit  calibre,  ne  pou- 
vait produire  de  graj^ids  effets  ;  et  s'il  se  trouvait  quel- 
ques pièces  assez  fortes,  ils  craignaient  de  les  placer 
sur  de  vieux  murs,  que  l'explosion  devait  ébranler 
et  renverser  (  i).  Ce  secret  destructeur  avait  été  aussi 
révélé  aux  musulmans,  et  ils  remployaient  avec  l'ér 
nergie  (ju'ajoutent  à  tout  moyen  le  zèle ,  les  riches- 
ses et  le  despotisme.  Nous  avons  déjà  parlé  du  grand 
canon  de  Malioniet,  objet  important  et  apparent 
dans  riiistoux^  de  cette  époque  :  cette  énorme  bouche 
à  feu  se  trouvait  épaulée  de  deux  autres  presque 
aussi  grandes  [2).  Les  Turcs  pointèrent  une  longue 
chaîne  de  canons  contre  les  murs;  quatorze  batte- 
ries foudroyèrent  en  même  temps  les  endroits  les 
plus  accessibles;  et  les  auteurs,  en  parlant  de  ïuue 
d'entre  elles,  se  servent  d'expressions  équivoques; , 
d'où  il   résulte,   ou   qu'elle    contenait   cent   trente 

(l)  Jt  iiuUcs  doct.ore.s  nostri facd j>nravsie  contra  houles 
machinarnenta  ,  quœ  laiiicn  avare  dahantur.  Pidiùs  erat  nUri 
îiiodica  e.rlgita;  tela  modicn  ;  hoinhardœ ,  si  adcrant ,  incoin- 
moditate  locl  prunuin  hostes  nffendere  inaceriebiis  ah>eis(jue 
tectos  non  poteiant.  Nain  s.-qiiœ  niagnœ  erant  ,  ne  iniirus 
concuterctur  noster ,  qiuescchant.  Ce  passage  de  Léonardus 
de  Chios  est  curieux  cl  important. 

(2)  Selon  Chaicocondyles  et  Phranza  ,  le  grand  canon 
creva.  Selon  Ducas  ,  riiabilelô'  du  caiionriier  emptrlia  cet 
accident,  il  -esl  clair  qu'ils  ne  parlent  pas  de  la  même  pièce. 

XIII.  6 
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pièces,  ou  bien  qu'elle  envoya  cent  trente  boulets. 
Au  reste,  maigre  le  pouvoir  et  racllvité  de  Maho- 
met, on  aperçoit  l'enfance  de  l'art.  Sous  un  maître 
qui  comptait  les  momens,  le  grand  canon  ne  pou- 
vait tirer  que  sept  fois  par  jour  (#).  Le  métal  ('chauffé 
creva;  plusieurs  canonniers  périrent,  et  on  admira 
l'habilelc  d'un  fondeur,  qui,  afin  de  prévenir  cet 
accident,  imagina  de  verser  de  l'huile  dans  les  bou- 
ches ix  feu  après  chaque  explosion. 
Aiiaqac  et  Lcs  premiers  boulets  des  musulmans,  envoyés  au 
hasard  ,  firent  j)lus  de  bruit  que  de  ravage  ,  et  ce  fut 
d'après  l'avis  d'un  chrétien  que  les  ingénieurs  appri- 
rent à  diriger  leurs  coups  sur  les  deux  côtés  opposes 
des  angles  saillans  d'un  bastion.  Les  artilleurs  né 
taient  pas  adroits;  mais  la  multiplicité  des  coups 
produisit  de  reflet;  et  les  Turcs  s'élant  avancés  jus- 
qu'aux bords  du  fossé,  entreprirent  de  combler  cette 
énorme  ouvertuie,  et  de  se  frayer  un  chemin  jioiir 
donner  l'assaut  (2).  Ils  y  entassèrent  une  (piantité 
innombrable  de  fascines ,  de  tonneaux  et  de  troncs 


(1)  Environ  un  siècle  apiès  lo  sic-ye  de  Constaiiliiioplc, 
les  escadres  de  France  et  d'AnyUteire  se  vanlèrcnl  d'avoir 
lire  trois  cents  coups  dans  un  tonilial  de  deux  heures  qui 
l'Ut  lien  dans  la  Manche  (  Mi-m.  de  Martin  du  Bellay  ,1.x, 
dans  la  Collection  générale ,  t.  xm  ,  ji.  :j3y). 

(2)  J'ai  choisi  quelques  faits  tmiiux  ,  sans  prétendre  à 
l'éloquence  meurtrière  et  infatigable  de  l'abbé  Vertot,  dans 
ses  prolixes  récits  des  sièges  de  lUiddcs  ,  de  Malte  ,  etc.  Cet 
agréable  historien  avait  l'esprit  roinauvsquf  ,  et  écrivant 
pour  plaire  aux  chevaliers  de  IMalte,  il  a  pris  leur  enlUou- 
siasnic  et  leur  esprit  de  chevalerie. 
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d'arbres;  et  telle  fut  l'impe'tuosite'  des  travailleurs, 
que  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les  bords  ou  les  plus 
faibles,  furent  pousse's  dans  le  pre'cipice  et  ensevelis 
au  même  instant  sous  les  masses  qu'on  y  jetait.  Les 
assiegeans  s'efforçaient  de  remplir  le  fossé,  et  les 
assiégés  n'avaient  d'autre  moyen  de  salut  que  de 
rendre  ces  travaux  inutiles;  après  des  combats  longa 
et  meurtriers,  ils  détruisaient  toujours  pendant  la 
nuit  ce  que  les  soldats  de  Mahomet  avaient  fait  pen- 
dant le  jour.  L'art  des  mines  offrait  une  ressource 
au  sultan  ;  mais  le  terrain  était  un  rocher;  les  ingé- 
nieurs chrétiens  l'arrêtaient  d'ailleurs  par  des  con- 
tre-mines :  on  n'avait  pas  encore  imaginé  de  remplir 
de  poudre  à  canon  ces  passages  souterrains,  et  de 
faire  sauter  des  tours  et  des  villes  entières  (i).  Ce 
qui  distingua  le  siège  de  Constantinople ,  ce  fut  la 
réunion  de  l'artillerie  ancienne  et  de  l'artillerie  mo- 
(^rne.  Les  bouches  à  feu  étaient  entremêlées  de  ma- 
chines qui  lançaient  des  pierres  et  des  dards;  le  bou- 
let et  le  bélier  battaient  les  mêmes  murs;  et  là 
découverte  de  la  poudre  à  canon  n'avait  pas  fait  né- 
gliger l'usage  de  l'inextinguible  feu  grégeois.  Une 
immense  tour  de  bois  s'approchait  sur  des  cylindres, 

(i)  La  théorie  des.mines  d'artifice  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  en  1480  dans  un  manuscrit  de  George  de  Sienne 
(  Tirabosclii ,  t.  vi,  part,  i ,  p.  324).  On  les  employa  d'abord 
à  Sarzanella  en  1487  j  mais  leur  amélioration  est  de  i5o3  ; 
et  on  en  attribue  l'honneur  à  Pierre  de  Navarre,  qui  les 
employa  avec  succès  dans  les  guerres  d'Italie  (^Hisl.  delà 
Ligue  de  Cambrai,  t.  11  ,  p.  gS-gy  \ 
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une  triple  couverlure  de  peaux  de  bœufs  défendait 
ce  magasin  mobile  de  munitions  et  de  fascines.  Les 
guerriers  (ju'elle   renfermait ,  tiraient  continuelle- 
ment sans  danger  j)ar  les  ouvertures  ;  et  trois  portes 
qu'elle  offrait  sur  le  devant,  permettaient  aux  sol- 
dats et  aux  ouvriers  de  faire  des  sorties  et  de  se  re- 
tirer. Ils  montaient  par  un  escalier  à  la  plate-forme 
supérieure,  et  du  baut  de  cette  plate-forme  on  pou- 
vait avec  des  poulies  élever  une  écbelleavec  laquelle 
on  formait  un  pont  qui  s'accrocbait  au  rempart  on- 
nemi.  Par  la  réunion  de  ces  divers  moyens  d'attacpie, 
dont  quel({ues-uns  étaient  aussi  nouveaux  pour  les 
Grecs  qu  ils  leur  devinrent  funestes,  la  tour  de  Saint- 
Romain   lut  enfin   renversée  :  après  un  combat  opi- 
niâtre, les  Turcs  furent  lepoussés  de  la  brècbe  et 
arrêtés  par  la  nuit.   Ils  couqDtaient  à   la  pointe  du 
jour  recommencer  l'attaque  avec  une  nouvelle  ardciu* 
et  plus  de  .succès.  L'empereur  et  le  Génois  Jusliniai^ 
ne  perdirent  pas  un  de  ces  momcns  laissés  au  repos 
et  à  l'espérance;  ils  passèrent  la  nuit  sur  le  rempart, 
"el  pressèient  des  travaux  d'où  dépendaient  le  sort 
de  rÉglisc  et  celui  de  Constantinople.  Aux  premiers 
rayons  de  1  aurore,  rimpaticnl  Mabomet  vit  avec 
autant  d'étonnement  (jue  de  do.di'iu-  sa  tour  de  bois 
réduite  en  cendres,  le  fossé  nettoyé  et  rétabli,  et  lu 
tour  de  Saint-Romain  forte  et  entière;  il  déplora  la 
ruine  de  son  projet,  et  s'écria  avec  irrévérence,  (|ue 
trente-sept  mille  propbètes  ne  rauiaiciit  pas  di'u-i-- 
miné  à  croire  ({ue  les  infidèles  pussent  en  .si  peu  de 
tcnqis  faire  un  parcnl  ouvrage. 
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La  générosité  des  princes  chrétiens  fut  fiT»ide  et     Secours  et 

victoire     îles 
quatre    vais- 


T  •       1  .^/^  ,.•  't  ■«.  victoire     lies 

tardive  ;  mais  du  moment  ou  Constantin  avait  craint       j^ 


que  sa  capitale  ne  fût  assiégée ,  il  avait  entamé  des  *^ 
négociations  dans  les  îles  de  l'Archipel,  dans  laMorée 
et  en  Sicile  ,  pour  en  obtenir  les  secours  les  plus 
indispensables.  Cinq  grands  vaisseaux  marchands  (  r) 
armés  en  guerre  auraient  appareillé  de  Chios  dès  le 
premier  jour  d'avril,  si  un  vent  du  nord  ne  les  eût 
opiniâtrement  arrêtés  (-2).  Un  de  ces  vaisseaux  por- 
tait le  pavillon  impérial  ;  les  quatre  autres  apparte- 
naient aux  Génois  ;  ils  étaient  chargés  de  froment 
et  d'orge,  d'huile  et  de  végétaux,  et  surtout  de 
soldats  et  de  matelots  pour  le  service  de  la  capitale. 
Après  un  pénible  délai  ,  une  brise  légère  venant  du 
sud  leur  permit  enfin  de  mettre  à' la  voile,  et  ce 
nu^'ine  vent,  devenu  plus  fort  le  second  jour,  leur 
fit  traverser  l'HelIespont  et  la  Propontide  ;  mais  la 
capitale  de  lempire  grec  était  déjà  investie  par  terre 
et  par  mer  ,  et  l'escadre  turque  placée  à  l'entrée  du 

(1)  Il  est  singulier  que  les  Grecs  ne  s'accordent  pas  bur  le 
nombre  de  ces  célèbres  vaisseaux.  Ducns  en  indique  anq , 
Phranza  et  Léonard  en  indiquent  quatre  ,  et  Chalcocondyles 
en  intlîque  deux;  il  faut  que  les  uns  se  bornent  à  indiquer 
les  plus  grands  ,  tandis  que  les  autres  indiquent  en  outre  les 
pins  petits.  Voltaire,  qui  donne  un  de  ces  navires  à  Fré- 
déric m  ,  confond  les  empereurs  d'Orient  et  d'Occident. 

«(2)  Le  président  Cousin  dédaigne  ouvertement  ou  plutôt 
ignore  complètement  toutes  les  notions  de  la  langue  et  de 
la  géographie  ,  lorsqu'il  retient  ces  vaisseaux  à  Chios  par  un 
vend  du  sud  ,  et  qn  il  les  conduit  à  Constantinnple  par  un 
veut  du  nord. 
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Bosphore,  s'étendait  d'un  rivage  à  l'autre  en  forme 
de  croissant,  afin  d'intercepter  ou  du  moins  de  re- 
pousser ces  audacieux  auxiliaires.  Le  lecteur  qui  a 
présent  à  l'esprit  le  tableau  ge'ographique  de  Con- 
stantinople  ,  concevra  et  admirera  la  grandeur  de 
ce  spectacle.  Les  cinq  vaisseaux  chrétiens  conti- 
nuaient à  s'avancer,  avec  de  joyeuses  acclamations  , 
à  force  de  rames  et  de  voiles  ,  contre  une  escadre 
ennemie  de  trois  cents  navires  ;  le  rempart ,  le  camp, 
les  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie ,  étaient  couverts 
de  spectateurs  qui  attendaient  avec  inquiétude  l'effet 
de  cet  important  secours.  Au  premier  coup  d'œil 
l'événement  ne  pouvait  paraître  douteux;  la  supé- 
riorité des  musulmans  était  hors  de  toute  propor- 
tion ,  et  dans  un  calme  leur  nombre  et  leur  valeur 
auraient  sûrement  triomphé.  Toutefois  leur  marine 
imparfaite  n'avait  pas  été  créée  à  loisir  par  le  génie 
du  peuple,  mais  par  la  volonté  du  sultan  :  au  comble 
de  la  grandeur,  les  Turcs  ont  reconnu  que  si  Dieu  leur 
a  donné  l'empire  de  la  terre  ,  il  a  laissé  celui  de  la 
mer  aux  infidèles  (i);  une  suite  de  défaites  et  une 
rapide  décadence  ont  établi  la  vérité  de  ce  modeste 
aveu.  Si  l'on  en  excepte  dix-huit  galères  d'une  cer- 
taine force,  le  reste  de  l'escadre  était  composé  de 

(i)  On  peut  obser\cr  la  laiblossc  tt  la  décadence  conti- 
nuelle de  la  marine  turque  dans  Rycault  (State  o/'t/u;  otto- 
man Empire ,  p.  372-378)  ,  dansThi'venol  (^'ojy^^'r.f ,  ])arl.  i, 
p.  7.2f)-2/|2  )  cl  dans  les  Mémoires  du  baron  tic  Tott  (  t.  m  ). 
C«'  dernier  écrivain  cherclio  loujouis  à  ajuiiscr  cl  à  étonner 
son  leclcur. 
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bateaux  ouverts  ,  grossièrement  construits ,  mal  ma- 
nœuvres ,  surchargés  de  soldats  et  de'nués  de  canon; 
et  comme  le  courage  vient  en  grande  partie  du  sen- 
timent de  nos  forces,  les  plus  braves  janissaires  pu- 
rent trembler  sur  un  nouvel  élément.  Du  côté  des 
chrétiens,  d'habiles  pilotes  gouvernaient  cinq  grands 
vaisseaux  remplis  des  vétérans  de  l'Italie  et  de  la 
Grèce  ,  qui  avaient  une  longue  habitude  des  travaux 
et  des  dangers  de  la  navigation.  Ils  cherchaient  à 
couler  bas  ou  à  mettie  en  pièces  les  faibles  embar- 
cations qui  les  arrêtaient.  Leur  artillerie  balayait  les 
vagues ,  ils  versaient  le  feu  grégeois  sur  ceux  des 
ennemis  qui  osaient  s'approcher  pour  tenter  l'abor- 
dage, et  les  vents  et  les  flots  sont  toujours  du  côté 
des  navigateurs  les  plus  habiles.  Les  Génois  sauvè- 
rent dans  ce  combat  le  vaisseau  impérial,  qui  se 
trouvait  accablé  par  le  nombre;  et  les  Turcs,  re- 
poussés dans  deux  attaques,  l'une  de  loin,  l'autre  plus 
rapprochée ,  essuyèrent  une  perte  considérable.  Ma- 
homet était  à  cheval  sur  la  grève  ;  il  encourageait 
les  musulmans  par  sa  voix,  par  des  promesses  de 
récompense,  par  la  crainte  qu'il  inspirait,  plus  puis- 
sante sur  eux  que  la  crainte  de  l'ennemi.  L'efferves- 
cence de  ses  esprits ,  les  mouvemens  de  son  corps  (  r  ) 
semblaient  imiter  les  actions  des  combattans  ,  et 
com.me  s'il  avait  été  le  maître  de  la  nature ,  étranger  à 

[})  Je  dois  l'avouer,  j'ai  sous  les  yeux  le  tableau  animé 
que  t'ait  Thucydide  (  1.  vu,  c.  71  )  de  l'effervescence  et  de* 
gestes  des  Athéniens  durant  un  combat  nayal  qui  eut  lieu 
dans  le  grand  port  de  Çyracuse. 
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toute  crainte,  il  faisait  d'impuissans  efforts  pour  lan- 
cer son  clieval  d;ms  la  mer.  Ses  violens  reproches, 
les  clameurs  du  camp  déterminèrent  les  navires  turcs 
à  une  troisicnic  attaque  qui  leur  fut  encore  plus  fu- 
neste que  les  deux  autres  ;  et  je  dois  citer,  quoi(juc 
je  ne  puisse  le  croire  ,  le  témoignage  de  Pliranza, 
qui  dit  que,  de  l'aveu  des  Turcs,  le  massacre  de 
cettejourne'e  leur  coûta  plus  de  douze  mille  hommes. 
Ils  s'enfuirent  en  désordre  vers  les  côtes  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  ,  tandis  que  !'(  scadre  des  chrétiens  s  a- 
vança  triomphante  et  sans  aucun  dommage  le  long 
du  Uosphure  ,  et  mouilla  en  sûreté  en  ihdans  de  la 
chaîne  du  port.  Dans  l'ivresse  de  la  vit  toire  ils  sou- 
tenaient que  la  force  de  leurs  hras aurait  écrase  toute 
l'armée  des  Turcs.  De  son  côté  Kaltlia  Ogli ,  l'amiral 
ou  le  (>apitan  Pacht ,  qui  avait  été  hlcssé  à  VœW  , 
cherchait  à  tirer  quelque  consolation  de  cet  acci- 
dent, en  assurant  c{u  il  ('(ail  ruiufjue  cause  de  la  dé- 
faite; c'était  un  renégat  issu  des  princes  de  la  Bul- 
gaiifc;  le  vice  détesté  de  l'avarice  souillait  ses  qua- 
lités militaires  ,  et  sous  le  despotisme  d'un  prince  ou 
celui  du  peuple  ,  le  malheur  est  une  preuve  suffi- 
sante de  crune.  Le  rang  et  les  services  de  ce  guerrier 
furent  efTlicés  par  le  mécontentement  de  IMahomet; 
quatre  esclaves  I  .lyant  ("lendu  p.u"  terre  en  présence 
du  sultan,  il  reçut  cent  coups  d'une  barre  d'or  (i); 


(i  )  Sfloi»  le  texU"  exaf^c^rr-  on  corrompu  de  Ducas  (c.  38), 
crlUi  barre  d'or  pcsail  cinq  cents  livres.  Boiiiilaud  lit  cinq 
cents  (Jracliines  ou  cin(|  livres,  et  ce  poids  suffisait  pour 
exercer  le  bras  de  Mahoinel  el  froisser  le  curps  de  son  amiral. 
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Mahomet  avait  ordonné  sa  mort,  et  le  vieux  général 
admira  la  bonté  du  sultan^  qui  se  contenta  de  le 
dépouiller  de  ses  biens  et  de  Texiler.  Ce  secours  ra- 
nima l'espoir  des  Grecs,  et  accusa  l'indifférence  des 
peuples  de  l'Occident  qui  se  trouvaient  alliés  de 
l'empire.  Des  millions  de  croisés  étaient  venus  cher- 
cher une  mort  inévitable  dans  les  déserts  de  l'Ana- 
tolie  et  dans  les  rochers  de  la  Palestine;  mais  Con- 
stantinople  était  par  sa  situation  bien  fortifiée  contre 
ses  ennemis  et  accessible  à  ses  alliés:  un  armement  peu 
considérable  des  puissances  maritimes  aurait  sauvé 
les  restes  du  nom  romain  et  maintenu  une  forteresse 
chrétienne  au  centre  de  l'empire  ottoman.  Cepen- 
dant les  tentatives  faites  pour  la  délivrance  de  Con- 
stantinople  se  bornèrent  aux  cinq  vaisseaux  dont  je 
viens  de  parler;  les  nations  éloignées  se  montrèrent 
insensibles  aux  progrès  des  Turcs  ,  et  l'ambassadeur 
de  Hongrie,  ou  du  moins  celui  de  Huniades,  ré- 
sidait au  camp  des  Turcs,  afin  de  dissiper  les  craintes 
et  de  diriger  les  opérations  du  sultan  (i). 

Il  était  difficile  aux  Grecs  de  pénétrer  le  secret  du      Mahomet 

D,        .     .-   •     I  1  i  1  '  '  fait  transpor- 

ivan;  toutefois  leurs  auteurs  sont  persuadt:s  qu  une  ^^^  ^^^  ^^^^^ 

résistance  si  opiniâtre  et  si  surprenanteavait  fatigué  la  "^"P^''  '^''•■^• 

persévérance  de  Mahomet.  On  dit  qu'il  médita  une 

retraite  et  quil  aurait  bientôt  levé  le  siège  si  fambition 

(i)Ducas,  qui  s'avoue  mal  informé  sur  les  affaires  de 
Hongrie  ,  donne  à  ce  fait  %n  motif  de  superstition.  Les  Hon- 
grois ,  dit-il ,  croyaient  que  Constantinople  serait  le  terme 
de  la  conquête  des  Turcs,  forez  I^lira.nza  '  l.  m  ,  c.  20  )  et 
Spondanus. 
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et  la  jalousie  (lu  second  visir  ne  se  fut  r'ievce  contre  les 
perfides  avis  de  Calil  pacha  ,  qui  entretenait  toujours 
une  secrète  correspondance  avec  la  cour  de  Byzance. 
Il  jugea  qu'il  serait  impossible  de  s'emparer  de  la  ville, 
s'il  ne  parvenait  pas  à  former  une  attaque  du  côté 
de  la  mer,  en  nu^me  temps  que  ses  troupes  domie- 
raiont  l'assaut  de  l'autre  côte;  mais  il  n'avait  aucun 
moven  de  forcer  le  port;  la  grosse  chaîne  qui  le 
fermait  se  trouvait  maintenant  appuyée  de  huit 
grands  navires,  de  vingt  autres  plus  petits,  et  d'uw 
assez  grand  nombre  de  galères  et  de  bateaux;  les 
Turcs,  au  lieu  de  forcer  cette  barrière,  avaient  à 
craindre  une  sortie  des  vaisseaux  grecs  ,  et  un  second 
combat  en  pleine  mer.  Au  milieu  de  ses  perplexités, 
le  génie  de  Mahomet  conçut  et  exécuta  un  plan 
d'une  hardiesse  merveilleuse  :  il  résolut  de  faire 
transporter  par  terre,  de  la  rive  du  Bosphore  dans 
la  partie  la  plus  enfoncée  du  havre  ,  ses  plus  légers 
navires  et  ses  munitions.  La  distance  est  d'environ 
dix  milles,  le  terrain  est  inégal,  il  se  trouvait  par- 
semé de  broussailles,  et  comme  il  fallait  passer  der- 
rière le  faubourg  de  Galala,  le  succès  de  l'entreprise 
ou  la  mort  de  tous  ceux  qu'on  v  emploieiait  ,  dépen- 
daient de  la  colonie  génoise.  Mais  ces  avides  mar- 
chands ambitiomiaicnt  la  faveur  (rêlrc-dévorc's  les 
derniers,  et  le  sultan,  rassure  sur  ce  point,  suppléa 
par  la  multitude  de  bras  au  d('faut  de  ses  coiuiais- 
sanccs  en  nu-canique.  Le  clufliiin  ;iplani  fut  couvert 
d'une  large  plate-forme  composée  de  planches  fortes 
et  solides  que,  pour  les  rendre-  plus  glissantes,  ou 
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enduisit  de  graisse  de  bœuf  et  de  brebis.  Il  fît  tirer 
du  de'troit,  placer  sur  des  rouleaux  et  couler  sur  ces 
planches,  à  force  de  bras  et  de  poulies  ,  quatre-vingts 
galères  ou  brigantins  de  cinquante  et  trente  rames; 
deux  guides  ou  pilotes  e'talent  au  gouvernail  et  à  la 
pro'ue  de  chaque  navire  :  les  voiles  flottaient  au  gré 
des  vents,  et  des  chants  et  des  acclamations  e'gayè- 
rent  ce  grand  travail.  Dans  le  cours  d'une  seule  nuit, 
la  flotte  des  Turcs  gravit  la  colline,  traversa  la  plaine 
et  fut  lance'e  dans  le  havre  ,  dans  un  lieu  où  il  n  y  avait 
pas  assez  d'eau  pour  les  navires  plus  lourds  des  Grecs. 
La  terreur  qu'inspira  aux  Grecs  cette  ope'ratlon  ,  et 
la  confiance  qu'elle  donna  aux  Turcs ,  exage'rèrent 
son  importance  re'elle;  mais  ce  fait  notoire  et  incon- 
testable eut  pour  te'moins  les  deux  nations  dont 
les  écrivains  l'ont  également  raconté  (i).Les  anciens 
avaient  employé  souvent  ce  stratagème  (2).  Les  ga- 
lères ottomanes,  je  dois  le  répéter,  n'étaient  que  de 
gros  bateaux;  si  nous  comparons  la  grandeur  des 
navires  et  la  distance,  les  obstacles  et  les  moyens  , 

(1)  Le  témoignage  unanime  des  quatre  Grecs  est  confirmé 
par  Cantemir  (  p.  96) ,  d'après  les  Annales  turques  ;  mais  je 
voudrais  réduire  la  distance  de  dix.  milles ,  et  prolonger  l'in- 
tervalle d'««e  nuit. 

(2)  Phranza  cite  deux  exemples  de  navires  qu'on  trans- 
p(trla  ainsi  sur  l'isthme  de  Corinllie  l'espace  de  six  milles; 
l'un  fabuleux,  celui  d'Auguste  après  la  bataille  d'Actium  ; 
l'autre  véritable  ,  celui  de  IVicctas,  général  grec  du  dixième 
siècle.  Il  aurait  pu  y  ajouter  l'audacieuse  entreprise  d'An- 
lîibnl  pour  introduire  ses  navires  dans  le  port  de  Tarente 
(PoI\be,  1.  VIII  ,  p.  ^49  5  ^<^li''  ^^  Gronov.). 
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on  a  peut-être  exéeuté  de  nos  jours ,(i)  des  entrepri- 
ses aussi  merveilleuses  (2).  Dès  que  Mahomet  eut  des 
navires  et  des  troupes  dans  la  partie  supérieure  du 
havre,  avec  des  touneiUix  réunis  par  des  solives  et 
des  anneaux  de  fer,  et  revêtus  d'un  plancher  solide, 
il  construisit  a  l'endroit  le  plus  resserré  im  pont, 
nu  plutôt  un  mole,  large  de  cinquante  coudées  et 
long  de  cent.  Il  établit  un  de  ses  plus  grands  canons 
sur  celte  batterie  flottante  ,  taudis  que  les  quatre- 
vingts  galères,  les  troupes  et  les  échelles,  appro- 
chaient du  côti.'  le  plus  accessible,  celui  par  où  \fis 
guerriers  latins  avaient  autrefois  emporté  la  ville 
d'assaut.  Ou  a  reproché  aux  chiétiens  de  n'avoir  pas 
détruit  les  ouvrages  avant  qu'ils  fussent  achevés  ; 
mais  un  feu  supérieur  fit  taire  le  feu  de  leur  batterie  , 
et  ils  essayèrent  une  nuit  de  brûler  les  navires  ainsi 
(jue  le  pont  du  sullau.  ha  vigilance  de  Mahomet  em- 
pêcha leur  approche  ;  les  galiotes  les  plus  avancées 
furent  prises  ou  coulées  bas;  il  fit  inhumainement 
ma.^sacrer  quarante  jeunes  guerriers,  les  plus  braves 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce.  L'empereur  fit  exposer  sur 
ses  remparts  les  têtes  de  deux  cent  .soixante  captifs 
nnisulmans  ,  sans  que  ces  cruelles  mais  justes  repré- 
sailles pussent  dimimier  sa  douleur.  Après  un  siège 

(^l)Cotlc  opt'-raiitMi  frit  pciit-rlrc  consrillnr  cf  oxi'Ciilce 
]>ar  un  (irec  de  Candie  ,  qui  avait  .servi  les  Vénitiens  flans 
une  entreprise  pareille  (.SponH.,  A.  I).  1  j38  ,  n"  i"]). 

(2)  Je  veux  surlt)nf  |)arltr  dr  nos  einbarqnoinens  sur  les 
lacs  du  Canada  en  1776  et  1777,  dont  le  travail  fut  si  cun- 
sidrrable  j  et  dont  l'effet  fut  si  inutile. 
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de  quarante  jours,  rien  ne  pouvait  plus  différer  la    D(-iressede 

la     Ville» 

prise  de  Consfantinople  ;  la  garnison  peu  nombreuse 
se  trouvait  epuise'e  par  une  double  attaque  ;  le  canon 
des  Ottomans  avait  détruit  de  toutes  parts  ces  forti- 
fications qui  avaient  re'sisté  pendant  près  de  dix 
siècles  à  l'attaque  des  ennemis  ;  elles  offraient  plu- 
sieurs brèches,  et  près  de  la  porte  de  Saint-Romain 
l'artillerie  des  Turcs  avait  abattu  quatre  tours.  Pour 
payer  ses  troupes,  faibles  et  prêtes  à  se  révolter  , 
Constantin  fut  re'duit  à  de'pouiller  les  e'glises,en  pro- 
mettant de  restituer  quatre  fois  la  valeur  de  ce  qu'il 
y  prenait  •  et  ce  sacrile'ge  fournit  aux  ennemis  de 
l'union  un  nouveau  sujet  de  reproche.  L'esprit  de 
discorde  diminuait  encore  le  peu  de  forces  des  chré- 
tiens; les  auxiliaires  génois  et  vénitiens  faisaient 
valoir  leur  prééminence  respective,  et  Justiniani  et 
le  grand-duc,  dont  l'ambition  n'était  pas  amortie 
par  leur  commun  danger, s'accusaient  mutuellement 
de  perfidie  et  de  lâcheté. 

Durant  le  siège  de  Constantinople  on  avait  parlé     Piéparaiirs 

t  r-   •       ^  •  ]  •       1      •  -1  ''p"        Tuics 

quelquefois  de  paix  et  de  capitulation,  et  il  y  avait  ,,„„,.  laissant 
eu  plusieurs  messages  entre  le  camp  et  la  ville  (  i).  a*-'"^"  • 
La  fierté  de  l'empereur  grec  se  trouvait  abattue  par 
le  malheur,  et  pourvu  qu'on  mît  à  couvert  sa  reli- 
gion et  sa  royauté ,  il  se  serait  soumis  à  toutes  les 
conditions.  Mahomet  désirait  épargner  le  sang  de 

(1)  Clialcocondyles  et  Dncas  diffèrent  sur  l'époque  et  les 
détails  de  la  négociation  ;  et  cornue  elle  ne  fut  ni  f^Iorieuse 
nj  salutaire ,  le  fidèle  Phranza  épargne  à  son  prince  jusqu'à 
la  pensée  de  se  rendre. 
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ses  soldats;  il  désirait  surtout  s'assurer  les  trésors  de 
Byzance  ,  et  remplissait  également  son  devoir  de 
musulman  en  offrant  aux  Gaùours  Yahevnut'iwc  de  se 
faire  circoncire,  de  payer  un  tribut  ou  de  se  résigner 
à  la  mort.  Une  somme  annuelle  de  cent  mille  ducats- 
aurait  satisfait  sa  cupidité;  mais  son  ambition  voulait 
la  capitale  de  1  Orient.  Il  proposa  à  Constantin  un 
étjuivalcnt  de  cette  ville;  il  proposa  la  tolérance 
aux  Grecs,  ou,  s'il  l'aimaient  mieux,  la  permission 
de  se  retirer  en  sûreté  ;  mais  après  une  négociation 
infructueuse,  il  déclara  qu'il  trouverait  un  trône  ou 
lin  tombeau  sous  les  murs  de  Constant inoplo.  Le 
sentiment  de  l'honneur  et  la  crainte  du  blâme  uni- 
versel ne  permirent  pas  à  Paléologue  de  livrer  sa 
capitale  aux  Ottomans  :  il  résolut  de  souffrir  les  der- 
nières extrémités  de  la  guerre.  Le  sultan  employa 
plusieurs  jours  aux  préparatifs  de  l'assaut  ,  et  sa 
confiance  dans  l'astrologie ,  sa  science  favorite ,  laissa 
respirer  les  Grecs  jusqu'au  29  mai ,  jour  que  les  as- 
tres annonçaient  être  le  jour  heureux  et  prédestiné 
de  la  prise  de  Constantinople.  Le  27  au  soir,  il  donna 
ses  derniers  ordres.  Il  manda  les  chefs  de  ses  troupes, 
et  ses  hérauts  publièrent  dans  son  camp  les  motifs 
de  cette  périlleuse  entreprise,  et  excitèrent  les  sol- 
dats a  faire  leur  devoir.  La  crainte  est  le  prenjier 
principe  d'un  gouvernement  despotitjue;  ses  menaces, 
exprimées  dans  le  style  des  Orientaux,  amionçaient 
que  quand  les  fugitifs  et  les  déserteurs  auraient  les 
ailes  d'un  oiseau  (1),  ils  n'échapperaient  pas  à  son 

(1)  Ces  ailes  (  ChalcoconJyles  ,  1.  vjii  ,  p.  208^  ne  sont 
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inexorable  justice.  La  plupart  de  ses  janissaires  et 
de  ses  pachas  avaient  reçu  le  jour  dans  des  familles 
chre'tiennes;  mais  des  adoptions  successives  perpé- 
tuaient la  gloire  du  nom  turc ,  et  maigre'  le  change- 
ment des  individus  ,  l'imitation  et  la  discipline  niain- 
tiennent  l'esprit  d'une  légion,  d'un  régiment  ou  dune 


qu'une  figure  orientale  ,  mais  dans  la  tragédie  anglaise 
d'Irène,  la  passion  de  Mahomet  sort  des  bornes  de  la  raison 
et  même  du  sens  commun. 

Shottld  the  ferce  North  ,  upon  h'ts  frozen  w'ings , 
Bear  hiin  aloft  above  the  wondering  clottds , 
And  seat  him  in  the  Pleiads'  golden  chariot  — 
Thence  should  my Jiirj  draghim  down  to  tortures. 

«  Quand  le  fougueux  \ent  du  nord  sur  ses  ailes  glacées  , 
l'emporterait  au-dessus  des  nuages  étonnés,  et  le  dépose- 
rait dans  le  char  doré  des  Pléiades  ,  ma  fureur  l'en  arrache- 
rait pour  le  livrer  aux  tourraens!» 

Indépendamment  de  l'extravagance  de  ce  galimatias  , 
j'observerai,  i°.  que  l'action  des  vents  ne  s'exerce  pas  au- 
delà  de  la  région  inférieure  de  l'atmosphère  ;  2°.  que  le  nom  , 
l'étymologie  et  la  fable  des  Pléiades  sont  purement  grecs 
{^Schollast.  ad  Horner.  2.  68G ,  Eudt^a  in  lonUî ,  >3g; 
Apollodore,  1.  m,  c.  10;  Heyne  ,  p.  22c),  not.  68?.),  et 
n'avaient  point  d'analogie  avec  l'astronomie  de  l'Orient 
(Hyde,  Ulugbeg.  Tabul,  in  SynUtg.  Dissert.  ,  t.  i^  p.  40-42; 
Goguet ,  Origine  des  arts  ,  etc.,  t.  vi ,  p.  73-78;  Gebelin  , 
Hist.  du  Calendrier ^  p.  7 3)  que  Mahomet  avait  étudiée; 
3°.  le  chariot  n'existe  ni  dans  la  science  de  l'astronomie  ni 
dans  la  fable.  J'ai  peur  que  le  docteur  Johnson  n'ait  cnn-> 
fondu  les  Pléiades  avec  la  grande  ourse  ou  le  chariot  ,  le 
zodiaque  avec  une  constellation  du  nord  : 

Afx^oï  â'itï  x*i  «ttest^ctv  firixXMS'»»  iLxhit^i. 
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oda.  On  exhorta  les  musulmans  à  purifier,  pour  ce 
pieux  combat,  leur  esprit  par  la  prière ,  leur  corps 
par  sept  ablutions,  et  à  s'abstenir  de  nourriture  jus- 
qîj'au  soir  du  lendemain.  Une  foule  de  derviches  par- 
courut les  tentes,  pour  inspirer  aux  soldats  le  désir 
du  martyre  ,  pour  leur  donner  l'assurance  qu'ils  pas- 
seraient une  jeunesse  inépuisable  au  milieu  des 
rivières  et  des  jardins  du  paradis,  et  dans  les  bras 
deshouris  ^lux  yeux  noirs.  Mahomet  toutefois  comp- 
tait principalement  sur  l'effet  des  recompenses 
temporelles  et  visibles.  On  promit  une  double  solde 
connue  prix  de  la  victoire.  «  La  ville  et  Ks  bàtimens 
m'appartiennent,  dit  IMahomel ,  mais  je  vous  aban- 
donne les  captifs  et  le  i^ulin,  les  trc'sors  de  lor  et 
de  la  beauté  ;  soyez  riches  et  heureux.  Les  provinces 
de  mon  empire  sont  nombreuses  ,  l'intrépide  soldat 
c|ui  montera  le  premier  sur  les  murs  de  Constanli- 
nople  ,  sera  1  écompensé  par  le  gouvernement  de  la 
plus  belle  et  de  la  plus  riche  ,  et  ma  reconnaissance 
accumulera  sur  lui  des  honneurs  et  une  fortune  au- 
deli\  de  ses  esnérances.  »  Des  motifs  si  variés  et  si 
puissans  répaii"ent  une  ardeur  i;^('nérale  parmi  le» 
Turcs;  méprisant  la  nioit,  et  impatiens  du  coudjat , 
ils  firent  retentir  le  camp  de  Tac  clamation  mahomé- 
tane  :  «  Dieu  est  Dieu  :  il  ny  a  i{u  un  Dieu,  et  Ma- 
homet e^I  l'apoîic  de   Dii'U  (i  '  ;  ))  el  d('j)uis  (ialafa 

(i)  Pliranza  sindif^nc  coolie  ors  .u  (  lainalion.s  des  musul-r 
nians,  non  pour  l'emploi  du  nom  de  I)i(  u  ,  mais  jKirco  qu'ils 
V  mêlent  celui  du  proplièle.  Le  zclc  pieux  de  Voltaire  est 
exresbif  et  mtmc  ridicule. 
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jusqu'aux  sept  tours,  la  terre  et  la  mer  furent  éclai- 
res des  feux  qu'ils  allumèrent  pendant  la  nuit. 

La   situation  des  chrétiens  était   bien  différente  ;         Dernier 

•I      1  '     1  •        .  1  •      •  •  I  '    I    '     ailieude  1  eiii- 

ils  déploraient  avec  des  cris  impuissans  leurs  pèches  pe,enr  et  des 
ou  le  châtiment  qui  les  menaçait.  On  avait  exposé  ^'^"" 
dans  une  procession  solennelle  l'image  céleste  de  \x 
Vierge;  mais  la  Vierge  n'écouta  point  leurs  prières  ; 
ils  accusaient  l'obstination  de  Tempereur,  qui  n'avait 
pas  voulu  rendre  la  place  ([uand  il  en  était  encore 
temps  :  ils  anticipaient  les  horreurs  de  leur  sort ,  et 
soupiraient  après  le  repos  et  la  sûreté  dont  ils  espé- 
raient jouir  dans  l'esclavage  des  Turcs.  Les  plus  nobles 
d'entre  les  Grecs  et  les  plus  braves  d'entre  lesal,liés 
furent  mandés  au  [>alais  le  28  au  soir,  pour  s'y  pré- 
parera l'assaut  général  qu'ils  allaient  avoir  à  soutenir. 
Le  dernier  discours  de  Pak'ologue  fut  l'oraison  fu- 
nèbre de  l'Empire  romain  (i).  Il  promit,  conjura, 
et  essaya  vainement  de  ranimer  dans  les  cœurs  l'es- 
poir éteint  dans  le  sien;  il  n'avait  à  offrir  pour  le 
présent  qu'un  aspect  triste  et  sombre  ,  et  lEvangile 
ni  l'Église  chrétienne  n'ont  promis  aucune  récom- 
pense sensible  aux  héros  qui  tomberaient  en  servant 
leur  pays.  Mais  l'exemple  du  prince  ,  et  l'ennui  de 
se  voir  renfermer  dans  une  ville  assiégée,  avaient 
armé  ces  guerriers  du  courage  du  désespoir.  L'iiisto- 

(i)  Je  crains  que  Phranza  n'ait  coinposé  ce  discours  ,  €t 
il  a  une  odeur  si  forte  de  sermon  et  de  couvent ,  que  je 
doute  beaucoup  que  Constantin  l'ait  prononcé.  Léonard  lui 
attribue  une  autre  harangue,  dans  laquelle  il  montre  plus 
d'égards  pour  les  Laliiis  qui  lui  servaient  d'auxiliaires. 

XIII.  7 
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rien  Phranza,  qui  assista  à  cette  lugubre  assemblée  , 
la  décrit  d'une  manière  pathétique.  Ils  versèient  de» 
larmes,  ils  s'embrassèrent;  oubliant  leurs  familles 
et  leurs  richesses ,  ils  se  dévouèrent  à  la  mort.  Cha- 
cun des  chefs  se  rendit  à  son  poste,  et  passa  la  nuit 
à  faire  sur  le  rempart  une  garde  vigilante.  L'empe 
reur  ,  suivi  de  quelques  fidèles  ron)pagnons,  entra 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie,  qui,  en  peu  d'heures, 
allait  devenir  une  mos(juée  :  ils  pleurèrent,  ils  priè- 
rent au  pitd  des  autels,  et  y  reçurent  la  sainte 
communion.  Il  se  reposa  quelques  momens  dans  le 
palais,  qui  retentissait  de  cris  et  de  lamentations  ; 
il  demanda  pardon  à  tous  ceux  fju'il  avait  pu  of- 
fenser (i),  et  monta  à  cheval  poui-  visiler  les  gar- 
des et  reconnaîlre  les  mouvenicns  de  l'ennemi.  La 
chute  du  dernier  des  Constantin  est  plus  glo- 
rieuse que  la  longue  prospérité  des  Césars  de  By- 
zance. 
Assant  Un  assaut  peut  quelquefois  réussir  au  milieu  des 
pg  iDJi.  ténèbres;  cependant  les  talens  militaires  et  les  con- 

naissances astrologi(jues  de  Midiomet  le  délerminè- 
rent  à  attend're  le  matin  de  ce  nK'morable  29  mai 
J453  de  lère  chrélieiine.  On  n'avait  pas  perdu  un 
seul  instant  de  la  nuit;  les  troupes,  le  canon  et  les 

(1)  C.ftte  marque  d'hiiinililé  que  la  drvorion  a  quelque- 
fois arrachée  aux  princes  qui  se  trouvaient  au  lit  de  la 
mort  ,  est  un  perfeclionneinent  ajouté  a  la  doctrine  de  l'E- 
vatigile  sur  le  pardon  des  injures  :  il  est  ])lus  facile  de  par- 
donner quatre  cent  quatre-vingt-dix  fois  ,  que  de  deruauder 
une  seule  fois  pardon  à  un  inférieur. 
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fascines ,  s'elalent  avances  au  bord  du  fossé  qui  en 
plusieurs  endroits  offrait  un  chemin  uni  jusqu'à  la 
brèche  ,  et  ses  quatre-vingts  galères  touchaient 
presque  avec  leurs  proues  et  leurs  e'chelles  d'escalade 
les  murs  du  port  le  moins  susceptibles  de  de'fense. 
Le  sultan  ordonna  le  silence  sous  peine  de  mort;  mais 
les  lois  physiques  du  mouvement  et  du  son  ne  se 
trouvent  pas  soumises  à  la  discipline  et  a  la  crainte. 
Chaque  individu  pouvait  étouffer  sa  voix  et  mesurer 
ses  pas;  mais  la  marche  et  le  travail  d'une  armée 
produisirent  nécessairement  des  sons  confus  qui  frap- 
pèrent foreille  des  sentinelles  des  tours.  Au  lever 
de  l'aurore  ,  les  Turcs  donnèrent  l'assaut  par  mer  et 
par  terre  ,  sans  tirer,  selon  leur  usage  ,  le  canon  du 
matin,  et  leur  ligne  d'attaque  serrée  et  continue  a 
été  comparée  à  une  longue  corde  tressée  ou  tor- 
due (i).  Les  premiers  rangs  étaient  composés  du 
rebut  des  troupes,  d'un  ramas  de  volontaires  qui  se 
battaient  sans  ordre  et  sans  discipline,  de  vieillards 
ou  d'enfans ,  de  paysans  et  de  vagabonds  ,  et  enfin 
de  tous  ceux  quiavaient  joint  l'armée  dans  l'aveugle 
espoir  du  butin  ou  du  martyre.  Une  impulsion  gé- 
nérale les  porta  au  pied  des  murs  ;  les  plus  hardis 
à  monter  sur  le  rempart  furent  précipités  dans  le 
fossé;  la  foule  se  trouvait  si  pressée,  que  chaque 
dard  et  chaque  boulet  des  chrétiens  renversait  des 

(i)  Outre  les  dix  mille  gardes,  les  matelots  et  les  soldats 
de  marine ,  Ducas  compte  deux  cent  cinquante  mille  Turcs , 
cavaliers  ou  fantassins,  comme  ayant  eu  part  à  l'assaut  qùt 
lierai. 
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guerriers.  Mais  celte  laborieuse  défense  ne  tarJà 
pas  à  épuiser  leurs  forces  et  leur  munitions  :  le  fossé 
se  remplit  de  cadavres  qui  servirent  do  pont  à  leurs 
camarades  ,  et  la  mort  de  ces  enfans  perdus  fut  plus 
utile  que  ne  l'avait  été  leur  vie.  Les  soldats  de  l'Ana- 
tolie  et  de  la  Romanie,  conduits  par  leurs  pachas  et 
leurs  sangiaks,  chargèrent  les  uns  après  les  autres; 
leurs  succès  furent  divers  et  douteux  ;  l'assaut  durait 
depuis  deux  heures,  les  Grecs  avaient  et  gagnaient 
encore  de  l'avantage  ;  on  entendit  la  voix  de  l'empe- 
reur, qui  excitait  ses  soldats  à  achever,  par  un  der- 
nier effort ,  la  délivrance  de  leur  pays.  Dans  ce  fatal 
moment,  les  janissaires  s'ébranlèrent  frais,  vigou- 
reux et  invincibles.  Le  sultan,  à  cheval  et  une  mas- 
sue à  la  main,  était  le  témoin  et  le  juge  de  leur  va- 
leur; il  avait  autour  de  lui  dix  mille  hommes  de  ses 
troupes  domestique?,  qu'il  réJ^ervail  pour  les  moniens 
décisifs ,  et  de  la  voix  et  de  fœil  il  dirigeait  et  pres- 
sait les  flots  des  comhattans.  On  voyait  derrière  la 
ligne  la  nombreuse  troupe  des  ministres  de  sa  jus- 
tice qui  poussaient,  qui  contenaient,  qui  punissaient 
les  guerriers;  si  le  danger  était  devant,  la  honte  et 
une  mort  inévitable  se  trouvaient  derrière  ceux  qui 
songeaient  à  prendre  la  fuile.  La  musique  guerrière 
des  tambours,  des  trompettes  et  des  timbales,  étouf- 
fait les  cris  de  l'effroi  et  de  la  douleur,  et  l'expérience 
a  prouvé  que  l'opération  mécani(|ue  des  sons,  en 
donnant  plus  de  vivacité  à  la  circulation  du  sang  et 
des  esprits,  produit  sur  la  machine  humaine  plus 
d'cffcl  que  l'éloquence  de  la  raison  et  de  l'honneur. 
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L'artillerie  des  lignes,  des  galères  et  du  pont  des  as- 
saillans  foudroyait  les  Grecs  sur  tous  les  points;  le 
camp  ,  la  ville,  les  assiegeans  et  les  assiégés  étaient 
environnés  d'un  nuage  de  fumée  qui  ne  pouvait  plus 
être  dissipé  que  par  la  délivrance  ou  la  destruction 
complète  de  l'Empire  romain.  Les  combats  singuliers 
des  héros  de  Ihistoire  et  de  la  fable  amusent  notre 
imagination  et  nous  inspirent  de  l'intérêt  ;  les  savan- 
tes évolutions  de  la  guerre  peuvent  éclairer  l'esprit 
et  perfectionner  un  art  nécessaire  ,  quoique  perni- 
cieux au  genre  humain;  mais  dans  la  peinture  d'un 
assaut  général ,  tout  est  sang  ,  horreur  et  confusion  ; 
et  séparé  par  trois  siècles  et  un  millier  de  milles  d'une 
scène  qui  n'a  point  eu  de  spectateurs,  et  dont  les  ac- 
teurs eux-mêmes  ne  pouvaient  se  former  une  idée 
exacte  ou  complète  ,  je  n'essaierai  pas  de  la  dessiner. 
Si  Constantinople  ne  fît  pas  une  plus  longue  ré- 
sistance, il  faut  l'attribuer  à  la  balle  ou  au  trait  qui 
perça  la  main  de  Justiniani  à  travers  son  gantelet. 
La  vue  de  son  sang  et  l'extrême  douleur  que  lui  cau- 
sait sa  blessure,  abattirent  son  courage  :  il  était,  par 
son  bras  et  ses  conseils  ,  le  plus  ferme  rempart  de  la 
ville.  Comme  il  abandonnait  son  poste  pour  chercher 
un  chirurgien,  l'infatigable  empereur  s'aperçut  de  sa 
retraite,  et  l'arrêta  :  «  Votre  blessure,  s'écria  Paléo- 
logue,  est  légère;  le  danger  est  imminent;  votre 
présence  est  nécessaire,  et  de  quel  côté  se  fera  votre 
retraite?  —  Je  me  retirerai ,  dit  le  Génois  tremblant, 
par  le  chemin  que  Dieu  a  ouvert  aux  Turcs;  »  et  à 
ces  mots  il  traverse  rapidement  une  des  brèches  du 
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mur  intérieur.  Ce  trait  de  lâcheté  de'shonora  une  vie 
toute  guerrière  ;  il  survécut  peu  de  jours,  et  ses  der- 
niers instans,  qu'il  passaàGalataou  dans  l'île  de  Chics, 
furent  empoisonnés  par  les  reproches  de  sa  con- 
science et  par  ceux  du  puhlic  (i).  La  plupart  des 
auxiliaires  latins  imitèrent  son  exemple ,  et  la  dé- 
fense se  relâcha  au  moment  où  l'attaque  était  pous- 
sée avec  le  plus  de  vigueur.  Le  nomhredes  Ottomans 
était  cinquante  fois,  peut-être  cent  fois  plus  consi- 
dérable que  celui  des  chrétiens  :  les  doubles  murs  de 
la  place,  foudroyés  par  l'artillerie,  n'offraient  plus 
qu'un  amas  de  ruines  :  il  devait  y  avoir  dans  une  cir- 
conférence de  plusieurs  milles,  des  endroits  acces- 
sibles ou  mal  gardés,  et  si  lesassiégeans  se  rendaient 
maîtres  <Vun  seul  point ,  la  ville  se  trouvait  à  jamais 
perdue.  Hassan  le  janissaire,  d'une  stature  et  d'une 
force  gigantesque,  mérita  le  premier  la  récompense 
qu'avait  promise  le  sultan.  Son  cimeterre  d'une  main 
et  spn  bouclier  de  l'autre,  il  escalada  le  mur  exté- 
rieur; dix- huit  de  trente  janissaires,  émules  de  sa 
valeur,  périrent  sous  le  fer  de  l'ennemi  ;  parvenu  au 
sommet,  et  s'y  défendant  avec  ses  douze  camarades, 


(i)  Phranza  ,  dans  la  sévère  censure  qu'il  fait  de  l'évasion 
de  Justiniani ,  exprime  sa  douleur  et  colle  du  public,  Ducas  , 
d'après  des  raisons  que  nous  ne  connaissons  point ,  le  traite 
avec  plus  de  douceur  et  d'égard  ;  mais  les  expressions  de 
Léonard  de  Chios  manifestent  une  indignation  encore  dans 
toute  sa  force  ,  fjloriœ  salul/s  xuiquc  oblitus.  Les  Génois  > 
compatriotes  de  Justiniani,  ont  toujours  été  suspects  et 
iouYcnt  coupables  dans  tout  ce  qu'ils  ont  fait  en  Orient. 
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il  fut  précipite  clans  le  fosse  ;  on  le  vit  se  relever  sur 
ses  genoux  ,  mais  il  fut  renverse'  de  nouveau  par  une 
grêle  de  dards  et  de  pierres.  Toutefois  il  avait  mon- 
tré qu'on  pouvait  gagner  le  haut  du  rempart  :  bien- 
tôt un  essaim  de  Turcs  couvrit  les  mur5  et  les  tours , 
et  les  Grecs  perdant  ainsi  l'avantage  du  terrain,  fu- 
rent accable's  par  la  multitude  des  musulmans  qui 
augmentait  d'un  moment  à  l'autre.  On  aperçut  long- 
temps au  milieu  de  cette  foule  ,  l'empereur  (  i)  rem- 
plissant tous  les  devoirs  de  géne'ral  et  de  soldat  ;  il 
disparut  enfin.  Les  nobles  qui  combattaient  autour 
de  lui  soutinrent  jusqu'à  leur  dernier  soupir  les  ho- 
norables noms  de  Pale'ologue  et  de  Cantacuzène. 
On  l'entendit  prononcer  ces  douloureuses  paroles  : 
«  Aucun  des  chre'tiens  ne  voudra-t-il  donc  me  cou- 
per la  tête  ?  »  (2)  et  sa  dernière  inquie'tude  fut  de 


(i)  I)iicas  dit  que  l'empereur  fut  tué  par  deux  soldats 
turcs.  Si  l'on  en  croit  Chalcocondyles ,  il  fut  blessé  à  l'é- 
paule et  ensuite  écra.-.é  sous  la  porte  de  la  ville.  Phranza  , 
entraîné  par  son  désespoir ,  se  précipita  au  milieu  des  Turcs , 
et  ne  fut  pas  témoin  de  la  mort  de  Paléologue  ;  mais  nous 
pouvons  sans  flatterie  lui  appliquer  ces  nobles  vers  de 
Dryden  : 

a  Quant  à  Sebastien  ,  laissons-les  le  chercher  par  toute  la 
plaine ,  et  lorsqu'on  trouvera  une  montagne  de  morts , 
qu'un  d'eux  la  gravisse  ;  alors  regardant  au-dessous  de  lui , 
il  le  reconnaîtra  à  sa  mâle  stature  ,  et  le  verra  le  visage 
tourné  vers  le  ciel,  et  enseveli  dans  ce  sanglant  Bionument 
qu'a  formé  autour  de  lui  sa  forte  épée.  » 

(2)  Spondanus  (A.  D.  i453,  n°  10),  qui  espère  le  salut 
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Mort fJeiVm.  tomber  vif  outre  les  mains  des  infidèles  (i).  De'ter- 
•finir. n  Pa-mine  a  la  mort,  il  avait  en  la  précaution  de  quitter 
eo  oyue.  ^^^  habits  de  poiirpie  ;  au  milieu  du  tumulte,  il 
tomba  sous  une  main  inconnue  et  demeura  caché 
sous  un  monceau  de  morts.  Du  moment  où  il  eut  été 
tué,  il  n  V  eut  phis  de  résistance,  et  la  déroute  fut 
générale;  les  Grecs  se  mirent  à  fuir  du  côté  de  la 
ville,  et  chacun  se  pressant  d'entrer,  plusieurs  pé- 
rirent ('loufrés  dans  l'étroit  passage  de  la  porte  de 
Saint  Romain.  Les  Turcs  victorieu.x  se  précipitèrent 
à  leur  poursuite  par  les  brèches  du  mur  inférieur,  et 
tandis  (|U  ils  avançaient  dans  les  rues,  ils  furent  re- 
joints par  la  division  cpii  avait  forcé  la  porte  de  Phe- 
nar  du  côté  du  port  (a).  Diins  la  première  chaleur 
de  la  poursuite,  environ  deux  mille  cliri'tiens  furent 
passés  aii  fil  de  l'épée;  maisTavariee  lriom-[>l)a  bientôt 
de  la  cruautc' ,  et  les  vainqueurs  avouèient  fju  ils  au- 
raient sur-le-ihamp  fait  (jiiartier,  si  la  valeur  de 
Constantin  et  rie  ses  soldais  d'élite  ne  leur  eut  fait 
supposer  cpi  ils  trouveraient  la  même  opposition  dans 
tous  les  ([iiailieis  de  l<i  capitale.  Aii.si,  après  un  siège 

de  l'empereur,  (K'-siie  jumvoir  ab&oiidre  celle  demande  da 
crime  (!<■  suicide. 

(l)  Léonard  de  Tliios  observe  avee  raison,  que  si  les 
Turcs  avai<  lit  recoiuiu  IVmi)»'rei)r  ,  ils  auraieiil  fait  des 
efforts  pour  sau\er  un  caplifdonl  la  prise  tût  été  si  agréable 
à  IM<)h(>met. 

(a  Caiiieniir,  ji.  gH.  Les  v.-jisseaiix  rlirét'ens  qui  étaient 
9  reinboiirliuie  du  liavre  ,  avaient  souleuu  el  relardé  1  a*ta- 
^ue  de  ce  cblt. 
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de  cinquante-trois  jours ,  tomba  enfin  sous  les  armes     Perte  de  la 

Tl  lie       et        (lo 

de  Mahomet  ii ,  celte  Constantinople  qui  avait  bravé  lempire. 
les  forces  de  Chosroès,  du  chagan  et  des  califes.  Les 
Latins  n'avaient  renverse  que  son  empire,  mais  les 
musulmans  vainqueurs  renversèrent  sa  religion  (i). 

Le  bruit  du  malheur  vole  avec  rapidité;  mais  telle     Les  Tnrca 

,      .      ,,  ,  1  1      I  11  I  -1  1        pillent   (on- 

etait  i  étendue  de  la  ville,  que  les  quartiers  les  plus  stauiinopie. 
éloignés  demeurèrent  encore  quel<|ues  momens  dans 
l'heureuse  ignorance  de  leur  triste  sort  (2).  Mais  au 
milieu  de  la  consternation  générale,  au  milieu  des 
affreuses  inquiétudes  que  chacun  éprouvait  pour  soi 
ou  pour  la  patrie ,  au  milieu  du  tumulte  et  du  bruyant 
fracas  de  l'assaut,  le  repos,  sans  doute,  approcha 
peu  cette  nuit  des  habitans  de  Constantinople;  et 
j'ai  peine  à  croire  qu'un  giand  nombre  de  femmes 
grecques  aient  été  éveillées  par  les  janissaires  d'un 
profond  et  tranc|uille  sommeil.  Dès  que  le  malheur 
public  fut  certain  ,  les  maisons  et  les  couvens  se 
trouvèrent  en  un  instant  déserts;  les  h.ibitans  trem- 
blanss'amoneelaient  dans  les  rues  comme  une  troupe 

fi)  Chalcocondyles  suppose  ridiculement  que  les  Asia- 
tiques saccaj.'èrenl  Cotistanlinople  prur  venger  les  anciens 
mallieurs  de  Troie  ;  et  les  grainmniriens  du  quinzième 
siècle  se  ])laisent  à  faire  dériver  la  yr  issière  dénomination 
de  7'«/r.vdii  nnm  plus  class'qne  de  Teucri. 

(2'  Lorsque  Cyrus  surj)ri(  Babylono  ,  qui  célébrait  une 
fêle  ,  la  ville  était  si  grande  et  les  habitans  faisaient  la  gai'de 
avec  si  peu  de  soin  ,  qnil  fallut  un  long  temps  pour  in- 
struire les  quartiers  éloignés  du  succès  du  roi  de  Perse.  Hé-^ 
rodole  (1.  I ,  c.  191  ) ,  et  Uslier  (^/?/?«/. ,  p.  78),quicitç 
$ur  ce  point  un  passage  du  prophèle  Jérémie. 
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de  timides  animaux  ;  comme  si  la  réunion  de  leur 
faiblesse  eût  dû  produire  la  force  ,  ou  se  flattant  peut- 
être  que  dans  cette  foule  chacun  d'eux  se  trouverait 
caché  et  en  sûreté.  Ils  se  réfugiaient  de  toutes  parts 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie;  en  moins  d'une  heure, 
les  pères  et  les  maris  ,  les  femmes  et  les  enfans  ,  les 
prêtres,  les  moines  et  les  religieuses,  remplirent  le 
sanctuaire,  le  chœur,  la  nefet  les  galeries  supérieures 
et  inférieures  ;  ils  en  barricadèrent  les  portes  ,  ils 
cherchaient  un  asile  dans  ce  temple  sacré  qui ,  la  veille 
encore,  leur  paraissait  un  édifice  souillé.  Leur  con- 
fiance se  fondait  sur  la  prédiction  d'un  fanatique  ou 
d'un  imposteur  qui  avait  aimoncé  que  les  Turcs  em- 
porteraient Constant inople,  qu'ils  poursuivraient  les 
Grecs  jusqu'à  la  colonne  de  Constantin  ,  sur  la  place 
qui  précède  Sainte-Sophie,  mais  que  ce  serait  le 
terme  des  malheurs  de  lîyzance  ;  qu'un  ange  descen- 
drait du  ciel  un  glaive  à  la  main,  et  livrerait  son 
glaive  et  l'empire  à  un  pauvre  homme  assis  au  pied 
de  la  colonne;  qu'il  lui  dirait  :  «  Prends  ce  glaive 
et  venge  le  peuple  du  Seigneur;  »  qu'à  ces  mots  les 
Turcs  prendraient  la  fuite,  que  les  Romains  victo- 
rieux les  chasseraient  alors  de  l'Occident  et  de  toute 
l'Anatolie  ,  jusqu'aux  frontières  de  la  Perse.  C'est  à 
ce  propos  (|ue  Ducas  reproche  aux  Grecs,  avec  une 
grande  vérité  et  dune  manière  assez  piquante,  leur 
discorde  et  leur  opiniâtreté  :  «  Si  l'ange  avait  paru  , 
s'écrie  cet  historien,  s'il  eût  proposé  d'exterminer 
vos  ennemis  à  condition  que  vous  souscririez  l'union 
de  l'Eglise  ,  dans  ce  fatal  moment  vous  auriez  encore 
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refusé  ce  moyen  de  salut ,  ou  vous  auriez  trompé 
votre  Dieu  (i).  » 

Tandis  qu'il  attendaient  cet  ange  qui  n'arrivait       Captivité 

r  \  \  111        ^^^  Grecs. 

point,  les  Turcs  enfoncèrent  a  coups  de  hache  les 
portes  de  Sainte-Sophie  :  n'éprouvant  point  de  résis- 
tance, le  sang  ne  coula  point,  et  ils  ne  s'occupèrent 
que  du  soin  de  choisir  et  de  garder  leurs  prisonniers, 
La  jeunesse,  la  beauté  et  l'apparence  de  la  richesse 
déterminèrent  leur  choix,  et  l'antériorité  de  la  sai- 
sie, la  force  personnelle  et  l'autorité  des  chefs  ,  dé- 
cidèrent alors  du  droit  de  propriété.  Dans  l'espace 
d'une  heure  ,  les  captifs  mâles  se  trouvèrent  liés  avec 
des  cordes,  les  femmes  avec  leurs  voiles  et  leurs  cein- 
tures :  les  sénateurs  furent  accouplés  à  leurs  esclaves , 
les  prélats  aux  portiers  des  églises  ,  des  jeunes  gens 
de  race  plébéienne  à  de  nobles  vierges,  cachées  jus- 
qu'alors au  jour  et  aux  regards  de  leurs  plus  proches 
parens.  Celte  captivité  confondit  les  rangs  de  la  so- 
ciété et  brisa  les  liens  de  la  nature;  et  les  gémisse- 
mens  des  pè'^es,  les  larmes  des  mères  ,  les  lamenta- 
tions des  enfans,  ne  purent  émouvoir  les  inflexibles 
soldats  de  Mahomet.  Les  cris  les  plus  perçans  étaient 
ceux  des  religieuses  qu'on  voyait  arrachées  des  au- 

(1)  CeUe  description  animée  est  tirée  de  Ducas  (c.  3g)  , 
qui,  deux  années  après,  se  rendit  auprès  du  su'.tan  en  qua- 
lité d'ambassadeur  du  prince  de  Lesbos  (c.  44)'  Jusqu'à  la 
conquête  de  Lesbos  en  i463  (Phranza,  1.  m  ,  c.  27  ) ,  cette 
île  dut  être  remplie  de  réfugiés  de  Constantinople  ,  qui  se 
plaisaient  à  redire  et  peut-être  à  embellir  l'histoire  de  leur 
malheur. 
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tels  le  sein  de'couvert,  les  bras  étendus  et  les  cheveux 
épars;  nous  devons  croire  que  peu  d'enlre  elles  pu- 
rent préfercrles  grilles  du  sérail  à  celles  du  monastère  : 
lea  rues  étaient  pleines  de  ces  maliicureux  captifs  , 
de  ces  animaux  domestiques  rudement  conduits  en 
longues  fdes.  Le  vainqueur,  pressé  de  retourner 
chercher  un  nouveau  butin,  hâtait  par  des  menaces 
et  des  coups  leur  marche  tremblante.  Au  même  in- 
stant, les  mêmes  scènes  de  rapine  se  répétèrent  dans 
toutes  les  églises  et  dans  tous  les  couvens  ,  tous  les 
palais  et  toutes  les  habitations  de  la  capitale;  le  lieu 
le  plus  sacré  ou  le  plus  solitaire  ne  put  défendre  la 
personne  ou  la  propriété  des  Grecs.  Plus  de  soixante 
mille  de  ces  infortunés  furent  traînés  dans  le  camp 
et  sur  la  flotte;  ils  furent  échangés  ou  vendus  d'a- 
près le  caprice  ou  l'inlérct  de  leurs  maîtres,  et  dis- 
persés dans  les  diverses  provinces  de  l'empire  otto- 
man. Il  est  bon  de  faire  connaître  ici  les  aventures 
de  quelques-uns  des  plus  remarquables.  L'historien 
Phranza,  premier  chambellan  et  principal  secrétaire 
de  l'empereur,  tomba  ainsi  que  sa  famille  au  pouvoir 
des  Turcs.  Après  ([uatre  mois  d'esclavage  il  recouvra 
sa  liberté  ;  Tannée  suivante ,  il  se  hasarda  d'aller  à 
Andrinople  ,  et  racheta  sa  femme  qui  appartenait  au 
Mir  Bas/i/ ,  ou  maître  de  la  cavalerie;  mais  on  avait 
réservé  pour  l'usage  de  Mahomet  ses  deux  enfans 
qui  se  trouvaient  dans  la  fleur  de  l'Age  et  de  la  beauté. 
Sa  fille  nïourut  dans  le  sérail ,  peut-être  vierge  :  son 
fils,  âgé  de  quinze  ans,  préféra  la  mort  à  l'infamie, 
et  fut  poignardé  par  le  sultan  qui  voulait  attenter  ii 
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sa  pudeur  (i).  Mahomet  ne  pre'tendit  pas  sans  doute 
expier  cette  action  cruelle  par  la  générosité  éclairée 
avec  laquelle  il  rendit  la  liberté  à  une  matrone  grecque 
et  à  ses  deux  filles,  sur  une  ode  latine  de  Pliilelphe, 
qui  avait  pris  sa  femme  dans  celte  noble  famille  (2). 
L'orgueil  ou  la  cruauté  de  Mahomet  aurait  été  sensi- 
blement flatté  de  la  prise  du  légat  de  Rome;  mais  le 
cardinal  Isidore  parvint  à  s'échapper  de  Galata  sous 
l'habit  d'un  homme  du  peuple  (3).  Les  vaisseaux  ita- 
liens étaient  toujours  maîtres  de  la  chaîne  et  de  l'en- 
trée du  havre  extérieur.  Ils  avalent  signalé  leur  valeur 
durant  le  siège,  et  pour  se  sauver  Ils  profitèrent  du 
moment  où  le  pillage  de  la  ville  occupait  les  équipa- 

(i)  Voyez  Phranza  ,  1.  m  ,  c.  20  ,  21 .  Ses  expressions  sont 

positives  :  Amerns  sua  manu  jugulavlt. volebat  enim  eo 

turpiler  et  nefarie  akuti.  Me  miseruin  et  infelicem  !  Au  reste , 
il  ne  put  savoir  que  par  ouï  dire  les  scènes  sanglantes  ou 
infâmes  qui  se  passaient  au  fond  du  sérail. 

(2)  Voyez  Tiraboschi  (  t.  vi ,  part,  i ,  p.  aqo  )  et  Lancelot 
(  Mém.  de  V Acad.  des  inscript. ,  t.  x  ,  p,  7  18  ).  Je  serais  cu- 
rieux de  savoir  comment  il  a  pu  louer  cet  ennemi  public, 
qu'il  outrage  en  plusieurs  endroits  comme  le  plus  corrompu 
et  le  plus  inhumain  des  tyrans. 

(3)  Les  Commentaires  de  Pie  11  supposent  qu'Isidore 
plaça  son  chapeau  de  cardinal  sur  la  tête  d'un  mort ,  que 
cette  tête  fut  coupée  et  portée  en  triomphe ,  tandis  que  le 
légat  lui-même  fut  vendu  et  délivré  comme  un  captif  sans 
valeur.  La  grande  Chronique  des  Beiges  ajoute  de  nou- 
velles aventures  à  l'évasion  d'Isidore.  Celui-ci ,  dit  Spon- 
danus  (  A.  D.  1 453  ,  n°  1 5  ) ,  les  supprima  dans  ses  lettres  , 
de  crainte  de  perdre  le  mérite  et  la  récompense  d'avoir 
souffert  pour  Jésus-Christ. 
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ges  turcs.  Lorsqu'ils  appareillèrent,  une  foule  sup- 
pliante couvrit  la  grève;  mais  ils  ne  pouvaient  se 
charger  de  tant  de  malheureux  ;  les  Vénitiens  et  les 
Ge'nois  choisirent  leurs  compatriotes;  et  malgré  les 
promesses  de  Mahomet,  les  habitans  de  Galata  aban- 
donnèrent leurs  maisons  et  se  sauvèrent  avec  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux. 
fv?inaiion  Daus  la  peinture  du  sac  des  grandes  villes,  l'histo- 
rien  est  condamne  a  d  umformes  récits  des  mêmes 
calamités;  les  mêmes  passions  produisent  les  mêmes 
effets  ,  et  lorsque  ces  passions  n'ont  plus  de  frein  , 
l'homme  civilisé  diffère,  hélas!  bien  peu  de  Ihomme 
sauvage.  Parmi  les  vagues  exclamations  de  la  bigo- 
terie et  de  la  haine,  nous  ne  trouvons  pas  qu'on 
accuse  les  Turcs  d'avoir  versé  de  gaîté  de  cœur  le 
sang  des  chrétiens;  mais,  selon  leurs  maximes,  qui 
furent  celles  de  l'antiquité,  la  vie  des  vaincus  leur 
appartenait ,  et  le  vainqueur  eut  pour  récompense  de 
ses  exploits,  les  services,  le  prix  de  la  vente  ou  la 
rançcin  de  ses  captifs  de  l'un  ou  l'autre  sexe  (f).  Le 
sultan  avait  accordé  à  ses  soldats  toutes  les  richesses 
de  Conslantinople  ,  et  une  heure  de  pillage  enrichit 
plus  que  le  travail  de  plusieurs  années.  Mais  le  butin 
n'ayant  pas  été  partagé  d'une  manière  régulière  ,  le 
mérite  n'en  fixa  pas  les  portions  ;  et  les  valets  du 
camp,  ([ui  n'avaient  point  essuyé  la  fatigue  et  les 


(i)  Busb(?cc{  s'ctend  avec  i)Iaisir  et  approbation  sur  les 
«Iroits  (le  la  guerre  et  sur  la  servitude  si  commune  parmi 
les  anciens  cl  parmi  les  Turcs.  [De  Ic^^nl.  Tuicicd,  epist.  3  , 
p.  iGi.} 
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dangers  de  la  bataille  ,  s'approprièrent  les  récom- 
penses de  la  valeur.  Le  récit  de  toutes  ces  dépréda- 
tions serait  aussi  peu  amusant  qu'instructif;  on  les 
a  évaluées  à  quatre  millions  de  ducats ,  reste  de  la 
richesse  de  l'empire  (i).  Une  petite  partie  de  cette 
somme  fut  prise  sur  les  Vénitiens,  les  Génois,  les 
Florentins  et  les  négocians  d'Ancône.  Ces  étrangers 
augmentaient  leur  fortune  par  une  continuelle  et 
rapide  circulation  ;  mais  les  Grecs  consumaient  la  leur 
dans  le  vain  luxe  de  leurs  palais  et  de  leur  garde- 
robe,  ou  bien  ils  enfouissaient  leurs  trésors  convertis 
en  lingots  et  en  vieille  monnaie,  ûe  peur  que  le  fisc 
ne  les  réclamât  pour  la  défense  du  pays.  La  profa- 
nation et  le  pillage  des  églises  et  des  monastères 
excitèrent  les  plaintes  les  plus  douloureuses.  Sainte- 
Sophie,  le  ciel  terrestre,  le  second  firmament,  le 
véhicule  des  chérubins,  le  trône  de  la  gloire  de 
Dieu  (2),  fut  dépouillée  des  offrandes  qu'y  avait  por- 
tées durant  des  siècles  la  dévotion  des  chrétiens  :  l'or 
et  l'argent,  les  perles  et  les  pierreries,  les  vases  et 
les  ornemens  qu'elle  contenait,  furent  indignement 

(1)  Celle  somme  est  indiquée  dans  une  noie  marginale 
de  Leunclavius  (  Chalcocondyles,  1.  viii  ,  p.  211);  mais 
lorsqu'on  nous  dit  que  Venise,  Gènes  ,  Florence  et  Ancône  , 
perdirent  cinquante  ,  \ingt  et  quinze  mille  ducats  ,  je  soup- 
çonne qu'il  y  a  un  chiffre  d'oublié;  et  dans  cette  supposi- 
tion même,  les  sommes  enlevées  aux  étrangers  passeraient 
à  jjeine  le  quart  de  la  somme  totale  du  butin. 

(2)  Fof.  les  éloges  exaltés  et  les  lamentations  de  Phranza 
(1.  m,  c.  17). 
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employés  à  l'usage  des  lioinmes.  Lorsque  les  musul- 
mans eurent  dépouillé  les  saintes  images  de  ce 
qu'elles  pouvaient  offrir  de  précieux  à  des  regards 
profanes,  la  toile  ou  le  bois  des  tableaux  ou  des  sta- 
tues furent  déchirés  ,  brisés  ,  bi  ûlés,  foulés  aux  pieds 
ou  employés  ,  dans  les  écuries  et  dans  les  cuisines, 
aux  usages  les  plus  vils.  Au  re^te ,  les  Latins  qui 
s'étaient  emparés  de  Constantinople  s'étaient  permis 
les  mêmes  sacrilèges;  et  le  zélé  musulman  pouvait 
bien  faire  ('prouver  aux  monuniens  de  1  idolâtrie 
le  traitement  qu'avaient  souf.ert  de  la  part  des  cou- 
pables catholiques  le  Christ  ,  la  Vierge  et  les  saints. 
Un  philosophe,  au  lieu  de  se  joindre  à  la  clameur 
publique,  pourra  observer  ({u'au  déclin  des  arts  ,  le 
travail  n'avait  prob.iblemerit  pas  plus  de  valeur  que 
le  sujet  de  l'ouvrage  ,  et  que  la  supercherie  des  piê* 
1res  et  la  crédulité  du  peuple  ne  tardèrent  pas  k 
rouvrir  d'autres  sources  de  visions  et  de  miracles.  Il 
rei^reltera  plus  sérieusement  la  perte  des  bdiliothé- 
ques  de  liy/ance,  qui  furent  anéanties  ou  dispersées 
au  milieu  de  la  confusion  générale.  On  dit  (|ue  cent 
vingt  mille  manuscrits  furent  alois  peidu.s(  i  J,(ju'avec 
un  ducat  on  aihelait  dix  volumes,  et  que  ce  prix  , 
trop  considérable  peut-être  pour  une  tablette  de  li- 
vres de  théologie,  était  le  même  pour  les  OEuvres 
complètes  d'Aristote  et  d'Homère,  c'est-à-dire  des 

(i  )  Voyez  Dijcas  (c.  43  )  et  une  iellre  du  1 5  juillet  i453  , 
écrite  par  I.aurus  Qiiiririus  au  pape  Nicolas  v  (Hody,  Dé 
Cnrrix ,  p.  iy2  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Cotlou.  ) 
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plus  nobles  productions  de  la  science  et  de  la  lilte- 
rafure  des  anciens  Grecs.  On  songe  du  moins  avec 
plaisir  qu'une  portion  inestimable  de  nos  ricbesses 
classiques  était  déjà  de'posée  en  sûreté'  dans  l'Italie, 
et  que  des  ouvriers  d'une  ville  d'Allemao^ne  avaient 
fait  une  de'couverte  qui  brave  les  ravages  du  temps 
et  des  Barbares. 

Lede'sordre  et  le  pillage  commencèrent  à  Gonstan-  Mahomet  u 
tinople  dès  la  première  heure  (i)  de  cette  me'mora- ^;'j',p°"g^'ijjtg*. 
ble  journée  du  20  mai-;  ils  se  prolono-èrent  jusqu'à  la  ^^p^'^  '    le 

■^  ./  '  i  o  J        î  pakiis,  etc. 

huitième:  à  ce  moment,  fliahomet  arriva  en  triomphe 
parla  porte  de  Saint-Romain-,  il  était  accompagné  de 
ses  visirs  ,  de  ses  pachas  et  de  ses  gardes  ,  dont  cha- 
cun ,  dit  un  historien  de  Bvzance ,  doué  de  la  force 
d'Hercule  et  de  l'adresse  d'Apollon,  équivalait,  en 
un  jour  de  bataille  ,  à  dix  hommes  ordinaires.  Le 
vainqueur  (2)  fut  fiappé  d'élonnement  et  de  surprise 
à  l'aspect  magnifique,  mais  étrange  à  ses  yeux,  de 
ces  dômes  et  de  ces  palais  d'un  style  si  différent  de 
celui  de  l'architecture  orientale,  Lorsqn  il  fut  dans 
l'Hippodrome  ou  Atmeidan ,  la  colonne  des  trois 
serpensattna  son  attention;  et  pour  montrer  sa  force, 
il  abattit,  avec  sa  massue  de  fer  ou  sa  hache  de  ba- 
taille ,  la  mâchoire  inférieuîe  de  l'un  de  ces  rnons- 

(1)  On  suivait  à  Constantinople  le  calendrier  Julicf)  , 
qui  compic  les  jours  et  les  heures  depuis  minuit  ;  mais 
Ducas  semble  ici  prendre  les  heures  à  compter  du  lever  du 
soleil, 

(2;  f^oj'cz  les  Annales  turques,  p.  32C),  ei  .'es  Paadvciea  de 
LeuncluvLUS  f  p.  /{48' 

XIII.  8 
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très  (i),  que  les  Turcs  prenaient  pour  les  idoles  ou 
les  talismans  de  la  ville.  Il  descendit  de  cheval  à  la 
grande  porte  de  Sainte-Sophie  ,  entra  dans  Ti-glise  , 
et  se  montra  si  jaloux  de  conserver  ce  monument  de 
sa  gloire  ,  qu'apercevant  un  zélé  musulman  occupé 
à  briser  le  pavé  de  marbre  ,  il  l'avertit  d'un  coup  de 
cimeterre  que  s'il  avait  accordé  à  ses  .soldats  le  butin 
et  les  captifs ,  il  avait  réservé  pour  le  souverain  les 
édifices  publics  et  particuliers,  La  métropole  de  l'É- 
glise d'Orient  fut ,  par  ses  ordres  ,  transformée  en 
mosquée  ;  les  riches  objets  de  la  superstition  ,  ceux, 
qu'on  avait  pu  déplacer,  ne  s'y  trouvaient  plus;  on 
renversa  les  croix;  les  murs  couverts  de  peintures  à 
fresque  et  de  mosaïques  furent  lavés,  purifiés  et  dé- 
pouillés de  tout  ornement.  Le  même  jour  ou  le  ven- 
dredi suivant,  le  inuezin  ou  le  crieur  proclama  ,  du 
haut  de  la  tour  la  plus  élevée,  Xezaii  ou  invitation 
publique  au  nom  de  Dieu  et  de  son  prophète;  l'inian 
prêcha,  et  Mahomet  ir  fit  la  naniciz  de  prières  et 
d'actions  de  gnices  sur  le  grand  autel ,  où  l'on  a\  ,iit 
célébré  les  mystères  chrétiens,  si  peu  de  jours  avant, 
devant  le  dernier  des  Césars  (a).  En  sortant  de  Saintc- 


(i)  J'ai  déjà  parlé  de  ce  monuimnl  t  urieux  de  ranliquitc 
grecque,  f'oycz  le  Cliapiire  xvii  di"  cet  ouvrage. 

(2)  Nous  devons  à  <.iintemir  (p.  10^)  les  détails  donnés 
par  les  Turcs  sur  la  conversion  de  Sainle-Sopliie  en  mos- 
quée,  que  Pliran/.a  el  Ducas  déplorent  avec  tant  d'amer- 
tume. Il  est  assez  amusant  d'oljscrver  comment  le  même 
objet  parait  sous  des  jours  opposés  à  uti  musulman  el  à  un 
clirétien. 
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Sophie,  il  se  rendit  à  la  demeure  auguste,  mais  dé- 
solée qu'avaient  habitée  cent  successeurs  de  Con- 
stantin :  en  peu  d'heures  ,  elle  avait  été  dépouillée 
de  toute  la  pompe  de  la  royauté  ;  il  ne  put  s'empê- 
cher de  faire  une  triste  réflexion  sur  les  vicissitudes 
de  la  g^randeur  humaine  ,  et  répétant  un  élég^ant  dis- 
tique d'un  poète  persan  :  «  L'araiciîée  ,  dit-il  ,  a  fa- 
briqué sa  toile  dans  le  palais  impérial ,  et  la  chouette 
a  chanté  ses  chants  de  nuit  sur  les  tours  d'Afra- 
siah.  »  (i) 

Toutefois  son  esprit  n'était  pas  satisfait,  et  sa    Sacondniie 

•    .     •  1     •  I  1    -t  p.         .       t         VI  envers       les 

victou^e  ne  un  semblait  pas  complète  ,  tant  qu  il  ne  Grecs, 
savait  pas  ce  qu'était  devenu  Constantin;  s'il  avait 
pris  la  fuile  ,  s  il  était  prisonnier,  ou  s'il  avait  péri 
dans  le  combat.  Deux  janissaires  réclamèrent  llion- 
neur  et  le  prix  de  sa  mort;  on  le  reconnut  sous  un 
tas  de  cadavres  ,  aux  aigles  d'or  brodés  sur  sa  chaus- 
sure^ :  les  Grecs  reconnurent  en  pleurant  la  tête  de 
leur  souverain;  Mahomet,  après  avoir  fait  exposer 
aux  regards  publics  ce  sanglant  trophée  (2) ,  ac- 


(1)  Ce  distique  rapporté  par  Cantemir  en  original,  tire 
une  nouvelle  beauté  de  l'application.  C'est  ainsi  qu'au  sac 
de  Carlhage  ,  Scipion  répéta  la  fameuse  prophétie  d'Ho- 
mère. C'est  même  un  sentiment  généreux  qui  a  reporté 
l'esprit  des  deux  conquérans  sur  le  passé  ou  sur  l'avenir. 

(2)  Je  ne  puis  croire  avec  Ducas  (  voy.  Spondanus ,  A.  D< 
1453,  n°  i3  )  que  Mahomet  ait  fait  porter  la  tête  de  l'em- 
pereur grec  à  travers  les  provinces  de  la  Perse  ,  de  l'Ara- 
bie ,  etc.   Il  se  serait  sûrement  contenté  de  trophées  moins 

inhumains. 
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corda  à  son  rival  les  honneurs  de  la  sc'pullure.  L'em- 
pereur mort ,  Lucas  Notaras  ,  grand  duc  et  premier 
ministre  de  l'empire  (i),  se  trouvait  être  le  plus 
important  des  prisonniers.  On  l'amena  au  j)ied  du 
trône  avec  ses  trésors  :  «  Et  pourquoi ,  lui  dit  le 
sultan  indigne  ,  n'avez-vous  pas  employé  ces  trésors 
à  la  défense  de  votre  prince  et  de  votre  pays  ?  —  11* 
vous  appartenaient,  répondit  l'esclave;  Dieu  vous  les 
avait  réservés.  —  S  ils  m'étaient  réserves,  répliqua 
le  despote  ,  pourquoi  donc  avez-vous  eu  l'audaee  de 
les  retenir  si  long-temps,  et  de  vous  permettre  une 
résistance  si  infructueuse  et  si  funeste?  »  Le  grand 
duc  allégua  l'obstination  des  auxiliaires  et  quelques 
cncouragemens  secrets  de  la  part  du  visir  turc;  il 
sortit  enfin  de  cette  périlleuse  entrevue,  avic  1  assu- 
rance (|u'on  lui  pardomuut  et  ([u'oti  proli'i^aMait  ses 
jours.  Mahomet  alla  voir  la  femme  de  Notaras  ,  prin- 
cesse âgée  ,  accablée  de  douleurs  et  de  maladies,  et 
employa  pour  la  consolei'  les  j)lus  tendres  e.\j)ies- 
sions  d'humanité  et  de  respect  fdial.  Il  eut  hi  nu'iMo 
clémence  pour  les  principaux  officiers  de  l'étal  ;  il 
pava  lui-même  la  rançon  de   [)lusieurs;   et  durant 


(i)  Pliranza  était  l'ermeini  ])cr.son;iel  du  graiid-diic  ,  et 
ni  le  temps,  ni  la  mort  de  cet  ciiiitini,  ni  la  retraite  d« 
Phran/.a  dans  un  monastère,  n'ont  pu  tVrmer  son  cn-ur  à 
\in  mou\einenl  d'irUéii}l  ou  de  pardon.  Duras  j)en(  lio  ù 
louer  le  ^'rand  -  duc  eomnie  martyr;  Clialcorondyics  est 
neutre;  mais  c'est  lui  (jui  nous  fait  eiUonJre  (|ue  les  Grec» 
avaient  formé  une  conspiration. 
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quelques  jours  11  se  déclara  Pami  et  le  père  des  vain- 
cus; mais  bientôt  la  scène  changea,  et  avant  son  dé- 
part l'Hippodrome  fut  inondé  du  sang  des  plus  nobles 
captifs.  Les  chrétiens  parlent  avec  horreur  de  sa 
perfide  cruauté  :  dans  leur  récit,  l'exécution  du  grand 
duc  et  de  ses  deux  fils  est  embellie  de  toutes  les  cou- 
leurs d'un  martyre  héroïque  ;  ils  attribuent  sa  mort 
au  refus  généreux  qu'il  fit  de  livrer  ses  enfans  aux 
infiimes  désirs  de  Mahomet.  Mais  un  historien  grec 
a  laissé  échapper  ,  par  inadvertance  ,  un  mot  sur  une 
conspiration,  sur  un  projet  de  rétablir  l'empire  de 
Byzance  ,  sur  des  secours  qu'on  attendait  de  l'Italie: 
de  pareilles  trahisons  peuvent  être  glorieuses  ;  mais 
le  rebelle  assez  courageux  pour  les  hasarder,  n'a 
pas  le  droit  de  se  plaindre  s'il  les  paye  de  sa  vie  ;  et 
l'on  ne  peut  blâmer  un  vainqueur  de  détruire  des 
ennemis  auxquels  il  ne  peut  plus  se  fier.  Le  sultan 
retourna  à  Andrlnople  le  18  juin,  et  il  sourit  des 
basses  et  trompeuses  félicitations  des  princes  chré- 
tiens qui  voyaient  leur  perte  prochaine  dans  la  chute 
de  l'empire  d'Orient. 

Constantinople  avait  été  laissée  vide  et  désolée,     ilrep^nple 

.  ,  .  1     •  ^'^      embellie 

sans  prince  et  sans  peuple;  mais  on  n  avait  pu  lui  Constaniino- 
ôtcr  cette  admirable  position  qui  la  di'signera  toujours  ^ 
pour  la  métropole  d'un  grand  empire,  et  le  génie 
du  lieu  triomphera  toujours  des  révolutions  du 
temps  et  de  la  fortune.  Bursa  et  Andrinople,  autre- 
fois sièges  de  l'empire  ottoman,  ne  furent  plus  que 
des  villes  de  province  ,  et  Mahomet  11  établit  sa  ré- 
sidence et  celle  de  ses  successeurs  sur  la  colline  ele- 
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vëe  qu'avait  choisie  Constantin  (i).  Il  prit  la  précau- 
tion de  détruire  les  fortifications  de  Galata,  où  les 
Latins  auraient  pu  trouver  un  refuge;  mais  il  fit 
proniptenient  réparer  les  dommages  causés  par  Tar- 
tilierie  des  Turcs,  et  avant  le  mois  d'août  on  avait 
préparé  une  grande  provision  de  chaux  pour  réta- 
blir les  murs  de  la  capitale,  le  sol  et  les  édifices  pu- 
blics et  particuliers  ,  sacrés  et  profanes,  appartenant 
au  vainqueur.  Il  prit  sur  la  pointe  du  triangle  un 
terrain  de  huit  stades  pour  son  sérail  ou  son  palais. 
C'est  là  qu'au  sein  de  la  mollesse,  le  grand  seigneur 
(  nom  pompeux  imaginé  par  les  Italiens  )  semble 
régner  sur  TKurope  et  sur  ri\sie,  tandis  que  sa  per- 
sonne, non  plus  (jue  les  rives  du  Bosphore,  n'est 
pas  à  l'abri  des  insultes  d'iuie  escadre  ennemie.  Il 
accorda  un  grand  revenu  à  la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  désormais  devenue  mosquée  :  il  la  fit  cou- 
ronner de  minarets  élevés;  il  l'environna  de  bocages 
et  de  fontaines  qui  servent  aux  ablutions  des  musul- 
mans et  qui  leur  procurent  de  la  fraîcheur.  On  suivit 
le  même  modèle  dans  la  construction  des  /anii  ou 
mosquées  royales:  la  première  fut  bâtie  par  Malio- 


(i)  Vojez  sur  le  rctablisseraenl  de  Constanliiiople  et  les 
fondations  des  Turcs,  Canlemir  (p.  102-ioc)), Ducas  (c.  4^), 
Theve:iot  ,  Tourneforl ,  et  nos  autres  voyageurs  modernes. 
L'auteur  de  V^bri'^v  de  l'Histoire  oUotnanc  (  l.  1 ,  p.  1 6-21  ) 
fait  un  ta^bleau  exagéré  de  la  grandeur  et  d"  la  population 
de  Constaiitino[)le  ,  d'm'i  nous  pouvons  apprendre  toutefois, 
qu'e.î  i586  les  niusulinaiis  ôlaient  moins  nombreux  dans 
ceUt'  capitale  que  les  claclicns  ou  incline  les  Juifs. 


DK    LUIMPIRIÎ    110MA.IN.    CHAP.    LXVIII.         I  [<) 

met  lui-même  sur  les  ruines  de  l'église  des  Saints- 
Apôtres  et  des  tombeaux  des  empereurs  grecs.  Le 
troisièmejour  après  la  conquête,  une  vision  re'véla  le 
tombeau  d'Abou-Ayub  ou  Job,  qui  avait  été  tué  du- 
rant le  premier  siège  mis  devant  Constantinople  par 
les  Arabes,  et  c'est  devant  le  sépulcre  de  ce  martyr 
que  les  nouveaux  sultans  ceignent  le  glaive  impé- 
rial (i).  Constantinople  n'appartient  plus  à  l'hislorien 
de  l'empire  de  Rome  ;  et  je  ne  décrirai  pas  les  édifices 
civils  et  religieux  que  les  Turcs  profanèrent  ou  éle- 
vèrent. La  population  ne  tarda  pas  à  se  rétablir;  et 
avant  la  fin  de  septembre  cinq  mille  familles  de  l'A- 
natolie  et  de  la  Romanie  s'étaient  conformées  à  l'or- 
dre du  prince,  qui  leur  enjoignait,  sous  peine  de  mort, 
de  venir  occuperles  habitations  de  la  capitale.  Le  trône 
de  Mahomet  était  gardé  par  de  nombreux  et  fidèles 
sujets,  mais  sa  politique  éclairée  aspirait  à  rassembler 
les  restes  des  Grecs  ;  ceux-ci  accoururent  en  foule, 
du  moment  où  ils  n'eurent  plus  à  craindre  pour  leur 
vie,  leur  liberté  et  l'exercice  de  leur  religion  :  on  re- 
prit pour  l'élection  et  l'investiture  du  patriarche  le 
cérémonial  de  la  cour  de  Byzance.  Ce  fut  avec  un 
mélange  de  satisfaction  et  d'horreur  qu'ils  virent  le 
sultan,  environné  de  toute  sa  pompe,  remettre  aux 
mains  de  Gennadius  la  crosse  ou  le  bâton  pastoral, 
symbole  de  ses  fonctions  ecclésiastiques,  le  conduire 

(i)  Le  Turbé  ou  monument  sépulcral  d'Abou-Ayub, 
est  décrit  et  gravé  dans  le  Tableau  général  de  l'empire  otto- 
man (  Paris,  1787  ,  grand  in-folio),  ouvrage  qui  est  peut- 
être  plus  magnifique  qu'utile  (t.  \,  p.  3o5  ,  3o6}. 
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à  la  porte  du  sérail,  lui  donner  un  clieval  richement 
équipé,  et  comniamler  à  ses  visins  et  à  ses  pachas  de 
le  mener  au  palais  qui  lui  était  assigné  \  i  V  Les  églises 
de  C^onstanlinoplc  furent  partagées  entre  les  deux 
religions  ;  on  fixa  les  bornes  des  deux"  cultes  ,  et  jus- 
qu'au moment  oii  les  privilèges  de  l'Eglise  grecque 
furent  violés  par  bélim,  petit-fils  de  IMahomet,  il  s'é- 
coula soixante  ans  durant  lesquels  les  Grecs  (2)  joui- 
rent des  avantages  de  cet  équitable  jiarlage.  Les  dé- 
fenseurs du  christianisme,  excités  par  les  ministres  du 
divan  cjui  voulaient  tromper  le  fanatisme  de  Sélim  , 
osèrent  souU  nir  que  ce  parlagc  a\ait  été  un  acte  de 
justice  et  non  pas  de  générosité,  un  traité  et  non 
pas  une  concession,  et  que  si  une  moitié  de  la  ville 
avait  été  prise  d  assaut ,  l'aulie  moitié  s'était  rendue 
à  la  suite  d'une  capitulation  sacrée;  que  le  feu  avait 
consumé  la  charlre,  mais  que  la  déposition  de  trois 

(1)  Pliranza  (I.  m,  c.  ig)  décrit  reUc  cérémonie  qui 
sVst  peut-être  embellie  en  passniit  dans  la  houclie  des  Grecs 
et  dans  celle  des  Laliiis.  Le  fait  est  confirmé  par  Emmanuel 
Malaxus  ,  qui  a  écrit  «n  grec  vulgaire  V Histoire  des  Pa- 
triarches  après  la  prise  fie  Constaiitinoplc  ^  insérée  dans  la 
Turro-Grœcia ,  de  Crusius"(l.  v,  p.  106-184).  "^li^'s  les  jec- 
teurs  les  pins  dftciles  auront  peine  à  croire  que  Mahomet 
ait  adopte  celle  formule  catholique  :  Sancla  Trinitas  quœ 
vithi  ilonavit  inipcriurn  tr  in  pntrinrchoiii  noi'ce  lioirifr  dc~- 
lefft. 

(3)  Spondanus  décrit  (  A.  D.  i/|!i3,  11"  21  ;  i  468  ,  n°  16) , 
d'après  la  Turco-Crœcia  de  Crusius,  l'esclavaye  et  les  que- 
relles intestines  de  l'Eglise  grecque.  Le  patriarche  qui  suc- 
céda à  Gennadius  ,  se  jeta  de  désespoir  dans  un  puits. 
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vieux  janissaires  supple'ait  à  cette  perte  ;  et  leur  foi 
vendue  a  plus  de  poids  sur  Tesprit  de  Cantemir,  que 
la  déclaration  positive  et  unanime  des  auteurs  con- 
temporains (i). 

J'abandonne  aux  armes  turques  les  débris   de  la         Extinc- 

,  .        ,  _  _  ^     .  .     tion    des   fa- 

monarchie  des  Grecs  en  Europe  et  en  Asie  ;  mais  milles  impé- 
dans  une  histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  comnène  et 
l'Empire  romain  en  Orient,  je  dois  conduire  jusqu'à  „ae.^^'      ' 
leur  extinction  les  deux  dernières  dynasties  (•?,)  qui 
aient  régné  à  Constantinople.  Démétrius  et  Thomas 
Paléologue  (3),  frères  de  Constantin  let  despotes  de 

(i)  Cantemir  (p.  ioi-io5)  ÏBsiste  sur  le  témoignage  una- 
nime des  historiens  turcs  anciens  et  modernes  ;  il  dit  que 
ces  auteurs  ne  se  seraient  pas  permis  un  mensonge  pour 
diminuer  leur  gloire  nationale  ,  puisqu'il  est  plus  hono- 
rable de  prendre  une  ville  d'assaut  que  par  capitulation  : 
mais,  I**.  ces  témoignages  me  paraissent  douteux,  puisqu'il 
ne  cite  aucun  historien  particulier  ,  et  que  les  Annales 
turques  de Leunclavius  affirment ,  sans  exception,  que  Ma- 
homet prit  Conslan^inople /jr;-  vim  (p.  3ig}.  2°.  On  peut 
employer  le  même  argument  en  faveur  des  Grecs  contem- 
porains ,  qui  n'auraient  pas  oublié  ce  traité  honorable  et 
salutaire.  Voltaire  préfère  ,  selon  son  usage,  le^s  Turcs  aux 
chrétiens. 

(?.)  Voyez  Ducange  [Fam.  byzant, ,  p.  igS  )  sur  la  généa- 
logie et  la  chute  des  Comnène  de  Tiébisonde  ,  sur  les  der- 
niers Paléologue,  ce  même  antiquaire  ,  toujours  exact  dans 
ses  recherches  (p.  244  -47?  248).  La  branche  des  Paléo- 
logue de  Moniferrat  ne  s'éteignit  que  dans  le  siècle  suivapt  ; 
mais  ils  avaient  oublié  leur  origine  et  les  parens  qui  leur 
restaient  en  Grèce. 

(3)  Dans  lindigne  histoire  des  disputes  et  des  malheurs 
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la  Moree ,  furent  consternés  en  apprenant  la  mort 
(le  l'empereur  et  la  ruine  de  la  monarchie.  Sans  espoir 
de  pouvoir  se  dcTendre,  ils  se  disposèii^nt  ainsi  (pie 
les  noi)lcs  attaches  à  leur  fortune  ,  à  passer  en  llahc  , 
hors  de  la  portée  de  la  foudre  ottomane.  Leurs  pre- 
mières inquiétudes  furent  dissipées  par  Mahomet  , 
qui  se  contenta  d'un  tribut  de  douze  mille  ducats; 
occupé  à  ravager  le  continent  et  les  îles  par  ses  inva- 
sions ,  il  laissa  à  la  Morée  un  répit  de  sept  ans.  Mais 
ces  sept  années  furent  une  période  de  douleur ,  de 
discorde  et  de  misère.  Trois  cents  archers  d'Italie  ne 
pouvaient  plus  défendre  Xliexaniilion  ,  ce  rempart 
de  fislhme,  relevé  et  renversé  si  souvent.  Les  Turcs 
s'empaièrent  des  portes  de  Corinthe ;  ils  revinrent  de 
celle  incursion  ,  faile  durant  l'été,  avec  beaucoup  de 
captifs  et  de  bulin  ;  les  Grecs  se  plaignirent,  mais  on 
les  écoula  avec  indifférence  et  avec  mépris.  Les  Alba- 
nais, tribu  errante  de  pasteurs  adonnés  au  vol,  rem- 
plirent la  péninsule  de  brigandages  et  de  meurtres. 
Démétrius  et  Thomas  Implorèrent  le  s<'Coui\s  dange- 
reu.x  et  humiliant  d'un  pacha  voisin;  et  ajîiès  avoir 
élouffé  la  révolle,  il  traça  aux  deux  piinces  la  règle 
de  leur  conduite.  Mais  ni  les  liens  du  sang,  ni  les 
sermens  renouvelés  au  pied  des  autels  et  au  mo- 
ment de  la  communiorr,  ni  la  nécessité  dont  la  (oice 
est  encore  plus  impérieuse  ,  ne  purent  apaiser  ou 


des  deux  frères  ,  Pliraiiza  (1.  H 1  ,  c.  2  i-3u  )  inoiilre  trop  de 
préventions  en  faveur  de  Tlxtnias.  Dutas  (c.  44,  4f>)  est 
trop  bref;  Chalcocondyios  (I.  mii,  ix  ,  x)  est  trop  diffus  el 
se  permet  trop  de  dij^rcssions. 
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suspendre  leurs  querelles  domestiques.  Chacun  d'eux- 
porta  le  fer  et  la  flamme  sur  le  territoire  de  l'autre; 
ils  consumèrent  dans  cette  guerre  denature'e  les  au- 
mônes et  les  secours  de  l'Occident ,  et  ne  firent  ser- 
vir leur  puissance  qu'à  des  exe'cutions  barbares  et 
arbitraires.  Dans  sa  de'tresse  et  son  ressentiment,  le 
plus  faible  des  deux  eut  recours  à  leur  commun 
maître  ;  et  lorsque  le  moment  du  succès  et  de  la  ven- 
geance fut  arrivé,  Mahomet  se  déclara,  l'ami  de  Dé- 
métrius,  et  entra  dans  la  Morée  avec  des  forces  irré- 
sistibles. Après  avoir  pris  possession  de  Sparte  : 
«  Vous  êtes  trop  faible,  dit-il  à  son  alli(^,  pour  con-     Perte  de  la 

iiiiTT..        r-ii  Morée.  A.  D. 

tenu^  cette  province  turbulente.  Votre  hlle  sera  re-  1460. 
eue  dans  mon  lit,  et  vous  passerez  le  reste  de  vos  jours 
dans  la  tranquillité  et  les  honneurs.  »  Démétrius  sou- 
pira, mais  obéit.  Il  livra  sa  fille  et  ses  forteresses;  il 
suivit  à  Andrinople  son  souverain  et  son  gendre,  et 
reçut,  pour  son  entretien  et  celui  de  sa  maison,  une 
ville  de  la  Thrace  et  les  îles  adjacentes  d'Imbros,  de 
Lemnos  et  de  Samothrace.  Il  y  fut  rejoint  l'année 
suivante  par  un  compagnon  d'infortune,  David,  le 
dernier  des  princes  de  la  race  des  Comnene ,  qui, 
après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  avait 
fondé  un  nouvel  empire  sur  la  côte  de  la  mer 
Noire  (1).  Mahomet,  qui  poursuivait  ses  conquêtes 
dans  l'Anatolie ,  investit,  avec  une  escadre  et  une 


(1)  Voyez  la  perte  ou  la  conquête  de  Trébisonde  dans 
Chalcocondyles  (1.  ix  ,  p.  263-266) ,  Ducas  Ce.  45),  Phranza 
(  1.  III ,  c.  27  )  et  Canlemir  (p.  107  ). 
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armée,  la  capitale  de  David,  qui  osait  prendre  le  litre 
d'empereur  de  Irébisonde  (i)  :  la  négociation  se 
borna  à  une  question  unique  et  péremptoire  :  «  Vou- 
lez-vous, lui  dit  le  sultan  ,  en  résignant  votre  royau- 
me, conserver  votre  vie  et  vos  richesses?  ou  hien 
aimez- vous  mieux  perdre  votre  royaume,  vos  ri- 
clie.sses  et  la  vie?  »  Le  faible  Comnènc  fut  épou- 
vanté, et  suivit  l'exemple  d'un  musulman  son  voisin, 
le  princç  de  Sinope  (2),  qui ,  d'après  une  pareille  som- 
malion,  avait  livré  une  ville  fortifiée  ,  quatre  cents 
Dp  Trébi-  cauous  et  dix  ou  douze  mille  soldats.  On  exécuta 

son. le.  A.  D.  ^  ,  ,  .    ,  ,  •       1       ■  1       r,^     'I   • 

1461.  lulelement  les  articUs  de   la  capitulation  de  Irebi- 

soiide.  David  et  sa  famille  furent  conduits  dans  un 
cliàteau  de  la  Romanie;  mais  David  fut  soupçonné, 
d'après  de  légers  indices,  d'entretenir  une  corres- 
pondance avec  le  roi  de  Perse,  et  le  vainqueur  l'im- 


(1)  Tourncforl  (  l.  III  , /c^/rr»  l'y,  p.  1  tc))  flit  que  Trc'bi— 
sonde  est  tnal  peuplée  ;  mais  Peyssonel ,  le  dernier  el  le  plus 
«•xact  des  observateurs,  lui  donn^  cent  mille  habitans  [Coni- 
jncrcc  fie  la  mer  Noire ,  t.  ii  ,  p.  72  ,  et  pour  la  province  , 
p.  53-go).  Sa  ])rospt'riti''  et  son  commerce  sont  troublés 
conlinueilemenl  par  les  querellrs  faclionses  des  deux  Oïlax 
de  janissaires  ,  dans  i'unr  des(|ur]ies  s'enrôlent  ordinaire- 
ipent  ti-enle  mille  Lazis  [Mém.  ilc  Toit,  t.  m,  p.    lO,  17). 

(2)  Ismael  Brg  ,  prince  de  Sinope  ou  de  Sinoi)l«' ,  avait 
tin  levenTi  de  deux  cent  mille  dnols,  (jui  provenait  sur- 
toiU  de  ses  mines  de  cuivre  (Cliaicocondyles  ,  1.  ix  ,  ]).  2Ô8  , 
a5g).  Peyssonel  (  (oinnierce  de  In  mer  Moire ,  t.  11  ,  p.  lou) 
donne  à  la  ville  moderne  soixante  mille  habitans.  Celte 
])opulalion  parait  énorme  ;  toutefois  cest  en  commerçant 
avec  un  peuple  qu'on  tonnait  sa  richesse  et  sa  popiilation. 


i)E  l'empire  romain,  chap.  rxviir.  laS 
mola  avec  toute  sa  famille  à  ses  soupçons  on  à  sa 
cupidité.  Le  titre  de  beau-père  du  sultan  ne  mit  pas 
long -temps  l'infortuné  Démétrius  à  Tahri  de  Texil 
et  de  la  confiscation  ;  son  abjecte  soumission  excita 
la  pitié  et  le  mépris  de  Mahomet.  On  fit  passer  à 
Constantinople  les  Grecs  de  sa  suite;  on  lui  assigna 
une  pension  de  cinquante  mille  aspres,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'habit  monastique  et  la  mort,  qu'il  n'attei- 
gnit que  dans  un  âge  avancé,  le  délivrassent  du 
pouvoir  d'un  maître  terrestre.  Il  n'est  pas  aisé  de 
prononcer  si  la  servitude  de  Démétrius  fut  plus  hu- 
miliante que  l'exil  où  se  condamna  son  frère  Tho- 
mas (i).  Lorsque  la  Morée  tomba  au  pouvoir  des 
Turcs,  celui-ci  se  réfugia  à  Gorfou  ,  et  de  là  en  Italie, 
avec  quelques  compagnons  dépouillés  de  tout.  Son 
nom,  ses  malheurs  ,  et  la  tête  de  l'apôtre  saint  André, 
lui  valurent  l'hospitalité  au  Vatican,  et  sa  misère  fut 
prolongée  par  une  pension  de  six  mille  ducats,  que 
Jui  firent  le  pape  et  les  cardinaux.  André  et  Manuel, 
ses  deux  fils  ,  furent  élevés  en  Italie;  mais  l'aîné, 
.méprisé  de  ses  ennemis  et  à  charge  à  ses  amis, s'avi- 
lit par  sa  conduite  et  par  son  mariage,  l!  ne  lui  restait 
que  son  titre  d'héritier  de  l'empire  de  Gonstantino- 
ple ,  et  il  le  vendit  successivement  aux  rois  de 
France  et  d'Aragon  (2).  Gharles  viii,  aux  jours  de  sa 

(1)  Spondarius  raconte  , d'après  Goheïin  [Co/n/neiit.  Fie  11, 
I.  Y  )  ,  rarrivée  et  la  réception  du  despote  Thomas  à  Rome 
(A.  D.  1461,  n°  3  ). 

(2)  Par  un  acte  daté  A.  D.  i494>  septembre  6,  et  iraiis- 
porté  dernièremeul  des  archives  du  Capitole  à  la  Biblio- 
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passagère  prospérité  ,  aspira  à  réunir  l'empire  d'O- 
rient au  royaume  de  Naples.  Au  milieu  d'une  Tète 
publique  ,  il  prit  le  titre  ^Auguste  et  l'habit  de 
pourpre;  les  Grecs  se  réjouissaient,  et  les  Ottomans 
tremblaient  déjà  de  voir  arriver  les  chevaliers  fran- 
çais (i).  Manuel  Paléologue,  second  fils  de  Thomas, 
\oulut  revoir  sa  patrie.  Son  retour  pouvait  être 
agréable  à  la  Porte,  et  ne  pouvait  l'inquiéter;  grâces 
aux  bontés  du  sultan  ,  il  vécut  à  Constantinople  dans 
l'aisance,  et  ses  funérailles  furent  honorées  par  nu 
nombreux  cortège  de  chrétiens  et  de  musulmans. 
S'il  est  des  animaux  d'un  naturel  si  généreux  ,  qu'ils 
refusent  de  propager  leur  espèce  dans  la  servitude, 
c'est  dans  une  moins  noble  espèce  qu'il  faut  ranger 
les  derniers  princes  de  la  race  impériale.  Manuel 
accepta  deux  belles  femmes  de  la  g('nérosité  du 
grand  seigneur  ,  et  laissa  un  fds  confondu   dans   la 

théque  du  roi  à  Paris  ,  le  despote  André  Paléologue  ,  en  se 
réservant  la  Moréeot  qnclifuesavanla^'es  particuliers,  trans- 
mit à  CLarles  vjii ,  roi  de  trance  ,  les  empires  de  Constan- 
tinople et  de  Trébisonde  (  Spondanus,  A.  D.  149^  ,  n°  a.  ) 
M.  de  Fonceniagi'.e  (  Mcm.  de  t Acad.  des  inscript. ,  t.  xvii , 
p.  ôSq-Sr-S)  a  donné  une  dissertation  sur  cet  acte  dont  il 
avait  reçu  une  copie  de  Rome. 

(i)  /bj'.  Philippe  de  Comines  (1.  vu  ,  c.  l4  )  ,  qui  com])te 
avec  plaisir  le  nombre  de  Grecs  dont  on  espérait  le  soulè- 
vement. Il  ajoute  dans  ses  calculs  que  les  Français  n'auraient 
à  faire  que  soixante  milles  d'une  navigation  aisée,  la  distance 
de  Valona  .i  ConbtantiMoi)!»-  étant  stiiNruent  de  dix  -  liuit 
jours  de  marche  ,  «;lc.  L"emj)ire  turc  lut  sauvé  eu  cette  occa- 
sion par  la  jtolilique  de  Venise. 
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foule  des  esclaves  turcs,  dont  il  adopta  l'habit  et  la 
religion. 

Lorsque  les  Turcs  furent  maîtres  de  Constantino-     Donlenret 

,         -,.  effroide  l'Eu- 

ple ,  on  sentit  et  on  exagéra  1  importance  de  celte  rope.  a.  d. 
perte.  Le  pontificat  de  Nicolas  v,  d'ailleurs  paisible 
et  heureux,  fut  de'shonore  par  la  chute  de  l'empire 
d'Orient,  et  la  douleur  ou  l'effroi  des  Latins  ranima 
ou  parut  ranimer  l'enthousiasme  des  croisades.  Dans 
l'une  des  contre'es  les  plus  éloignées  de  l'Occident , 
à  Lille  en  Flandre,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  as- 
sembla les  premiers  personnages  de  sa  noblesse  ,  et 
régla  le  fastueux  appareil  de  la  fête,  de  manière  à 
frapper  leur  imagination  et  leurs  sens  (  i).  Au  milieu 
du  banquet,  un  Sarrasin  d'une  taille  gigantesque 
entra  dans  la  salle,  i\  conduisait  un  simulacre  d'élé- 
phant qui  portait  un  château  ;  on  vit  sortir  du  châ- 
teau, en  habit  de  deuil,  une  matrone  qui  représen- 
tait la  religion.  Elle  déplora  ses  malheurs,  elle  accusa 
l'indolence  de  ses  champions  ;  le  premier  héraut  de 
la  toison  d'or  s'avança  ,  tenant  sur  son  poing  un  fai- 
san en  vie  qu'il  offrit  au  duc,  selon  les  rites  de  la 
chevalerie.  Sur  cette  étrange  sommation,  Philippe, 
prince  sage  et  âgé,  s'engagea  lui  et  toutes  ses  forces 
pour  une  sainte  guerre  contre  les  Turcs.  Les  barons 
et  les  chevaliers  réunis  dans  cette  assemblée,  imi- 

(i  )  Fnjez  les  détails  de  cette  fête  (îans  Olivier  de  La  Mar- 
che (  Mémoires ,  part,  i ,  c.  29,  3o)  et  l'extrait  et  les  obser- 
vations de  M.  de  Sainte-Palaye  (  Méin.  sur  la  Chei-ulerie  , 
t.  I ,  part,  m  ,  p.  182-1 85).  Le  paon  était  j  aipsi  que  le  faisan^ 
considéré  comme  un  oiseau  roval. 
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tèrent  son  exemple;  ils  en  jurèrent  Dieu,  la  Vierge 
Marie,  les  clames  et  Xe/ciLuin  :  ils  y  ajoutèrent  des 
vœux  particuliers  non  moins  extravagans  que  la  te- 
neur générale  de  leur  serment.  Mais  Texécution  de 
tous  ces  engagemens  dépendait  de  quelques  evcne- 
mens  à  venir  et  étrangers  à  cette  entreprise  ;  et  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  vécut  encore  douze  ans,  put , 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  paraître  et  se 
croire  peut-être  à  la  veille  de  son  départ.  Si  le  même 
feu  avait  embrasé  tous  les  cœurs,  si  l'union  des  chré- 
tiens avait  égalé  leur  valeur,  si  toutes  les  puissances, 
depuis  la  Suède  (i)  juscjuà  Naples,  avaient  fourni 
dans  une  juste  proportion  ,  leur  contingent  de  cava- 
lerie, d'infanterie  et  de  subsides  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  Européens  auraient  repris  Constant inf)pie,  et 
(ju'on  aurait  repoussé  les  Turcs  au-delà  de  l'Hclles- 
pont  et  de  l'Euphrate.  Mais  le  secrétaire  de  l'empe- 
reur, qui  écrivit  toutes  les  dépêches,  qui  assista  à 
toutes  les  assemblées,  ^néas  Sylvius  (.ij,  homme 
distingué  par  ses  vues  politi(|ues  et  ses  talens  ora- 


(i)  D'aprcs  un  «It'-noinJjivmcnt  qui  sofit  aJors,  ou  trouva 
que  la  Suéde  ,  la  Clolliic  et  la  Finlande  ,  coutenaieut  dix-huit 
cent  niiilc  combatlans  ,  et  qu'ainsi  elles  étaient  bien  plus 
peuplées  que  de  nos  jours. 

(2)  vSpondanus  a  l'ail,  en  1454,  d'après  /l'.ueas  Sylvius , 
le  tableau  de  l'état  de  l'KuroiJe  ,  qu'il  ;:  enriclii  de  ses  obser- 
vations. Ce  préeieux  annaliste  et  i  Italien  Muralori  don- 
nent la  suite  des  événemens  depuis  j/j53  jusqu'en  1481  , 
époque  de  la  inorl  de  Mali^jucl,  et  a  laiiueile  je  lenniaerai 
ce  chapitre. 
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lolfes,  fait  connaître,  d'après  ce  qu'il  avait  vu  ,  com- 
bien l'état  de  la  chrétienté  et  la  disposition  des  es- 
prits s'opposaient  à  l'exécution  de  ce  projet,  a  La 
chrétienté,  dit-il,  est  un  corps  sans  tête,  une  répu- 
blique qui  n'a  ni  lois  ni  magistrats.  Le  pape  et  l'em- 
pereur ont  l'éclat  que  donnent  les  grandes  dignités  : 
ce  sont  des  fantômes  éblouissans;  mais  ils  sont  hors 
d'état  de  commander,  et  persoiine  ne  veut  obéir. 
Chaque  pays  est  gouverné  par  un  souverain   parti- 
culier, et  chaque  prince  a  des  intérêts  séparés.  Quelle 
éloquence  pourrait  parvenir  à  réunir  sous  le  même 
drapeau  un  si  grand  nombre  de  puissances  discor- 
dantes par  leur  nature,  et  ennemies   les  unes  des 
autres?  Si  on  pouvait  rassembler  leurs  tioupes,  qui 
oserait  faire   les   fonctions  de  général?  quel  ordre 
établirait-on  dans  cette  armée?  quelle  en  serait  la 
discipline   militaire?  qui  voudrait  entreprendre  de 
nourrir  une  si  énorme  multitude?  cjui  pourrait  com- 
prendre leurs  divers  langages  ou  diriger  leurs  mœurs 
incompatibles?  Quel  lionnne  viendrait  a  bout  de  ré- 
concilier les  Anglais  et  les  Français  ,  Gènes  et  l'Ara- 
gon,  les  Allemands  et  les  peuples  de  la  Hongrie  et 
de  la  Bohême?  Si  on  entreprend  cette  guerre  avec 
un  petit  nombre  de  troupes,  elles  seront  accablées 
par  les  infidèles;  avec  un  grand  nombre,  elles  le  se- 
ront par  leur  propre   poids  et  par  leur  désordre.  » 
Toutefois,    ce   même   jEnéas   Sylvius,   lorsqu'il  fut 
devenu   pape,  sous  le  nom  de  Pie  11,  passa  le  reste 
de  sa  vie  a  négocier  une  guerre  contre  les  Turcs.  Il 
excita  au  concile  de  Mantoue  quelques  étincelles  d'un 

xnu  9 
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enthousiasme  faible  ou  simule';  mais  lorsqu'il  arriva 
à  Ancône  pour  s'embarquer  lui-même  avec  les  trou- 
pes, les  engagemens  s'évanouirent  en  excuses,  le 
jour  du  départ ,  fixe  d'un  manière  précise  ,  fut  remis 
à  une  époque  indéfinie  ,  et  son  armée  se  trouva  com- 
posée de  quelques  pèlerins  allemands  qu'il  fut  obligé 
de  renvoyer  avec  des  indulgences  et  des  aumônes. 
Ses  successeurs  et  les  autres  princes  de  l'Italie,  ne 
s'occupèrent  pas  de  l'avenir  ;  dominés  par  le  moment, 
ils  ne  songèrent  qu'à  s'agrandir  autour  d'eux  :  la 
distance  ou  la  proximité  de  chaque  objet  déterminait 
à  leurs  yeux  sa  grandeur  apparente.  Des  vues  plus 
étendues  les  auraient  engagés  pour  leur  propre  inté- 
rêt, à  soutenir  sur  mer  une  guerre  défensive  contre 
l'ennemi  commun,  et  l'appui  de  Scanderbeg  et  de 
ses  braves  Albanais  aurait  empêché  l'invasion  du 
royaume  de  Naples.  Le  siège  et  le  sac  d'Otrante  par 
les  Turcs,  répandirent  une  consternation  générale, 
et  l'e  pape  Sixte  IV  se  disposait  à  fuirau-delàdes  Alpes, 
Moit  lie  lorsque  cet  orage  fut  dissipé  par  la  mort  de  Maho- 
A  'dTaVi'  "^^'-  "?  ^"'  termina  sa  carrière  à  l'âge  de  cinquante- 
in.ii3,  ou  3  un  ans  (  i).  Sou  génie  ambitieux  aspirait  à  la  conquête 

(i)  Oulrc  les  deux  analisles  iiuli(jiu's  dans  la  note  i)rc-- 
cédenle  ,  le  lecteur  peut  considter  Gianiione  (  Jstoria  chute , 
t.  m  ,  p.  44q-455)  sur  l'invasion  du  royaume  de  Naples  par 
les  Turcs.  Quant  aux  détails  du  règne  et  des  conquêtes  de 
Mabomct  ii  ,  j'ai  fait  usage  quelquefois  des  Meinorie  islo- 
riche  de  Monarc/ù  otloinanni  di  Giovanni  Su^ret/o,  Venise, 
1677,  in-^°.  Soit  eu  temps  de  paix  ou  eu  temps  de  guerre, 
les  Turcs  eut  toujours  lise  l'aUention  de  la  république  de 
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de  l'Italie;  il  possc'dait  une  ville  tn^s-fjrte,  un  vaste 
port,  et,  selon  toufe  appu;enre,  le  nirme  prince 
aurait  subjugue  riineiemie  et  la  nouvelle  Rome  T.). 

Venise.  Sa-redo  ,  en  qualité  de  prorura'eur  de  Saint-3!arc  , 
exnmii.a  tontes  les  dépêches  et  toutes  les  archives  de  cHle 
république,  et  il  n'est  pas  sans  m.riie  ni  pour  le  fond  ni 
pour  le  style.  Cependant  il  a  tn.p  d'ai^^reur  contre  les  infi- 
dèles ;  il  ignore  leur  langue  et  leurs  mœurs  ,  et  sa  narra- 
tion ,  qui  n'offre  que  soixante-dix  pages  sur  Mahomet  n 
(p.  69-140).  devient  plus  détaillée  et  plus  authentique  à 
mesure  qu'il  approche  des  années  1640  et  1644,  terme  de 
ses  travaux  historiques. 

(i)  Comme  c'est  ici  la  fin  de  mes  travaux  sur  l'empire 
grec,  je  vais  dire  quelques  mots  sur  la  grande  colleclion 
des  écrivains  de  Byzance  ,  dont  j'ai  souvent  employé  les 
noms  et  les  témoignages  dans  le  cours  de  cette  histoire. 
Aide  et  les  Italiens  n'imprimèrent  en  grec  que  les  auteurs 
classiques  des  temps  plus  éclairés;  et  c'est  aux  Allemands 
que  nous  devons  les  premières  éditions  de  Procope  ,  d'Aga- 
thias,  de  Cedrenus  ,  de  Zonare  ,  etc.  Les  volumes  de  la  By- 
zantine (  36  vol.  cn-/oùo  )  sont  sortis  successivement  (  A.  D. 
1648,  etc.  )  de  l'imprimerie  du  Louvre  ,  avec  quelques  se- 
cours des  imprimeries  de  Rome  et  de  Leipzig.  Mais  l'édi- 
tion de  Venise  (A.  D.  ,729%  moins  chère  à  la  vérité  ef  plus 
abondante  ,  est  aussi  inférieure  à  celle  de  Paris  en  correc- 
tion qu'en  magnificence.  Les  Français  qui  furent  chargés 
de  l'édition  n'ont  pas  tous  le  même  mérite  ;  mais  les  notes 
historiques  de  Charles  Dufresne  Ducange  donnent  du  prix 
au  texte  d'Anne  Comnène  ,  de  Cinnamns,  de  Ville-Har- 
douin  ,  etc.  Les  autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  ces  ma- 
tières, c'est-àdire  le  G/o.sa/re  grec,  1,-.  ConsfanUrropol^s 
chnsuana  et  les  Familiœ  .byzantinœ ,  répandent  une  vive 
iuraière  sur  les  ténèbres  du  Bas-Empire. 
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Etat  de  Rome  depuis  le  douxième  siècle.  Domination  temporelle 
des  papes.  Séditions  dans  la  ville  de  Rome.  Hérésie  politique 
d'Arnaud  de  Brescia.  Rétablissement  de  la  république.  Les 
sénateurs.  Orgueil  des  Romains.  Leurs  guerres.  Ils  sont  privés 
de  l'élection  et  de  la  présence  des  papes,  qui  se  retiicnt  à 
Avignon.  Jubilé.  Nobles  familles  de  Rome.  Querelle  des  Co- 
lonne et  des  Ursins. 

État  et  ré-  JJaks  le  COUTS  des  premiers  siècles  de  la  décadence 
Rome.°A.  d!  ^^  ^^*^  ^'^  cliute  de  TEmpire  romain,  nos  regards  de- 
iioo-i5oo.  iiieuient  invariablement  fixes  sur  la  cité  souveraine 
qui  avait  donné  des  lois  à  la  plus  belle  portion  du 
globe.  Nous  contemplons  sa  fortune  d'abord  avec  ad- 
miration, ensuite  avec  pitié,  toujours  avec  attention; 
et  lorsque  notre  esprit  s'éloigne  du  Capitole  pour  exa- 
miner les  provinces,  on  ne  les  regarde  que  connue  des 
brancbes  détacliées  successivement  du  corps  de  l'em- 
pire. La  fondation  d'une  nouvelle  Rome  sur  les  ri- 
vages du'Bospbore  nous  a  obligés  de  suivre  les  suc- 
cesseurs de  Constantin,  et  notre  curiosité  s'est  laissé 
entraîner  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  pour  y  découvrir  les  causes  et  les 
auteurs  du  long  affaiblissement  de  la  monarchie  de 
Byzance.  Les  conquêtes  de  Justinien  nous  ont  rappe- 
lés aux  bords  du  Tibre  pour  y  i-tre  témoins  de  la  dé- 
livrance de  l'ancienne  méliopolc;  mais  cette  déli- 
vrance ne  fit  que  changer  ou  peut-être  qu'aggraver 
la  servitude.  Rome  avait  déjà  perdu  ses  trophées,  ses 
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dieux  et  ses  Césars ,  et  la  domination  des  Goths  n'a- 
vait été  ni  plus  humiliante  ni  plus  oppressive  que  la 
tyrannie  des  Grecs.  Au  huitième  siècle  de  l'ère  chre'- 
tienne,  une  querelle  religieuse  sur  le  culte  des  ima- 
ges excita  les  Romains  à  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Leur  évêque  devint  le  père  temporel  et  spiri- 
tuel d'un  peuple  libre  ;  et  lempiie  d'Occident,  rétabli 
par  Charlemagne ,  releva  encore  de  l'éclat  de  son 
nom  la  singulière  constitution  de  l'Allemagne  mo- 
derne. Le  nom  de  Pvome  nous  frappe  toujours  d'un 
respect  involontaire.  Ce  climat,  dont  je  n'examine 
pas  ici  l'influence,  n'était  plus  le  même(i;;  la  pureté 
de  son  sang  s'était  corrompue  à  travers  mille  canaux 
étrangers;  mais  ses  ruines  vénérables  et  le  souvenir 
de  sa  grandeur  passée,  ranimèrent  une  étincelle  du 
caractère  de  la  nation.  Les  ténèbres  du  moven  â^e 
offrent  quelques  scènes  dignes  de  nos  regards  ,  et  je 
ne  terminerai  cet  ouvrage  qu'après  avoir  jeté  un 
coup  d'œil  sur  l'état  et  les  révolutions  de  la  ville  de 
Rome ^  qui  se  soumit  à  l'autorité  absolue  des  papes, 


(i)  L'abbé  Dnbos,  qui  a  soulenu  et  exagéré  l'influence 
du  climat  avec  moins  de  génie  que  Montesquieu  son  suc- 
cesseur ,  s'objecte  à  lui-même  la  dcgénération  des  Romains 
et  des  Balaves.  Il  répond  sur  le  premier  de  ces  exemples  , 
1°.  que  l'aUérafion  est  moins  réelle  qu'apparente  ,  et  que 
les  modernes  Piomains  ont  la  prudence  de  cacher  en  eux- 
mêmes  les  verlus  de  leurs  ancêtres;  oP.  que  l'air,  le  sol  ef 
le  climat  de  Rome  ont  souffert  une  grande  et  visible  alté- 
ration. {^Réflexions  sur  la  Poésie  et  la  Peinture  ,  part  ii  , 
sect.  16.  ) 
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vers  l'époque  où  h  s  Turcs  asservirent  Constanfl- 
nople. 
Emperenrs      Au  commenreiiient  du  douzième  siècle  (i),  epo- 

àc        K  >ine  .  .,  •        i  i         i        • 

ir.iiç.Hs  et  que  de  la  première  croisade,  les  Latins  respectaient 
A.  D.  {300- I^oHi^  comme  lu  métropole  du  monde,  comme  le 
*'"°*  trône  du  pape  et  de  l'empeteur,  qui  tiraient  de  la 

cite  t'tei  nclle  les  litres,  les  hommages  dont  ils  jouis- 
saient ,  et  le  droit  ou  l'exercice  de  leur  empire  tem- 
porel. Apiès  une  si  longue  interruption  dans  son 
liisloiie  ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  répéter  ici  ([u'une 
diète  nationale  choisissait  au-dt-là  du  Rinn  les  suc- 
ees.seuîi)  de  Charlemagnc  et  des  Othon;  mais  que  ces 
princes  se  contentaient  du  modeste  titre  de  roi  d'Al- 
lemagne et  tl  Italie  ,  jus(|u'.iii  inonunt  où  ils  avaient 
pas.-é  les  Alpes  et  l'Apennin  pour  venir  sur  les  hords 
du  Tihre  chercher  la  couronne  impériale  (a).  Ils  re* 
cevaeni  à  quel(|iie  distance  de  la  ville  les  hommages 
du  clergé  et  du  peuple,  qui  allaient  à  leur  rencontre 
avec  des  branches  de  p.ilmier  cl  des  croix  ;  ces  fi- 
gures de  loups  et  de  lions,  de  dragons  el  d  aigles  , 


(j)  Le  Iccleur  «st  éluigiu»  île  Home  dt-piiis  si  long  temps  , 
que  je  lui  conseille  de  se  ia|)|)ei<  r  oii  de  relire  le  quarante^ 
neuvième  thapilre  de  cciip  liisioire. 

(a)  Les  auteurs  (|ui  décriveni  le  mieux  le  cour(mnemenl 
4es  empereurs  d'Xllemagne  ,  surtout  de  ceux  du  onzième 
siècle  ,  sont  IVIuraturi  ,  qui  suit  les  moniimens  originaux 
(^Antiquit.  ilal.  meclii  «<•/,  t.  i,  DuH'ri.  a,  p.  ^9>  etc.),  efc 
Cenni  (  Monumcnl.  doiiiia.  pontif. ,  l.  11 ,  Dixat'rt.  6.  p.  abi). 
Je  ne  connais  le  liernier  (jue  pur  les  extraits  étendus  de 
Lcbmidt  [/Jiit.  des  yiHeniands  ,  t.  Jii ,  p.  :s55-2(>b). 
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tous  ces  terribles  emblèmes  qu'on  voyait  flotter  sur 
les  drapeaux  ,  rappelaient  les  le'gions  et  les  cobortes 
qui  avaient  autrefois  combattu  pour  la  république. 
L'empereur  jurait  trois  fois  de  maintenir  les  libertés 
de  Rome,  d'abord  au  pont  Milvius ,  ensuite  à  la 
porte  de  la  ville  ,  enfin  sur  l'escalier  du  Vatican  ,  et 
la  distribution  des  largesses  d'usage  imitait  faible- 
ment la  magnificence  des  premiers  Césars.  Il  était 
couronné  dans  l'église  de  Saint-Pierre  par  le  succes- 
seur de  ce  prince  des  apôtres  ;  la  voix  de  Dieu  se 
confondait  avec  celle  du  peuple  ;  le  consentement 
du  peuple  se  manifestait  par  ces  acclamations  :  «  Vic- 
toire et  longue  vie  au  pape  notre  souverain!  vic'ouf; 
et  longue  vie  à  l'empereur  notre  souverain  !  victoire 
et  longue  vie  aux  soldats  romains  et  teutons  (i)!  w 
Les  noms  de  César  et  d'Auguste ,  les  lois  de  Constan- 
tin et  de  Justinien  ;  l'exemple  de  Cbarleraagne  et 
d'Othon  ,  établissaient  la  suprême  domination  des 
empereurs  ;  on  gravait  leur  titre  et  leur  image  sur 
les  monnaies  du  pape  (2);  et  pour  constater  leur  ju- 


(i)  E.rercitul  romano  et  teutonico  !  Ou  s'apercevait  eu 
effet  de  la  réalité  de  l'armée  des  Allemands  ;  mais  ce  qu'on 
appelait  l'armée  romaine  n'était  plus  que  magni  iioininir 
umbra, 

(2)  IMuratori  a  donné  la  série  des  monnaies  pontificales 
(  Antiqu'U.^  t.  II,  Disserl.  27,  p.  548-554).  Il  n'en  trouve  que 
deux  antérieures  à  l'année  800  ;  nous  en  avons  cinquante 
depuis  Léon  m  jusqu'à  Léon  ix,  où  l'on  voit  le  litre  et 
l'imaye  de  l'empereur  qui  régnait  alors  :  aucune  de  celles 
de  Grégoire  vu  ou  d'Urbain  11  n'est  parvenue  jusqu'à  nous; 
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ridiclion,  ils  remettaient  le  glaive  de  la  justice  au 
préfet  de  la  ville  ;  mais  le  nom  ,  la  langue  et  les 
mœurs  d'un  maître  barbare  réveillaient  tous  les  pré- 
jugés des  Romains.  Les  Césars  de  la  Saxe  et  de  !a 
Franronie  étaient  les  clu'fs  dune  aristocratie  féo- 
dale ;  ils  ne  pouvaient  exercer  cetle  discipline  civile 
et  militaire  qui  seule  assure  l'obéissance  d'un  peuple 
éloii,>né  ,  imjKitient  du  joug  de  la  servitude,  quoique 
peul-èire  incapable  de  liberté.  Une  seule  fois  dans 
sa  vie  cbacpie  empereur  passait  les  Alpes  à  la  tête 
d'une  armée  d'Allemands  ses  vassaux.  J'ai  décrit  le 
paisible  cérémonial  de  son  entrée  et  de  son  couron- 
nement ;  mais  Tordre  en  était  communément  troublé 
par  les  clameurs  et  la  sédition  des  llomains,  (jui 
s'opposaient  à  lem-  souverain  comme  à  un  étranger 
qui  venait  envabii-  leur  territoire  :  son  départ  était 
toujoins  brus(|ue  et  souvent  bonteux  ;  et  durant 
l'absence  (|u  occasionnait  un  longiègne,  on  insultait 
à  son  pouvoir  et  ot)  oubliait  son  nom.  Les  progrès  de 
rind(''pendance  en  Allemagne  et  en  Italie  minèrent 
la  base  de  la  souveraineté  inqi('iiale  ,  et  le  Iriompbe 
des  pipes  fut  la  délivrance  de  llomc. 
Autorité  Lemperem' avait  régné  par  droit  de  conquête; 
daos  Rome!  l  aulorilé  du  pape  était  fondée  sur  l'opinion  et  llia- 
bituile,  base  moins  imposiuite  ,  mais  plus  solide. 
Le  pontife,  en  affrancbissant  son  pays  de  l'influence 
d'un  piince  étranger,  se  rendit  plus  cbcr  à  son  trou- 
mais  il  parait  que  P.iscal  ii  ne  vniiliil  pas  i>crtnellrc  sur 
les  siennes  celle  preuve  de  di-peiulance. 
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peau  dont  il  redevint  en  effet  le  pasteur.  Le  choix, 
du  vicaire  de  Jesus-Christ  ne  de'pendait  plus  de  la 
nomination  ve'nale  ou  arbitraire  d'une  cour  d'Alle- 
magne ;  il  était  nomme  librement  par  le  collège  des 
cardinaux  ,  pour  la  plupart  originaires  ou  liabitans 
de  Rome,  Les  applaudissemens  des  magistrats  et  du     Fondée si-r 

1  n  •       .  'Il'  t.      ■•  't    v  1  '£?    laffectiou  da 

peuple  conrirmaient  son  élection  ,  et  c  était  en  deri-  pg^pig. 
nitif  du  suffrage  des  Romains  que  de'rivait  cette  puis- 
sance ecclésiastique  à  laquelle  on  obéissait  en  Suède 
et  dans  la  Bretagne.  Les  mêmes  suffrages  donnaient 
à  la  capitale  un  souverain  et  un  pontife.  On  croyait 
généralement  que  Constantin  avait  accordé  aux  papes 
la  domination  temporelle  de  Rome  ,  et  les  pui)licistes 
les  plus  courageux,  les  plus  audacieux  sceptiques  se 
bornaient  à  contester  le  droit  de  l'empereur  et  la 
validité  de  sa  donation.  L'ignorance  et  la  tradition 
de  quatre  siècles  avaient  profondément  enraciné  dans 
les  esprits  l'opinion  de  la  vérité  du  fait  et  de  l'au- 
thenticité de  la  donation  ,  et  l'origine  de  cette  fable 
se  perdait  sous  des  effets  réels  et  durables.  Le  nom  sm- le  droit. 
de  domiiiiis  ou  de  seigneur  était  gravé  sur  la  mon- 
naie de  l'évêque  ;  son  droit  était  reconnu  par  des 
acclamations  et  des  sermens  de  fidébté;  et  d'après 
le  consentement  volontaire  ou  forcé  des  empereurs 
d'Allemagne  ,  il  avait  long -temps  exercé  une  juri- 
diction suprême  ou  subordonnée  sur  la  ville  et  sur 
le  patrimoine  de  saint  Pierre.  Le  règne  des  papes, 
agréable  aux  préjugés  des  Romains,  n'était  pas  in- 
compatible avec  leurs  libertés,  et  des  recherches 
plus  éclairées  auraient  découvert  une  source  encore 
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pins  noble  de  leur  pouvoir,  la  reconnaissance  d'une 
nation  qu'ils  avaient  arraciice  à  l'heresie  et  à  la  ty- 
rannie (les  empereurs  grecs.  Il  paraît  que  dans  un 
siècle  de  superstition,  la  puissance  royale  et  Tauto- 
rite' sacerdotale  réunies  durent  se  fortifier  l'une  l'au- 
tre ,  et  que  les  clefs  du  paradis  étaient  pour  l'evêque 

^  de  Kome  le  garant  le  plus  sûr  de  l'obe'issance  qu'il 

voulait  obtenir  sur  la  terre.  Les  vices  personnels  de 
riionime  pouvaient ,  il  est  vrai ,  affaiblir  le  caractère 

Sar  lears  sacfé  du  vicaire  de  Jësus-Christ;  mais  les  scandales  du 
dixième  siècle  lurent  ellaces  par  les  vertus  austères 
et  plus  dangereuses  de  Grégoire  vu  et  de  ses  succes- 
seurs ;  et  dans  les  combats  d'ambition  qu'ils  soutin- 
rent pour  les  droits  de  l'Eglise  ,  leurs  revers  et  leurs 
succès  augmentèrent  également  la  vénération  du 
peuple.  Victimes  de  la  persécution  ,  on  les  voyait 
quelquefois  errer  dans  la  pauvreté  et  dans  l'exil  ;  le 
zèle  apostolique  avec  lecjuel  ils  s'offraient  au  mar- 
tyre,  devait  émouvoir  et  intéresser  en  leur  faveur 
tous  les  catholiques.  Quelquefois  tonnant  du  haut  du 
Vatican  ,  ils  créaient ,  jugeaient ,  déposaient  les  rois 
de  la  terre  ,  et  le  plus  orgueilleux  des  Romains  ne 
pouvait  se  croire  avili  en  se  soumettant  à  un  prêtre 
(jui  voyait  les  successeurs  de  Charlemagne  lui  baiser 
les  pieds  et  lui  tenir  l'étrier  (i).  L'intérêt  même  tem- 

(l)  T'^oyt'z  Diicangc:  Glosx.  UlciUœ  et  infiinœ  latinitalis  , 
t.  VI ,  p.  3G4  ,  365  ,  Siaffa.  Les  rois  rendaient  cet  hommage 
aux  arclieviqucs  ,  et  les  vassaux  le  rendaient  à  leurs  sei- 
fjneurs  (Sclimidt,  t,  m,  pay.  2G'2  )  ;  c'était  un  des  plus 
adroits   raoyeus  de  politique  de  la  cour  dt  Rome  que  de 
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porel  de  la  ville  de  Rome  était  de  défendre  les  papes 
et  de  leur  assurer  dans  son  sein  un  séjour  tranquille 
et  honorable  ,  puisque  c'était  de  leur  seule  présence 
qu'un  peuple  vain  et  paresseux  tirait  la  plus  grande 
partie  de  ses  subsistances  et  de  ses  richesses.  Le  re-      Sm  ienr$ 
venu  fixe   des  papes  avait  probablement  dninnue  : 
des  mains  sacrilèges  avaient  envahi  en  Italie  et  dans 
les  provinces  un  assez  grand  nombre  de  domaines  de 
l'ancien  patrimoine  de  saint  Pierre ,  et  les  vastes  con- 
cessions de  Pépin  et  de  ses  descendans,  réclamées 
plutôt  que  possédées  par  l'évêijue  de  Rome  ,  ne  pou- 
vaient compenser  cette  perte  ;  mais  une  foule  per- 
pétuelle et  toujours  croissante  de  pèlerins  et  de  sup- 
plians  nourrissait  le  Vatican  et  le  Ciipitole;  l'étendue 
de  la  chrétienté  était  fort  augmentée,  et  le  pape, 
ainsi  que  les  cardinaux ,  étaient  accablés  des  affaires 
que  leur  donnait  le  jugement  des  causes  en  matières 
ecclésiastiques  et  en  matières  civiles.  Une  nouvelle 
jurisprudence  avait  établi  dans  l'Egl'se  latine  le  droit 
et  l'usage  des  appels  (i)  ;  on  engageait  ou  l'on  sora- 


confondre  les  marques  de  la  soumission  filiale  et  celles  de  la 
soumission  féodale. 

(i)  Le  zélé  sailli  Bernard  {De  Con^ideratione,  I.  m  ,  t.  ii , 
p.  4^1-44^7  *^d-  ^^  IVÎabillon  ,  Venise,  i7jo)  el  le  judicieux 
Fleury  (Discours  sur  l' Hist.  ec.clés.,  iv  et  vu)  dé|»lorent  ces 
appels  que  loules  les  Eglises  fonnaienl  devant  le  poniife  ro- 
main ;  mais  le  saini  ,  qui  croyait  aux  fau.sses  décrétales,  ne 
condamne  que  l'abus  de  ces  appels  :  l'historien  plus  éclairé 
recherche  l'origine,  et  combat,  les  principes  de  cette  noti- 
Yelle  jurisprudence. 
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niait  les  ëveques  et  les  abbes  du  Nord  et  de  rOcrident 
i\  venir  solb'citer  ou  porter  des  plaintes  ,  accuser 
leurs  ennemis  ou  se  justifier  au  sanctuaire  des  saints 
apôtres.  On  citait  un  fait  qu'il  faut  regarder  comme 
une  espèce  de  prodige  :  on  dit  que  deux  chevaux 
appartenant  à  l'archevêque  de  Mayence  et  à  l'arche- 
vêque de  Cologne,  repassèrent  les  Alpes  encore 
charges  d'or  (i)  et  d'argent  :  mais  on  ne  tarda  pas 
à  voir  que  le  succès  des  pèlerins  et  des  cliens  dépen- 
dait moins  de  la  justice  de  la  cause  que  de  la  valeur 
de  l'offrande.  Ces  étrangers  déployaient  avec  osten- 
tation leurs  richesses  et  leur  piété,  et  leurs  dépenses, 
sacrées  ou  profanes,  tournaient  par  mille  canaux  au 
profit  des  Romains. 
iDconsrnnce       j)ç^  raisons  si  puissantes  devaient  maintenir  le 

ne   la  snpcr-  * 

siiiiou.  peuple  de  Rome  dans  une  volontaiie  et  pieuse  sou- 

mission envers  son  père  spirituel  et  temporel.  Mais 
l'opération  du  jiréjugé  ou  de  Tintérêt  est  souvent 
trpublée  par  les  mouvemens  indomptables  des  pas- 
sions. Le  sauvage  qui  coupe  l'arbre  pour  en  cueillir 
le  fruit  (2)  ,  l'Arabe  cpii  pille  les  caravanes  des  com- 


(1)  Gcrmanlci....  Suininnrii  non  Icvatis  snrclnis  onusti 
Tu'hilominus  repntriant  invit'i.  Noca  tes  !  Qtinndo  hactcnus 
aiirutn  Rnnin  rcfudit  ?  et  mine  Romanortim  consilio  id  usur- 
palum  non  crcdimus  (  saint  Berna rtl ,   De  Considcratione  , 

1.  III,  c,  3,  p.  4''»7  )•  Les  premiers  mois  de  ce  passoge  soni 
obscurs  et  vraiscrablablemonl  allérés. 

(2)  "  Quand  les  sauvages  de  la  Louisiane  veulent  avoir 
du  fruit  ,  ils  coupent  Tarbre  au  pied  et  cueillent  le  fruit. 
Voilà  le  gouvernement  despotique  »  (^Jùpril  des  Lois ,  ).  v. 
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merçans,  sont  animes  par  la  même  impulsion  d'une 
nature  sauvage,  qui  songe  au  présent  sans  s'occuper 
de  l'avenir  ,  et  sacrifie  à  des  jouissances  momenta- 
nées la  longue  et  paisible  possession  des  plus  iinpor- 
tans  avantages.  C'est  ainsi  que  les  Romains  inconsi- 
dérés profanèrent  la  châsse  de  saint  Pierre,  volèrent 
les  offrandes  des  fidèles,  blessèrent  les  pèlerins,  sans 
calculer  le  nombre  et  la  valeur  de  ces  pèlerinages 
qu'allait  arrèterleurbrigandage  sacrilège.  L'influence 
même  de  la  superstition  est  mobile  et  précaire,  et 
souvent  l'avarice  ou  l'orgueil  délivre  l'esclave  dont 
la  raison  est  asservie.  Les  fables  et  les  oracles  des 
prêtres  peuvent  avoir  beaucoup  d'empire  sur  l'esprit 
d'un  Barbare  ;  mais  aucun  esprit  n'est  moins  disposé 
à  préférer  l'imagination  aux  sens  ,  à  sacrifier  les  dé- 
sirs et  les  intérêts  de  ce  monde  à  un  motif  éloigné 
ou  l\  un  objet  invisible  et  peut-être  idéal  ;  dans  la 
vigueur  de  Tàge  et  de  la  santé ,  ses  mœurs  sont  tou- 
jours en  contradiction  avec  sa  foi,  et  le  désordre 
continue  jusqu'à  l'époque  où  la  vieillesse  ,  la  maladie 
ou  l'infortune ,  éveillent  ses  craintes  et  le  pressent 
d'acquitter  la  double  dette  que  lui  imposent  la  piété 
et  le  remords.  J'ai  déjà  observé  que  l'indifférence  de 
nos  temps  modernes  sur  les  matières  de  religion  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  à  la  paix  et  à  la  sûreté 
des  prêtres.  Sous  le  règne  de  la  superstition  ,  ils 
avaient  beaucoup  à  espérer  de  l'ignorance  ,  et  beau- 

c.  i3),  et  les  passions  et  l'ignorance  sont  toujou.i'3  dcspa- 
liques. 
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coup  à  craindre  do  la  violence  des  hommes  ;  l'accrois- 
sement continuel  de  leurs  richesses  les  aurait  rendus 
seuls  propriétaires  de  tous  les  biens  de  la  terre  ,  mais 
ces  biens  que  leur  livrait  un  père  repentant  leur 
étaient  enlevés  par  un  fils  avide  :  on  adorait  les  ec- 
clésiastiques, ou  bien  on  attentait  à  leur  personne; 
et  les  mêmes  individus  plaçaient  sur  Tautel  ou  fou- 
séditions  laienl  aux  pieds  la  même  idole.  Dans  le  système  féo- 
lie  les  papes,  dal  de  1  Europe,  les  distinctions  et  la  mesure  des 
pouvoirs  n'étaient  fondées  que  sur  les  armes;  et  dans 
le  tumulte  qu'elles  excitaient,  on  écoutait  ou  l'on 
suivait  rarement  la  paisible  voix  de  la  loi  et  de  la 
raison.  Les  Romains  dédaig^naicnt  le  joug  et  insul- 
taient à  l'impuissance  de  leur  évcque  (1),  qui  ne 
pouvait,  par  son  éducation  et  par  son  caractère, 
exercer  décemment  ou  avec  succès  la  puissance  du 
glaive.  Les  motifs  de  son  élection  et  les  faiblesses 
de  sa  vie  faisaient  la  matière  de  leur  entretien ,  et  la 

(1)  Jean  de  .Salisbury,  dans  une  conversation  familière 
avec  Adrien  iv,  son  compatriote,  accuse  l'avarice  du  pape 
et  (lu  clerfçt';  :  Pro^nnciaruin  deripiunt  spulia  ,  ne  si  thesaurot 
Crœsi  stttdcant  rcparare.  Scd  rccfe  cuin  cis  agit  cillixsimuSt 
quoniam  et  ipsi  ali's  et  sa-pc  vdi\</ini.\  /ior/tiniùi/f  dnti  xunt 
in  direptionein  (  De  Nugis  Curialium ,  I.  vi  ,  c.  o./j.  p.  '>87). 
A  la  pape  suivante  ,  il  bl^me  la  tt-mcrilé  et  rinfidiWilé  des 
Romains  ,  dont  les  j>a|)es  bVIforcaient  en  vain  de  captiver 
l'affection  avec  des  présens,  au  lieu  de  la  mériier  jiar  leurs 
vertus.  II  est  bien  dommaf^e  que  .lean  de  Salisbury,  qui  a 
érrit  sur  tant  d'ol>j<ls  divers  ,  ne  nous  ait  pas  donné  ,  au 
lieu  de  nioralilés  et  d'érudition  ,  quelque  connaissance  de 
lui-nitme  et  des  niu-uri  de  son  temps. 


DE  l'empire  komaiiv.  chap.  lxix.  143 
proximité  diminuait  le  respect  que  son  nom  et  ses 
décrets  inspiraient  à  un  monde  barbare.  Cette  re- 
marque n'a  pas  échappé  à  notre  historien  philosophe. 
((Tandis  que  le  nom  et  l'autorité  de  la  cour  de  Rome 
étaient  la  terreur  des  contrées  reculées  de  l'Europe, 
plongées  dans  une  profonde  ignorance ,  et  où  Ton 
ne  connaissait  ni  son  caractère  ni  sa  conduite,  en 
Italie  on  respectait  si  peu  le  souverain  pontife,  que 
ses  ennemis  les  plys  invétérés  environnaient  les  portes 
deRoiiie,  qu'ils  couLrôlaient  son  gouvernement  dans 
la  ville  ,  que  des  ambassadeurs  qui  arrivaient  des 
extrémités  de  l'Europe  pour  lui  témoigner  Ihumble 
ou  plutôt  l'ahjecte  soumission  du  plus  grand  monar- 
que de  son  siècle ,  eurent  bien  de  la  peine  à  parvenir 
jusqu'à  son  trône  et  à  se  jeter  à  ses  pieds  »  (i). 

Dès  les  premiers  temps,  la  richesse  des  papes  avait    Snccessenrs 

.     /  i'  •         1  •  •  /    1  l'e     Gréfîoire 

excite  l envie;  leur  pouvoir  avait  rencontre  des  op-vn.    a.    u. 
positions  ,  leur  personne  avait  été  exposée  à  la  vio-  ^°     '  °'*' 
lence.  Mais  la  longue  guerre  de  la  tiare  et  de  la  cou- 

(1)  Iliime's  History  qf  England ^  vol.  i ,  p.  419-  I^e  même 
auleur  rapporte,  d'après  Filz-Stephen,  un  acte  de  cruauté 
bien  atroce  et  bien  singulier  que  se  permit  contre  les  prê- 
tres Geoffroi ,  père  de  Henri  11.  a  A  l'cpoqne  où  il  êlait 
maître  de  la  Normandie ,  le  chapitre  de  Seez  s'avisa  de  pro- 
céder, sans  son  consentement,  à  réieclion  d'un  évê([ue  ;  il 
ordonna  de  mutiler  tous  les  chanoines  et  l'évêque  qu'ils 
avaient  nommé,  et  se  fit  apporter  sur  un  plat  les  parties 
génitales  de  ces  inalheureux.  »  Us  pouvaient  se  plaindre 
avec  raison  de  la  doulenr  et  du  danger  de  cette  opération  ; 
mais  puisqu'ils  avaient  fait  vœu  de  chasteté,  il  ne  les  pri- 
vait que  d'un  trésor  iuulile. 
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roniie  augmenta  le  nombre  et  enflamma  les  passions 
de  leurs  ennemis.  Les  Romains,  sujets  et  adversaires 
à  la  fois  de  l'evêque  et  de  l'empereur,  ne  purent  ja- 
mais embrasser  de  bonne  foi  et  avec  persévérance  les 
Laines  mortelles  des  Guelfes  ou  de  Gibelins,  si  fata- 
les à  l'Italie;  mais  ils  étaient  recbercbés  par  les  deux 
partis,  et  dans  leurs  bannière;?  ils  arboraient  alter- 
nativement les  clefs  de  saint  Pierre  et  l'aigle  d'Alle- 
magne. Grégoire  VII,  qu'on  peut  gai  bonorer  ou  dé- 
tester comme  le  fondateur  de  lu  souveraineté  des 
papes,  fut  cbassé  de  Rome,  et  mourut  en  exila 
Salerne.  Trente-six  de  ses  successeurs  (i) soutinrent 
jus(ju'à  leur  retraite  à  Avignon  ,  une  lutte  inégale 
contre  les  Romains  :  on  oiddia  souvent  le  respect 
du  à  leur  âge  et  à  leur  dignité,  et  les  églises,  au 
mildcu  des  solennités  de  la  religion,  furent  souvent 
souillées  de  nieui ties  et  de  séditions  (2).  Ces  désor- 
dres sans  liaison  et  sans  but,  effets  d'une  brutalité 

(1)  Oïl  trouve  dans  los  Historiens  italiens  de  Miiratori 
(  t.  m  ,  part,  i ,  p.  277-685  )  la  vie  des  papes  de|>uis  Léon  ix 
et  Grégoire  vu,  par  le  cardinal  d'Aragon,  ^^^ndol|)lle  de 
Pise ,  Bernard  Guide,  etc.,  (écrivains  conteniporains  qui 
ont  <^crit  d'après  des  monumens  aullientiques  j  et  j'ai  tou- 
jours eu  ce  recueil  sous  les  yeux. 

(a)  Les  dates  qu'on  trouve  à  la  marge  di'  ce  tliapilre  peu- 
vent être  envisagées  comme  des  renvois  aux  Annales  de 
Muratori  ,  cet  excellent  guide  que  je  suis  ordinain-ment.  Il 
emploie  et  cite  avec  la  libcrlé  d'un  maître  sa  grandi  Cullcc- 
lion  des  Historiens  italiens,  en  vingt-liuit  volumes,  et  ce 
trésor  étant  dans  ma  bibliothèque,  c'est  par  plaisir  et  nou 
par  nécessité  que  j'ai  consulté  les  orijjinaiix. 
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capricieuse ,  seraient  aussi  ennuyeux  que  degoûtans 
a  raconter;  je  me  bornerai  à  quelques  e'vénemens  du 
douzième  siècle,  qui  peignent  la  situation  des  papes 
et  celle  de  la  ville  de  Rome.  Au  moment  où  Pascal  ii  .  Pascal    n. 

A.  D.    1099- 

officiait ,  le  jeudi  de  la  semaine  sainte,  il  fut  inter-  mS. 
•rompu  par  les  cris  de  la  multitude  :  elle  demandait 
d'un  ton  impe'rieux  la  confirmation  d'un  magistrat 
qu'elle  favorisait.  Le  silence  du  pontife  accrut  la  fu- 
reur de  la  populace;  et  ayant  refuse' /le  se  mêler  des  af- 
faires de  la  terre,  lorsqu'il  s'occupait  de  celles  du  ciel , 
on  lui  déclara  avec  des  menaces  et  des  sermens  qu'il 
serait  la  cause  et  le  temoiu  de  la  ruine  publique.  Le 
jour  de  Pâques,  se  rendant  avec  son  clergé,  en  pro- 
cession et  pieds  nus,  aux.  tombeaux  des  martyrs,  il 
fut  attaqué  deux  fois  sur  le  pont  Saint-Ange  et  devant 
le  Gapitole, d'une  grêle  de  pierres  et  de  dards.  On  rasa 
les  maisons  des  adbérens  :  Pascal  se  sauva  avec  peine; 
et  après  avoir  couru  bien  des  dangers,  il  leva  une 
armée  dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre;  la  guerre 
civile  empoisonna  ses  derniers  jours  du  sentiment 
des  maux  dont  il  fut  la  cause  ou  la  victime.  Lesscè-      oélase  n. 

,,,,        .  1      ,^  M  A    D.  iiiS- 

nes  qui  suivirent  l  C'Ieclion  de  beiase  11,  son  succès-  iny 
seur,  furent  encore  plu.s  scandaleuses  sous  les  points 
de  vue  civils  et  religieux.  Cencio  Frangipani  (tj, 

(  I  )  Je  ne  puis  ni'em])êc]ier  de  transcrire  cet  énergique  pas- 
sage (le  Pandolplie  de  Pise  (p.  '^84)  :  Hoc  audiens  inimicus 
pacis  atque  tui  hator  jain  fatus  Ctntius  Frajapane  ,  more 
draconis  iininanissitni  sibdanx  ,  et  ab  imis  pectorihus  trahens 
lon"a  suspirùi  ,  uccinctus  rétro  gladio  iine  mord  concitrrit , 
va  h' as  ac  fores  confregit.  Ecclesiamfunbundiis  iiUrodt,  iride 
xiii.  10 
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baron  puissant  et  factieux,  entra  dans  le  conclave  ; 
furieux  et  les  armes  à  main  ,  il  dépouilla ,  frappa , 
foula  à  ses  pieds  les  cardinaux,  et  saisit  sans  respect 
et  sans  pitié  le  vicaire  de  Jesus-Glirist  à  la  gorge  : 
il  traîna  Ge'lase  par  les  cheveux ,  l'accabla  de  coups, 
le  blessa  avec  ses  e'perons,  et  le  fit  conduire  dans  sa 
propre  maison,  où  il  renchaîiia.  Une  insurrection 
du  peuple  délivra  le  pontife;  les  familles  rivales  de 
Frangipani  s'opposèrent  à  sa  fureur;  et  Cencio ,  qui 
se  vit  contraint  de  demander  pardon,  regretta  moins 
son  entreprise  que  son  mauvais  succès.  Peu  de  jours 
après,  le  pape  fut  encore  attaqué  au  pied  des  au- 
tels. Tandis  ([ue  ses  ennemis  et  ses  partisans  se 
livraient  un  combat  meurtrier,  il  se  sauva  en  babits 
pontificaux.  Les  compagnons  de  cette  indigne  fuite, 
qui  excita  la  pitié  des  mationes  romaines,  furent  ou 
dispersés  ou  désarçonnés,  et  on  trouva  le  pape  seul 
et  à  ^emi  mort  de  crainte  et  de  fatigue  dans  les 
champs  situés  derrière  l'église  de  Saint-Pierre.  Après 
avoir,  selon  le  langage  de  l'Ecriture,  secoué  la  pous- 
sière de  ses  souliers,  V apôtre  s'éloigna  d'une  ville  où 
sa  dignité  était  insultée  et  sa  personne  en  danger  ; 
et  avouant  involontairement  qu'il  valait  mieux  obéir 
à  un  seul  empereur  que  se  voir  soumis  à  tant  de 
maîtres,  il   mit  au  jour  la  vanité  de  ce  pouvoir  qui 

custode  remoto  papatn  per  gitlam  accrpit ,  di.slra.rit ,  puç^nix 
calcibu^que percussit ,  et  tanquarn  brutuin  animal  inlra  limcn 
ecclt'siee  acriter  calcaribus  crucntavil  ;  et  lalro  tantum  Domi— 
niini  pcr  capillns  et  hrachia ,  Jesu  boiio  intérim  dormiente  , 
del/axit  ad  doinum  uyquc  deduxit ,  iriibi  calcnavit  et  inctiisit. 
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faisait  l'objet  de  l'ambition  sacerdotale  (i).  Ces  exem- 
ples seraient  sans  doute  suffisans;  mais  je  ne  peux 
omettre  les  malheurs  de  deux  papes  du  même  siècle, 
Lucius  II  et  Lucius  m.  Le  premier,  montant  k  l'as-     Lncîas  n. 
saut  du  Capitule ,  en  équipage  d^uerrier,  reçut  un  ii45.  Lucias 

1         •  \     1  '  .  m       A.      D, 

coup  de  pierre  a  la  tempe  et  expna  peu  de  jours  nSi-nSS. 
après.  Le  second  vit  son  corte'g'e  chargé  de  blessures. 
Plusieurs  de  ses  prêtres  avaient  été  faits  prisonniers 
dans  une  émeute;  les  cruels  Romains  réservant  un 
de  ces  captifs  pour  servir  de  guide  aux  autres,  cre- 
vèrent les  yeux  à  tout  le  reste,  leur  mirent  par  déri- 
sion des  mitres  sur  la  tcte,  les  placèrent  sur  des 
ânes,  le  visage  tourné  vers  la  queue,  et  leur  firent 
jurer  de  se  montrer  en  cet  état  à  la  tête  du  clergé, 
pour  servir  de  leçon  aux  autres.  L'espoir  ou  la 
crainte,  la  lassitude  ou  le  remords,  la  disposition  du 
peuple  et  les  conjonctures,  amenaient  quelcpiefois  un 
intervalle  de  paix  et  de  soumission;  on  rétablissait 
le  pape  avec  de  joyeuses  acclamations,  dans  le  palais 
de  Latran  ou  le  Vatican,  d'où  on  l'avait  chassé  avec 
des  menaces  et  des  violences.  Mais  la  racine  du  mal 
était  profonde,  et  son  action  subsistait  toujours;  ces 
momens  de  calme  se  trouvaient  précédés  et  suivis 
d'orages  qui  coulaient  presque  à  fond  la  barque  de 
saint  Pierre.  Rome  offrait  sans  cesse  le  spectacle  de 
la  guerre  et  de  la  discorde  :  les  diverses  factions  et 

(  1  )  Ego  corarn  Deo  et  Ecclesiâ  dico  ,  si  unquain  possibile 
esset ,  mallein  unuin  imperatorem  quatn  lot  Dominos  (  Vit. 
Gelas.  II,  p.  398). 
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les  diverses  familles  fortifiaient  et  assie'geaieiit  les 
Calîste  II.  c'glises  et  les  palais.   Après  avoir  donné  la  paix  à 

A.  D.    1119-  ,  ..  ,  ,  .  , 

iia4.  inno- 1  Europe ,  Lalistc  II  eut  seul  assez  de  puissance  et  de 
ï^3o"ii43.  fermeté  pour  interdire  aux  particuliers,  dans  la  mé- 
tropole, l'usage  é^  armes.  Les  émeutes  de  Rome 
excitèrent  une  indignation  générale  chez  les  peuples 
qui  révéraient  le  trône  apostolique;  et  saint  Bernard, 
dans  une  lettre  à  Eugène  m ,  son  disciple ,  fait ,  avec 
toute  la  vivacité  de  son  esprit  et  de  son  zèle,  le  ta- 
Caractère  bleau  dcs  viccs  de   ce  peuple  rebelle  (i).  »  Qui  ne 

des  KoioaÏDs  .  •!•     1  •  1      /-.i    •  I  •     '         1? 

selon  saint  connait ,  dit  le  morne  de  Clairvaux  ,  la  vanité  et  l  ar- 
rogance des  Romains,  peuple  élevé  dans  la  sédition  , 
nation  cruelle,  intraitable,  qui  dédaigne  d'obéir  à 
moins  qu'elle  ne  soit  trop  faible  pour  résister?  Lors- 
que les  Romains  promettent  de  servir,  ils  aspirent  à 
régner  ;  s'ils  jurent  de  vous  demeurer  fidèles,  ils 
épient  l'occasion  de  se  révolter  :  cependant  si  vos 
portes  ou  vos  conseils  leur  sont  fermés,  leur  mécon- 
tentement s'exhale  en  violentes  clameurs.  Habiles  à 
faire  le  mal,  ils  n'ont  jamais  appris  l'art  de  faire  le 
bien  :  odieux  à  la  terie  et  au  ciel ,  impies  envers  la 
divinité,  livrés  à  la  sédition,  jaloux  de  leurs  voisins  , 
cruels  à  l'égard  des  étrangers,  ils  n'aiment  personne, 
et  personne  ne  les  aime.  Tandis  ciu'ils  cherchent  à 

(1)  Quùl  taiti  notuin  seculis  quaui  prmcivia  et  cervicositas 
Romnnorurn  ?  Gens  insueta  paci  ,  turnuUui  assueta  ,  gens 
inimitis  et  intractabilis  iisqtte  adliuc  ,  suhdi  nescia  ,  nisi  citrn 
non  valet  resislere  (  De  Consideratione ,  1.  iv,  c.  2  ,  p.  44 1  ). 
Le  saint  reprend  lialeiiic  ,  puis  continue  ainsi  :  Hi  invisi 
tcrrœ  et  cœlo  ,  lUrique  injecerc  maniis ,  elc.  (p.  443)- 
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inspirer  la  crainte ,  ils  vivent  eux-mêmes  dans  des 
transes  continuelles  et  avilissantes  ;  ils  ne  veulent  pas 
se  soumettre ,  et  ils  ne  savent  point  gouverner  ;  sans 
foi  envers  leurs  supérieurs;  insupportables  à  fleurs 
égaux  ;  ingrats  pour  leurs  bienfaiteurs  ;  d'une  égale 
impudence  dans  leurs  demandes  et  dans  leurs  refus, 
ils  sont  magnifiques  dans  leurs  promesses ,  misérables 
dans  l'exécution  ;  enfin  l'adulation  et  la  calomnie  ,  la 
perfidie  et  la  trahison,  sont  les  moyens  ordinaires  de 
leur  politique.  »  Sûrement  ce  sombre  portrait  n'a 
pas  été  coloré  par  le  pinceau  de  la  charité  chré- 
tienne (i);  mais  quelque  bizarre  et  difforme  qu'il 
puisse  paraître,  il  offre  l'image  frappante  des  Romains 
du  douzième  siècle  (2). 

Les  Juifs  n'avaient  point  voulu  reconnaître  Jésus-    HérésJepo- 
Christ  lorsqu'il  parut  à  leurs  regards  sous  le  caractère  naudjeBres^ 
d'un  homme  du  peuple ,  et  lorsque  son  vicaire  s'en.  "^^.^  ^-    ^' 
vironnait  de  la  pourpre  et  de  l'orgueil  du  monarque 
de  ce  monde,  les  Romains  pouvaient  également  le 
méconnaître.  L'agitation  des  croisades  avait  fait  re- 


(i)  Pétrarque,  en  qualité  de  citoyen  romain,  prend  la 
liberté  d'observer  que  saint  Bernard,  quoique  saint,  était 
un  homme  ,  que  le  ressentiment  put  l'onlrainer  ,  qu'il  a  pu 
se  repentir  de  sa  précipitation,  etc.  {^Mém.  sur  la  vie  de 
Pétrarque  ,  t.  i ,  p.  33o.  } 

(2)  Baronius ,  dans  l'Index  du  douzième  volume  de  ses 
Annales  ,  emploie  une  excuse  simple  et  facile  j  il  fait  deux 
parts  des  Romani  :  il  distingue  les  catholici  des  schismatici. 
Il  applique  aux  premiers  tout  le  bien,  et  aux  seconds  tout 
le  mal  qu'on  a  dit  de  la  ville  de  Rome. 
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paraître  en  Occident  quelques  e'tincelles  de  curiosité 
et  de  raison.  La  secte  des  pauliciens ,  qui  avait  com- 
mencé dans  la  Bulgarie  ,  s'établit  en  Italie  et  en 
Frange  :  les  visions  des  gnostiques  se  mclorent  à  la 
simplicité  de  lEvaDgile,  et  les  ennemis  du  clergé 
accordèrent  leurs  passions  et  leur  conscience,  la  dé- 
votion et  l'amour  de  la  liberté  (i).  Arnaud  de  Bres- 
cia  ('i),  qui  ne  s'éleva  jamais  au-dessus  des  derniers 
rangs  de  l'Eglise  ,  et  qui  portait  l'habit  de  moine, 
plutôt  comme  la  livrée  de  la  pauvreté,  que  comme 
celui  de  l'obéissance,  emboucha  le  premier  la  trom- 
pette de  la  liberté  romaine.  Ses  adversaires  ne  pou- 
vaient lui  refuser  l'esprit  et  l'éloquence ,  car  ils  en 
avaient  souvent  éprouvé  les  traits;  ils  avouent  mal- 
gré eux  la  pureté  spécieuse  de  sa  morale ,  et  ses 
erreurs  en  imposaient  au  public  par  un  mélange  de 
vérités  utiles  et  importantes.  Dans  ses  études  théolo- 

(i)  Mosheim  expose  les  liérésies  du  douzième  siècle 
{InsU't.  Hist.  ccclés. ,  p.  4 19-427  )•  I'  a  "ne  opinion  favo- 
rable d'Arnauld  de  Brescia.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  secte 
des  pauliciens  (c,  54)  1  et  j'ai  suivi  leurs  migrations  depuis 
l'Arménie  jusque  dans  la  Thrace  et  la  Bulgarie  ,  en  Italie 
et  en  France. 

(2)  Arnaud  de  Brescia  nous  a  été  peint  d'original  par 
Oïlioii  de  Freysingen  (  C/unn.  ,1.  mi  ,  c.  3i  ;  De  f^estis  t're- 
dcrlci  /,  1.  I ,  c.  ?.7  ;  1.  u ,  c.  ai  ) ,  et  dans  le  troisième  livre 
du  Liguriniis ,  poème  de  Gunther,  auteur  qui  vivait  A.  D. 
1  aoo,  dans  le  monastère  de  Paris  ,  près  de  Bàle  (  Fabricius  , 
Bihl.  lat.  mcd.  et  irifirn.  œlat.  ,  t.  Ill  ,  p.  l  7/4 ,  l  75  ).  Guilli- 
nian  ( £>f  rcbus  hclvelicis ,  1.  m,  c.  5,  p.  108  )  copie  le  long 
passage  qui  a  rapport  à  cet  hérésiarque. 
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giques  ,  il  avait  ete  disciple  du  fameux  et  infortuné 
Abeilard  (i),  qui  fut  de  même  soupçonné  d'hérésie; 
mais  Tamant  d'Héloïse  avait  de  la  douceur  et  de  la 
flexibilité  dans  le  caractère ,  et  l'humilité  de  son  re- 
pentir édifia  et  désarma  les  juges  ecclésiastiques.  Il 
est  vraisemblable  qu'Arnaud  emprunta  de  son  maître 
quelques  définitions  métaphysiques  de  la  Trinité , 
contraires  au  goût  de  son  temps  :  on  censura  vague- 
ment ses  idées  sur  le  baptême  et  l'eucharistie  ;  mais 
une  hérésie  politique  fut  la  source  de  sa  réputation 
et  de  ses  malheurs.  Il  osa  rappeler  cette  déclaration 
de  Jésus-Christ,  que  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde;  Arnaud  soutint  hardiment  que  le  glaive  et 
le  sceptre  appartenaient  au  magistrat  civil;  que  les 
honneurs  et  les  possessions  temporelles  étaient  le 
légitime  apanage  des  laïques;  que  les  abbés,  les 
évêques  et  le  pape  lui-même  devaient  renoncer  à 
leurs  domaines  ou  à  leur  salut  ;  qu'après  l'abandon 
de  leurs  revenus,  les  dîmes  et  les  oblations  volon- 
taires des  fidèles  devaient  leur  suffire  ,  non  à  satis- 
faire aux  besoins  du  luxe  et  de  l'avarice  ,  mais  à  me- 
ner la  vie  frugale  qui  convient  à  l'exercice  des 
travaux  spirituels.  Le  prédicateur  fut  révéré  quelque 

(i)  Bayle  ,  entraîné  par  son  maudit  penchant  à  la  plai- 
santerie ,  s'est  amusé  dans  son  Dictionnaire  critique  à  com- 
poser avec  autant  de  légèreté  que  de  savoir,  les  articles 
Ahcilard ,  Foulques  et  Héloùe.  Mosheim  expose  très-bien 
la  dispute  d'Abeilard  et  de  saint  Bernard  sur  plusieur» 
points  de  théologie  scolastique  et  positive  i^Instit.  HisU 
ccc/eV.,  p.  4 12-41 5). 
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temps  comme  un  patriote,  et  ses  dangereuses  leçons 
ne  tardèrent  pas  à  produire  le  mécontentement  ou 
la  révolte  de  la  ville  de  Brescia  contre  son  ('vr<|ue. 
Mais  la  faveur  du  peuple  est  moins  durable  que  le 
ressentiment  des  prêtres;  et  lorsqu'au  concile  géné- 
ral de  Latran,  Innocent  n  (  i)  eut  condamné  l'hérésie 
d'Arnaud,  le  préjugé  et  la  crainte  déterminèrent  les 
magistrats  eux-mêmes  à  exécuter  le  décret  de  I  E- 
glise.  Le  disciple  dAbeilard  ne  pouvait  plus  trouver 
d'asile  en  Italie;  i\  passa  les  Alpes  et  lut  accueilli  à 
Zurich,  ville  (jui  est  aujourd  hui  la  capitale  du  pre- 
mier des  cantons  suisses.  Zurich,  qui  avait  été  d'a- 
bord une  garnison  romaine  (2),  ensuite  une  mai- 
son de  campagne  royale  et  un  chapitre  de  filles 
nobles  ,  était  devenue  peu  à  peu  une  cité  libre  et 
florissante,  où  les  commissaires  de  l'empereur  pio- 
Tîonçaient  quelquefois  sur  les  appels  des  Milanais  (3). 


(i)  —  Damnants  ab  illo 

Picfsule  ,  qui  numéros  vctitHm  continf^ere  noseros 
Nomcn  ab  inkocva  ducit,  laudabile  Tira. 

Il  faut  applaudir  à  l'adrnsse  et  à  l'exaclitudc  de  Ligurinns , 
qui  lire  un  conipliinrnt  du  nom  anli-poi'tiquc  d'Innocent  11. 

(2)  On  a  trouve  a  Znriih  une  insrrij)fion  do  Stniio  Tun~ 
ccnsis  ,  en  lettres  romaines  (d'Auville  ,  lYoticc  tic  r ancienne 
Gatdf,  p.  64?.-644  )  ;  "lais  c'est  sans  preuves  que  la  ville  et 
le  canton  onl  usurpé,  et  même  se  sont  approprié  exclusi- 
\ement  les  noms  de  Tigurum  et  Pfjgin  Tiguriniis. 

(3)  Guillimau  (  De  rehtis  helvelicix ,  I.  111  ,  e.  5  ,  p.  106) 
détaille  la  donaiion  (A.  D.  83^  )  dv  l'empereur  Louis-le- 
Pieux  a  l'abbesso  F'ildegarde  sa  lillc.  Curlitn  nostrarn  Turc- 
gtiin  in  ducatu  Alamanniœ  in  pa^o  Durgaugcnsi ,  avec  les 
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Dans  un  siècle  moins  mûr  pour  la  réformation  que 
celui  de  Zwingle ,  son  précurseur  fut  entendu  avec 
applaudissemens  ;  un  peuple  brave  et  simple  adopta 
et  conserva  long-temps  dans  ses  opinions  la  couleur 
que  leur  avait  donnée  Arnaud  :  Tévêque  de  Con- 
stance et  même  le  légat  du  pape ,  séduits  par  son 
adresse  ou  son  mérite,  oublièrent  en  sa  faveur  les 
intérêts  de  leur  maître  et  ceux  de  leur  ordre.  Les  vio- 
lentes exhortations  de  saint  Bernard  (i)  éveillèrent 
enfin  leur  zèle  ,  et  l'ennemi  de  TÉglise  ,  forcé  par  la 
persécution  à  ce  parti  désespéré ,  vint  dans  Rome 
arborer  son  étendard  en  face  du  successeur  de  saint 
Pierre. 

Toutefois  le  courage  d'Arnaud  n'était  pas  dépour-    il  exhorte 

■.  ,  .,     ,      .  ,      ,  .  ^  les    Romains 

VU  de  prudence  ;  il  était  protège  et  avait  peut-être  à  rétaiiiir  u 
même  ete  appelé  par  les  noDles  et  le  peuple;  son  a.  d.  1144- 
éloquence  tonna  sur  les  sept  collines  en  faveur  de  la  "^'*' 
liberté.  Mêlant  dans  ses  discours  les  passages  de  Tite- 
Live  et  de  saint  Paul,  les  raisons  de  rÉvanglle  et 

villages ,  les  bois  ,  les  prairies  ,  les  eaux  ,  les  cerfs  ,  les  égli- 
ses, etc.  ;  ce  qui  formait  un  magnifique  présent.  Charles-le- 
Chauve  accorda  le  Jus  monotœ  ;  la  \ille  fut  environnée  de 
murs  sous  Othon  i''"'  ;  et  les  antiquaires  de  Zurich  répètent 
avec  ])laisir  ce  vers  de  l'évèque  de  Freysingen  : 

Nobile  Turegum  inuharum  copia  rerum. 

(1)  Saint  Bernard  ,  epistol.  ii^5  ,  196  ,  t.  1 ,  p.  187-igo. 
Au  milieu  de  ses  invectives  un  aveu  important  lui  est 
échappé  ,  qui ,  utinain  quam  sanœ  esset  doctrinœ  quain  dis- 
trictte  est  vitœ.  Il  convient  qu'ArnauJ  serait  une  acquisition 
précieuse  pour  l'Église. 
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reiitliousiaime  de  liberté  (ju'inspirent  les  auteurs 
classiques ,  il  fit  sentir  aux  Romains  combien ,  par 
leur  patience  et  les  vices  du  cierge,  ils  avaient  dege'- 
nere  des  premiers  temps  de  l'Église  et  de  la  cite.  Il 
les  engagea  à  revendiquer  leurs  droits  inaliénables 
d'bommes  et  de  chrétiens  ,  à  rétablir  les  lois  et  les 
magistrats  de  la  république,  à  respecter  le  nom  de 
I  empereur,  mais  à  réduire  leur  pasteur  au  gouver- 
nement spirituel  de  son  troupeau  (i  ;.  Le  gouverne- 
ment spirituel  du  pape  ne  put  même  échapper  à  la 
censure  du  réformateur,  et  il  apprit  au  clergé  inférieur 
à  résister  aux  cardinaux  (|ui  avaient  usurpé  une  auto- 
rité despoti(jue  sur  les  vinyt-liuit  quartiers  ou  pa- 
roisses de  Rome  (uj.  Cette  révolution  ne  put  s'ac- 
complir sans  violence  et  sans  pillage,  sans  que  le 
sang  coulât  et  (jue  plusieurs  maisons  fussent  démolies. 
La  faction  victorieuse  s'enrichit  des  dépouilles  du 
clergé  et  des  nobles  du  parti  contraire.  Arnaud  de 

(  i)  Il  conseillait  aux  Romains, 

Consiliis  /irmisque  suis  moderam'ina  sumnia 
Al  bilrio  tractare  siio  :  ni/jiiris  in  liàc  re 
Ponlifici sumino  ,  moJiciim  concedere  régi 
Sutuie bat  populo.  Sic  lœsti  stu/tus  utrûque 
Majestatc  ,  reuin  gemiitte  se  ffceraC  aiiitc. 

Et  la  poésie  de  Gunllier  s'arcorde  en  ce  point  avec  ia  prose 
d'Ollion. 

(2)  f^ojez  Baronius  (  A.  D.  1  148  ,  n"'  38  ,  89  )  ,  d'aprè» 
If  manuscrit  du  Vatican  :  il  s'élève  à  grands  cris  contre 
Arnaud  (A.  D.  1  i/|i  ,  n°  3).  C'est  à  lui  qu'il  attribue  les 
\iérés'\ei  politiques  r\u  on  voyait  alors  en  Fiance,  et  (ïbnt 
1  influence  le  blasait. 
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Brescia  eut  le  temps  de  jouir  des  effets  de  sa  mission 
ou  de  les  de'plorer.  Son  règ^ne  dura  plus  de  dix  ans , 
durant  lesquels  deux  papes ,  Innocent  ii  et  Anas- 
tase  IV,  tremblèrent  au  milieu  du  Vatican,  ou  bien 
errèrent  en  exil  dans  les  villes  des  environs.  Un  pon- 
tife plus  ferme  et  plus  heureux  monta  enfin  sur  le 
trône  de  saint  Pierre.  Ce  fut  Adrien  iv  (i),  le  seul 
Anglais  qui  ait  porte  la  tiare,  et  qui,  par  son  mé- 
rite, s'e'Ieva  du  fond  du  monastère  de  Saint-Alban, 
de  IVtat  de  moine  et  presque  de  mendiant ,  à  la 
chaire  pontificale.  Il  se  fit  connaître  dès  la  première 
insulte  :  un  cardinal  ayant  été  tué  ou  blessé  dans  la 
rue  ,  il  jeta  un  interdit  sur  le  peuple  de  Rome  :  de- 
puis Noël  jusqu'à  Pâques  la  ville  fut  privée  des  con- 
solations réelles  ou  imaginaires  du  culte  religieux. 
Les  Romains  avaient  mépri.sé  leur  prince  temporel; 
ils  se  soumirent  avec  douleur  et  avec  effroi  aux  cen- 
sures de  leur  père  spirituel;  ils  expièrent  leur  crime 
par  le  repentir,  et  le  bannissement  du  prédicateur 
séditieux  fut  le  prix  de  leur  absolution.  Mais  la  ven- 
geance d'Adrien  n'était  pas  satisfaite,  et  le  couronne- 
ment de  Frédéric  Barberousse,  dont  l'époque  appro- 
chait, devint  funeste  au  réformateur  qui  avait  blessé, 
quoique  dans  une  proportion  différente ,  les  chefs  de 
l'Église  et  ceux  de  l'état.  Le  pape  eut  à  Viterbe  une 
entrevue  avec  l'empereur;  il  lui  peignit  les  séditieu- 

(i)  Le  lecteur  anglais  peut  consulter  la  Biographia  hri- 
tantiica  ,  article  à^ldricn  iv  ;  mais  nos  propres  auteurs 
n'ont  rien  ajouté  à  la  réputation  ou  au  mérite  de  leur  com- 
patriote. 
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ses  fureurs  des  Romains  ,  les  insultes  ,  les  outrages  et 
les  craintes  auxquelles  sa  personne  et  son  clergé  se 
trouvaient  continuellement  expose's  ;  les  funestes 
effets  de  l'hére'sie  d'Arnaud,  qui  tendait  à  renverser 
tous  les  principes  de  la  subordination  civile  et  ec- 
clésiastique. Fréde'ric  se  laissa  persuader  par  ces  rai- 
sons ou  séduire  par  le  de'sir  de  la  couronne  impé- 
riale. Dans  les  calculs  de  l'ambition  ,  l'innocence  ou 
la  vie  d'un  individu  sont  des  intérêts  de  bien  peu 
d'importance ,  et  ils  immolèrent  leur  ennemi  com- 
mun à  une  réconciliation  momentanée.  Arnaud,  de- 
puis sa  retraite  de  Rome,  vivait  sous  la  protection 
des  vicomtes  de  la  Campanie;  l'empereur  usa  de  son 
pouvoir  pour  s'en  rendre  maître;  le  préfet  de  la  ville 
prononça  son  arrêt;  le  martyr  de  la  liberté  fut  brûlé 
vif  sous  les  yeux  d'un  peuple  ingrat  et  indifférent  ; 
SoDexéca-  et  OU  jeta  ses  cendres  dans  le  Tibre,  de  peur  (jue  les 

tioii.     A.    U.  ,   .  ,.  11 

ii65.  hérétiques   ne  tissent  de  ses  reliques  un  oi)jct  de 

vénération  (i).  Le  clergé  triompbail  :  la  secte  de  l'hé- 
résiarque fut  dispersée  avec  ses  cendres  ;  mais  sa 
mémoire  vivait  encore  dans  l'esprit  des  Romains. 
Vraisemblablement  ils  avaient  tiré  de  son  école  ce 
nouvel  article  de  foi  ,  que  la  métropole  de  l'Église 
catholique  n'est  pas  soumise  aux  peines  de  l'excom- 
numicalion  et  do  linterdit.  Les  papes  pouvaient  ré- 
pondre que  la  juridiction  suprrme  ([u  ils  exerçaient 

(i)  Outre  rhiitorien  et  le  pdète  que  j'ai  déjà  cités,  le 
biographe  d'Adrien  iv  raconte  les  df rnières  aventures  d'Ar- 
n.'iud  (  Miiralori  ,  Scriploi.  reruin  italicar,  ,  t.  m,  part,  i, 

p.  44 1 ,  4470- 
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sur  les  rois  et  les  nations  embrassait  plus  particuliè- 
rement encore  la  ville  et  le  diocèse  du  prince  des 
apôtres.  Mais  personne  ne  les  écoutait ,  et  le  même 
principe  qui  atte'nuait  l'action  des  foudres  du  Vatican 
devait  en  tempe'rer  l'abus. 

L'amour  de  la  liberté  a  fait  croire  que  dèsle  dixième     Rétablisse- 

•  \    1  1  I  .»  ,  ment  dn   sé- 

siecle,  dans  leurs  premières  luttes  avec  les  Othon  ,  nat.  a.  d. 
le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  avaient  rétabli  la  ré-  *' 
publique;  que  tous  les  ans  on  choisissait  deux  con- 
suls parmi  les  nobles,  et  que  dix  à  douze  magistrats 
plébéiens  faisaient  revivre  le  nom  et  les  fonctions 
des  tribuns  du  peuple  (j).  Mais  cet  imposant  édifice 
disparaît  au  flambeau  de  la  critique.  Au  milieu  des 
ténèbres  du  moyen  âge  ,  on  découvre  quelquefois  les 
titres  de  sénateur ,  de  consul  ou  de  fils  de  consul  (2)  ; 


(1)  Ducange  {Gloss.  latin,  med.  et  injim.  œtat.  Decar- 
chones  ,  t.  11  ,  p.  726  )  rapporte  ce  passage  d'après  Blondas 
(  Dëcad.  II ,  l.  2  )  :  Duo  consules  ex  nohilitate  quotanni s  fic- 
hant,  qui  ad  vetiisturn  confulum  e.rernplar ,  sutnmce  rerum 
prœessent  ;  et  Sigonius  (  De  rev;no  Italiœ  ,  1.  vi .  opp,  t.  11, 
p.  400)  parle  des  consuls  et  des  tribuns  du  dixième  siècle. 
Blondus  et  même  Sigonius  ont  trop  suivi  la  méthode  clas- 
sique de  suppléer  ,  par  la  raison  ou  l'imagination ,  à  ce  qui 
manquait  aux  monumens. 

(2)  Il  est  question  dans  le  Panégyrique  de  Berenger 
(Muratori,  Script,  ter.  ital.  ,  t.  11,  part,  i,  j).  l\0^)  d'un 
Romain  co«f«//c  «fl^i/.y  ,  au  commencement  du  dixième  siè- 
cle. Muratori  (  Dissert.  5  )  a  découvert  dans  les  années  962 
et  g56  un  Gralianus  in  Dei  nomine  consul  et  dux  et  un 
Gcor^ius  consul  et  dux  ;  et  en  ioi5  ,  Roman  us  ,  frère  de 
Grégoire  viii  ,  se  qualifiait  orgueilleusemeut ,   mais  d'une 
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mais  ces  titres  étaient  accordes  par  les  empereurs ,  ou 
bien  les  citoyens  puissans  les  prenaient  d'eux-mêmes 
comme  mar(|ue  de  leur  rang  et  de  leur  dignité  (i)  , 
et  peut-être  de  leurs  prétentions  à  une  origine  pure 
et  patricienne;  mais  ce  n'étaient  que  des  apparences 
sans  réalité  et  sans  conséquence ,  qui  désignaient  un 
homme,  et  non  point  un  ordre  dans  le  gouverne- 
ment (2);  ce  n'est  qu'en  i  14/i  que  les  actes  de  la  ville 
commencèrent  à  dater  du  rétablissement  du  sénat 
comme  d'une  époque  glorieuse.  L'ambition  de  quel- 
ques individus  ou  l'enthousiasme  du  peuple  produisit 


manière  un  peu  vague ,  de  consui  et  clux  et  omnium  Romu- 
norum  senator. 

(1)  Les  empereurs  grecs  ont  doniK.'  jusqu'au  dixième 
siècle  aux  ducs  de  Venise,  de  Naples  ,  d'Ainalfi,  etc.,  le 
titre  de  (;ar«7<'f  ou  consul  (  voyez  Chron  Suf^ornin/  passim  ) , 
et  les  successeurs  de  Charleiuagne  n'abdif|uèrent  aucune 
de  leurs  prérogatives.  Mais  en  général,  les  noms  de  consul 
et  de  sénateur ,  qu'on  donnait  autrefois  chez  les  Krancais  et 
les  Allemands,  ne  signifient  aulre  chose  que  comïe  ou  sei~ 
g/ieur  ^  Seigneur ,  Ducange,  67o.v.v.  )  Les  écrivains  monas- 
tiques se  laissent  souvent  aller  à  l'ambition  d'employer  les 
belles  expressions  classiques. 

(2)  La  forme  la  plus  conslilutionnelle  est  celle  qu'on 
trouve  dans  un  diplôme  dOlIion  (  A.  l).  qqH  )  qui  contient 
ces  mots  :  Con<iitlibus  si-natii-i  /)oj)Mlifjue  rtinani ;  mais  1  acte 
est  vraisemblableiuerit  sup|)()sé.  A  lOct  asion  du  couronne- 
ment de  Henri  i" ,  A.  D.  1014,  l'historien  Dilhmar(o/;. 
Mnratori,  Di.wert.  2^)  représente  :  A  scmitorihus  tluo- 
decini  Fallaturn  quorum  se.rrasi barba,  aiti proti.ra  ,  mystice 
incedebant  cum  liaculis.  Le  Panégyrique  de  Bercnger  fait 
mention  du  sénat  (p.  406). 
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à  la  hâte  une  nouvelle  constitution  ,  et  au  douzième 
siècle  Rome  n'avait  pas  un  antiquaire  ou  un  législa- 
teur qui  fût  en   e'iat  de  développer  ou   de  rétablir 
l'harmonie  et  les  proportions  de  l'ancien  modèle. 
L'assemblée  générale  d'un  peuple  libre  et  armé  s'ex- 
pliquera toujours  par  de  bruyantes  et  imposantes  ac- 
clamations. Il  était  difficile  qu'une  multitude  aveugle , 
qui  ne  connaissait  ni  les  formes  ni  les  avantages  d'un 
gouvernement  bien  combiné  ,  adoptât  cette  division 
régulière  des  trente-cinq  tribus ,  cet   équilibre  des 
centuries  calculé  d'après  les  fortunes,  les  débats  des 
orateuifs  d'un  système  opposé,  ni  enfin  la  lente  opé- 
ration des  suffrages  donnés  à  haute  voix  ou  au  scru- 
tin. Arnaud  proposa  de  faire  revivre  Tordre  équestre  ; 
mais  quel  pouvait  être  le  motif  et  la  mesure  d'une 
pareille  distinction  (i)?  Il  aurait  fallu  réduire  ,  d'a- 
près la  pauvreté  qui  régnait  alors  ,  la  quotité  de  for- 
tune nécessaire  pour  être  membre  de  la  classe  des 
chevaliers  :  on  avait  plus  besoin  des  fonctions  civiles 
des  juges  et  des  fermiers  du  fisc;  les  fiefs  militaires 
et  l'esprit  de  chevalerie  suppléaient  d'une  manière 
plus  noble  au  devoir  primitif  des  individus  de  1  ordre 
éque^stre  ,  c'est -â-dire  au  service  de  guerre  qu'ils  de- 
vaient faire  à  cbeval.  La  jurisprudence  de  la  répu- 

(i)  Dans  l'ancienne  Rome,  l'ordre  équestre  ne  devint 
une  troisième  branche  de  la  république,  composée  simple- 
ment jusqu'alors  du  sénat  et  du  peuple ,  que  sous  le  consulat 
de  Cicéron  ,  qui  se  donne  le  mérite  de  cet  établissement. 
(Pline,  Hist.  nnt.  ,  xxxiii,  3;  Beauforl .  Rf^puhl.  rotn.,  t.  i, 
p.  i/|4-i55.) 
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blique  était  devenue  inutile  ,  et  on  ne  la  connaissait 
pas.  Les  nations  et  les  familles  de  l'Italie  qui  obéis- 
saient aux  lois  de  la  ville  de  Rome  et  aux  lois  bar- 
bares, avaient  insensiblement  formé  une  masse  com- 
mune ,  où  une  faible  tradition  et  des  frag"mens  im- 
parfaits conservaient  le  souvenir  des  Pandectes  de 
Justinien.  Les  Romains  auraient  sans  doute  rétabli, 
avec  leur  liberté,  le  titre  et  les  fonctions  de  consuls, 
s'ils  n'avaient  pas  dédaigné  un  titre  si  prodigué  par 
les  villes  d'Italie ,  qu'à  la  fin  il  n'a  plus  désigné  que  les 
agens  du  commerce  en  pays  étranger.  Mais  les  droits 
de  tribuns,  ce  mot  redoutable  qui  arrêtait  les  con- 
seils publics  ,  supposent  ou  doivent  produire  une  dé- 
mocratie autorisée  par  les  lois.  Les  anciennes  familles 
patriciennes  étaient  sujettes  de  l'état ,  les  barons  mo- 
dernes en  étaient  les  tyrans;  et  les  ennemis  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité  publique,  qui  insultaient  le  vicaire 
de  Jésus-Christ,  n'auraient  pas  respecté  long-temps 
le  caractère  d'un  magistrat  plébéien  sans  armes  (i). 
Le  Capitule.  Nous  dcvous  remarquer  dans  le  cours  du  douzième 
siècle,  qui  fut  pour  Rome  une  ère  nouvelle  et  l'é- 

(i)  (lunllier  exjjose  ainsi  le  plan  dûinocralique  qu'a^ait 
formé  Arnaud  de  iircscia  : 

Qtihi  etiam  titiilos  iirbis  renofare  vetjistos; 
Aornini p/ebeio  secer/icie  nomen  équestre  , 
Jura  tribiinorum  sanctum  repararc  senatum  , 
Et  senio  fessas  mutasque  reponere  leges. 
Lapsa  ruinosis  et  adltuc  peitdentia  mûris 
ReJdere  prima'fO  Capito/iu  prisca  iiicori. 

Mais  quelques-unes  de  ces  reformes  liaient  dos  cliiinères,  et 
d'autres  u'élaient  que  des  mots. 
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poque  d'une  nouvelle  existence,  les  événemens  qui 
annoncèrent  ou  confirmèrent  son  Indépendance  po- 
litique. 1°.  Le  mont  Capitolin,  Tune  des  sept  collines 
de  la  cité  (i),  a  environ  quatre  cents  verges  de  lon- 
gueur, et  sa  largeur  est  de  deux  cents.  Une  rampe 
de  cent  pas  conduit  au  sommet  de  la  roche  Tarpe'ïenne  : 
la  montée  en  était  beaucoup  plus  difficile  avant  que 
les  décombres  des  édifices  eussent  adouci  la  pente  ^ 
et  comblé  les  précipices.  Dès  les  premiers  siècles,  le 
.Gapitole  avait  servi  de  temple  pendant  la  paix  et  de 
forteresse  pendant  la  guerre  ;  les  Romains  y  soutin- 
rent un  siège  contre  les  Gaulois  maîtres  de  la  ville; 
durant  les  guerres  civiles  de  Vitellius  et  de  Vespa- 
sien  (2),  ce  sanctuaire  de  Tempire  fut  pris  d'assaut  et 
brûlé.  A  répoque  de  Thistoire  où  je  suis  parvenu  ,  les 
temples  de  Jupiter  et  des  divinités  qui  lui  servaient 
de  cortège,  avaient  disparu;  des  monastères  et  des 
maisons  les  avaient  remplacés  :  le  temps  avait  détruit 
ou  dégradé  les  gros  murs  et  les  longs  portiques  qui 
régnaient  sur  le  penchant  de  la  colline.  Le  premier 
usage  que  firent  les  Romains  de  leur  liberté,  fut  de 
fortifier  de  nouveau  le  Gapitole  ,  quoique  sans  lui 

(ï)  Après  de  longues  disputes  parmi  les  antiquaires  de 
Rome,  il  parait  aujourd'hui  reconnu  que  le  sommet  du 
mont  Capitolin,  près  de  la  rivière,  est  le  mons  Tarpeius , 
VJr.T ,  et  que  sur  l'autre  sommet,  Ti'glise  et  le  couvent 
à'JraceU,  couvent  de  Franciscains  déchaussés ,  occupent 
la  place  du  temple  de  Jupiter  (  Nardini ,  Rorna  antica ,  1.  v , 
s,  11-16). 

(2)  Tacit.j  Hlst.  III,  69,  70. 

XIII.  II 
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rendre  sa  beauté  ,  d'y  établir  leur  arsenal,  et  d  y  tenir 
leur  conseil,  et  sans  doute  ils  ne  pouvaient  y  monter 
sans  que  les  cœurs  les  plus  froids  ne  s'enflammassent 
L.1  monnaie,  ausouvenir  de  leurs  ancêtres,  -j»".  Les  premiers  Césars 
avaient  le  droit  exclusif  de  fabricjuer  les  monnaies 
d'or  et  d'argent  ;  ils  abandonnèrent  au  sénat  celui  de 
fabriquer  les  monnaies  de  bronze  et  de  cuivre  (i). 
Un  champ  plus  vaste  fut  ouveit  aux  emblèmes  et 
aux  légendes  prodiguées  par  l'espoir  de  flatterie ,  et  le 
prince  put  se  dispenser  du  soin  de  célébrer  ses  pro- 
pres vertus.  Les  successeurs  de  Dioclétien  ne  mirent 
pas  même  d'intérêt  à  l'adulation  du  sénat;  leurs  of- 
ficiers reprirent  à  Rome  et  dans  les  pi-(^vinces  la  di- 
rection de  toutes  les  monnaies,  et  les  Golhs  qui 
régnèrent  en  Italie  ,  ainsi  que  les  dynasties  grecques  , 
françaises  et  allemandes,  héritèrent  de  cette  préroga- 
tive. Le  sénat  de  Rome  revendi((ua  au  douzième 
siècle  ce  droit  honorable  et  lucratif  de  fabricpier  les 
monnaies,  perdu  depuis  huit  cents  ans;  droit  auquel 
les  papes  senjblalent  avoir  renoncé  depuis  que  Pas- 
cal II  avait  établi  leur  résidence  au-delà  des  Alpes. 
On  montre  dans  les  cabinets  des  curieux  quehjues- 
imes  de  ces  médailles  du  douzième  ou  treizième 
siècle  frappées  par  la  république  de  Rome.  On  en 
voit  une  en  or,  sur  laquelle   Jésus-Chi'ist  est  repié- 

(i)  Ce  partage  di-s  monnaies  entre  l'empereur  et  le  sénat 
n'est  pas  cependiinl  un  fait  positif,  mais  l'opinion  vraisem- 
Mable  des  meilleurs  antiquaires.  (  ^o/ez  la  Science  fies  Mé- 
dailles ^  du  i)ère  Jniibert,  t.  ij ,  p.  2o8-?.ii.  Dans  l'édiliou 
})crfectionnée  et  rare  du  baron  de  Lu  Basile.) 
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sente  tenant  de  la  main  gauche  un  livre  avec  cette 
inscription  :  Voeu  du  sénat  et  nu  peuple  romain, 
Rome  capitale  du  monde  :  sur  le  revers,  saint 
Pierre  remet  la  bannière  à  un  sénateur  à  genoux  qui 
porte  la  toge ,  et  qui  a  près  de  lui  un  bouclier  où  se 
trouvent  gravés  son  nom  et  les  armes  de  sa  famille  Ti). 
3*^.  A  mesure  que  le  pouvoir  de  l'empire  déclinait ,  le  Le  préfet 
préfet  de  la  ville  était  descendu  au  rang  d'un  officier 
municipal;  toutefois  il  exerçait  en  dernier  ressort  la 
juridiction  civile  et  criminelle.  Il  recevait  des  succes- 
seurs d'Othon  une  épée  nue;  c'était  la  forme  de  son 
investiture  et  l'emblème  de  ses  fonctions  (2).  On  n'ac- 
cordait cette  dignité  qu'aux  nobles  familles  de  Rome  ; 
le  pape  ratifiait  Télection  du  peuple;  mais  les  trois 


(i)  La  vingt-septième  dissertation  sur  les  Antiquités  de 
ïltaiie  (t.  n,  p.  559-569  des  (Euvresde  Miiratori)  offre  une 
suite  de  monnaies  sénatoriales  qui  portaient  les  noms  ob- 
scurs à^ Affortiati ,  Inforliati ^  Proi'isini ,  Parparini.  Durant 
cette  époque,  tous  les  papes ,  sans  en  excepter  Bonifiace  viii , 
s'abstinrent  du  droit  de  fabriquer  des  monnaies  ,  que  Be- 
noit XI  reprit ,  et  qu'il  exerça  d'une  manière  régulière  dans 
la  cour  d'Avignon. 

(2)  Un  historien  allemand,  Gérard  de  Reiclierspeg  (/« 
Baluz.  Miscell. ,  t.  v,  p.  64,  cipud  Schmidt ,  Hisl,  des  Allem., 
t.  IJI  ,  p.  265)  ,  décrit  ainsi  la  constitution  de  Pvome  au  on- 
zième siècle  :  Grandiora  urbis  et  01  bis  negotia  speclant  ad 
ronianum  pondjicern  ^  itemque  ad  romanum  imperatorern  ; 
.sive  illius  vicaiium  urbis  proefectum  ,  qui  de  sud  dignitate 
rcspicit  utruinque ,  videlicet  dominum papatn  cuifacit  honù— 
fùuui ,  et  dotninurn  imperatorern  a  quo  accipit  suce  potestalis 
insigne,  scilicet  gladiuni  exertutn. 
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scrmens  qu'on  exigeait  lui  imposèrent  des  obliga— 
tiens  contradictoires,  qui  durent  souvent  l'embar- 
rasser (i).  Les  Romains  devenus  indi'pendans,  sup- 
primèrent un  serviteur  qui  ne  leur  appartenait  pour 
ainsi  dire  que  pour  un  tiers  ;  ils  le  remplacèrent  par 
xinpotn'ce;  mais  ce  titre  que  Charlemagne  n'avait 
pas  dédaigné ,  était  trop  grand  pour  un  citoyen  ou 
pour  un  sujet,  et  après  la  première  ferveur  de  la  ré- 
bellion ,  ils  consentirent  sans  peine  au  rétablissement 
AD.  iicjS- du  préfet.  Environ  un  demi-siècle  après  cet  événe- 
ment, Innocent  m,  le  plus  ambitieux  ,  ou  du  moins 
le  plus  heureux  des  pontifes  ,  affranchit  les  Romains 
et  lui-même  de  ce  reste  de  soumission  à  un  prince 
étranger  :  il  investit  le  préfet  avec  une  bannière  et 
non  pas  avec  une  épée  ,  et  il  le  déclara  absous  de 
toute  espèce  de  serment  ou  de  service  envers  les 
empereurs  d'Allemagne  (•?.).  Le  gouvprnement  civil 
de  Rome  fut  donné  à  un  ccclésiastiqTie,  cardinal  ou 
destiné  à  le  devenir,  mais  sa  juridiction  a  été  fort 


(i)  Un  aulour  conleraporain  (Pandulpli.  Pisan.,  ///  ï)ie. 
Pascal.  Il,  p.   357,  358)  rapporte  de  cette  manière  l'clec- 

tion  cl  le  serment  du  préfet  en  1  i  18  :  Jnconsultis patrihus 

locd prœfcctoria . . .  laudes jJiO'fertorœ ....  corniliorurn  applaii- 
sum...jnroturutn populo  in  arnhoncrn  suh/ntint...  conjlnnari 
eurn  in  urlie  prafcclum  pctuiU. 

(2)  Urbis  prœfcctum  ad  ligiatn  fidcUtnlcm  rcccpit ,  et  per 
vuinlum  quod  illi  dona^ùl  de  pid'frcturd  eurn  publiée  inves— 
tii'it ,  qui  usquc  ad  id  lempu^  jurantenlojldelitatis  imperatori 
fuit  obligalus  ,  et  ah  eo  prœfecturœ  tenait  honorent  (  Gesta 
Innocent,  m,  in  3Iuralori,  t.  jii,  pari,  i,  p.  487). 
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limitée ,  et  dans  le  temps  de  la  liberté  de  Rome  ce 
fut  du  sénat  et  du  peuple  qu'il  rrçut  ses  pouvoirs. 
4°.  Après  la  renaissance  du  sénat  (i),  les  pères  con-        Nombre 

•  ...  1  .  „  des  membres 

scrits,  si  je  puis  employer  cette  expression,  turent  ja  sénat,  et 

_A,  ji  •  }''ii"  ti  •    forme  delear 

revêtus  de  la  puissance  législative  et   du   pouvoir  élection. 
exécutif;  mais  leurs  vues  ne  s'étendaient  guère  au- 
delà  du  jour  où  ils  se  trouvaient,  et  ce  jour  était 
ordinairement  troublé  par  la  violence  et  le  tumulte. 
Lorsque  l'assemblée  était  complète  ,  elle  se  compo- 
sait de  cinquante-six  sénateurs  (2),  dont  les  princi- 
paux étaient  distingués  par  le  titre  de  conseillers  ; 
ils  étaient  nommés  par  le  peuple  peut-être  chaque 
année ,  mais  chaque  citoyen  ne  donnait  sa  voix  que 
pour  le  choix  des  électeurs;  ces  électeurs  étaient  au 
nombre  de  dix  dans  chaque  quartier  ou  paroisse  ,  et 
cette  forme  présentait  ainsi  la  base  la  plus  solide 
d'une   constitution  libre.  Les  papes  qui,  dans  cet 
orage  ,  crurent  devoir  plier  pour  n'être  pas  brisés  , 
confirmèrent  par  un  traité  l'établissement  et  les  pri- 
vilèges du  sénat  ;  ils  espérèrent  que  le  temps ,  la  paix 
et  la  religion  rétabliraient  leur  pouvoir.  Les  Piomains, 
d'après  des  motifs  d'intérêt  public  ou  d'intérêt  privé  , 
faisaient  quelquefois  un  sacrifice  momentané  de  leurs 

(1)  Voyez  Othon  de  Freysing. ,  Chron.  vu,  3i  ;  De  gesiis 
Frederici  1 ,  1.  i,  c.  27. 

(2)  Un  auîeur  anglais,  Roger  Hoveden  ,  parle  des  seuls 
sénateurs  de  la  famille  Capuzzl ,  etc.,  quorum  ternpoiibus 
melius  regebatur  Roma  quam  nunc  (  A.  D.  i  ig4)  '-"^t  tem- 
porihus  Lvi  senatorum  (Ducange,  Glosa.,  t.   vi ,  p.  191  , 

SENATORES). 
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prétentions;  ils  renouvelaient  alors  leur  serment  cIp 
fidclité  au  successeur  de  saint  Pierre  et  à  Constantin  , 
chef  le'gitinie  de  l'Eglise  et  de  la  république  (i). 
LofCce  «le      Dans  une  ville  sans  lois,  les  conseils  publics  man- 

leaalear.  ' 

quèrent  d'union  et  de  vigueur,  et  les  Romains  adop- 
tèrent bientôt  une  forme  d'administration  plus  éner- 
gique et  plus  simple.  Un  seul  magistrat,  ou  deux  au 
plus,  furent  revêtus  de  toute  l'autorité  du  scnat;  et 
comme  ils  ne  restaient  en  place  que  six  mois  ou  une 
année,  la  courte  durée  de  leur  exercice  contreba- 
lançait l'étendue  de  leurs  fonctions;  mais  les  sénateurs 
de  Rome  profitaient  de  ces  instans  de  règne  pour  sa- 
tisfaire leur  ambition  et  leur  avarice  :  des  intérêts  de 
famille  ou  de  parti  corrompaient  leur  justice;  et 
comme  ils  ne  punissaient  que  leurs  cimemis,  ils  ne 
trouvaient  de  la  soumission  que  parmi  leurs  adbé- 
rens.  L'anarchie,  que  ne  tempérait  plus  le  soin  pas- 
toral de  révêque,  fit  sentir  aux  Romains  qu'ils  ne 

(i)  Muratori  { Distcrt.  42,  t.  m,  p.  785-788)  a  pul)lié 
un  Traité  original  qui  a  pour  titre  :  ConcorcUa  inlcr  D.  nos- 
trum  papam  Clementem  m  cl  senatores  populi  rnmnni  super 
rcgalihus  et  nliis  dignitatihus  urbis,  etc.  ,  a/mo  44°  ■^cnatus. 
Le  sénat   y   prend  Je  langage  de  l'autorité  :  Rcddirnus  ad 

prœscns hahehitnus....  dabitis  pra-shyteria jurabiinits 

pacem  et  Jidelitatcm.  etc.  Le  même  auteur  rapporte  aussi 
une  chnrtula  de.  Tenimentis  Tuxculnni ,  datée  de  la  quarante- 
septième  année  de  la  même  époque,  et  conGrmée  r/<'c/r/o 
ainpUssiini  ordinis  scnatûs  acclamatiorie  P.  R.  publicè  Copi- 
tollo  conxiitentis.  C'est  là  qu'on  trouve  la  distinction  de  se- 
'  natorex  consiliariiel  de  simples  sénateurs  (Murât, ,  Diss.  4a  » 
t.  m,  p.  787-789). 


DE  l'empire  romaiiv^.  chap.  lxix.  167 
pouvaient  se  gouverner  eux-mêmes,  et  ils  cherche-^ 
rent  au  dehors  un  bien  qu'ils  n'espéraient  plus  de 
leurs  concitoyens.  A  la  même  e'poque ,  les  mêmes 
motifs  de'terminèrent  la  plupart  des  re'publiques  d'I- 
talie à  une  mesure  qui,  quelque  étrange  qu'elle 
puisse  paraître,  convenait  à  leur  situation,  et  qui 
eut  les  effets  les  plus  salutaires  (i\  Elles  choisissaient 
dans  une  ville  e'trangère ,  mais  alliée,  un  magistrat 
impartial  de  famille  noble  et  d'un  caractère  irrépro- 
chable, tout  à  la  fois  guerrier  et  homme  d'état,  et 
réunissant  en  sa  faveur  la  voix  de  la  renommée  et 
celle  de  son  pays  :  elles  lui  déléguaient,  pour  un  in- 
tervalle déterminé,  le  gouvernement  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre.  Le  traité  entre  le  gouverneur  et  la 
république  qui  l'appelait,  était  muni  de  sermens  et 
de  signatures  :  on  réglait  avec  une  précision  scru- 
puleuse leurs  devoirs  réciproques  ainsi  que  la  durée 
du  pouvoir  et  la  quotité  du  salaire  de  ce  magistrat 
étranger.  Les  citoyens  juraient  de  lui  obéir  comme 
à  leur  légitime  supérieur;  il  jurait  de  son  côté  d'unir 
l'impartialité  d'un  étranger  au  zèle  d'un  patriote.  On 
le  nomniAil  podes/a  (2);  il  choisissait  quatre  ou  six 

(1)  Muratori  (  Dissert.  45  ,  t.  iv,  p.  64-92  )  a  très-bien  ex- 
pliqué cette  forme  de  gouvernement;  et  Y Oculus pastoj-alis , 
qu'il  a  donné  à  la  fin,  est  un  traité  ou  un  sermon  sur  les 
devoirs  de  ces  magistrats  étrangers. 

(2)  Les  auteurs  latins  ,  ceux  du  moins  du  siècle  d'argent  ^ 
transférèrent  le  titre  de  poteslas  de  l'office  au  magistrat  : 

Hiijus  qui  trahititr prcetextam  siimere  mav!s. 
An  fidenarnm  gnbiornmque  esse  potest,4S. 

(  JuvEir.,  Satir.  x,  99.) 
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chevaliers  ou  jurisconsultes,  qui  Paidaient  à  la  guêtre 
et  dans  radniinisrration  de  la  justice;  sa  maison, 
montée  sur  un  pieii  convenable,  ctait  à  ses  frais  :  sa 
femme ,  son  fils  ni  son  frère ,  dont  on  aurait  pu  crain- 
dre linflutnce,  n'avaient  la  permission  de  raccom- 
pagner. Durant  l'exercice  de  ses  fonctions,  on  ne  lui 
permettait  pas  d'aclictcr  une  terre,  de  former  une 
alliance,  ou  même  d'accepter  une  invitation  clicz  un 
citoyen,  et  il  ne  pouvait  retouiner  avec  honneur 
dans  sa  patrie,  sans  avoir  satisfait  aux  plaintes  (ju'on 
avait  pu  élever  contre  son  gouvernement. 
Br.->ncalpon.  C'est  ainsi  tjue  vers  le  milieu  du  treizième  siècle, 
ia58  ^^  ^  ^^  *"  Romains  appelèrent  de  Bologne  le  sénateiu'  Bran- 
calcon  (  I  ) ,  dont  un  histoiien  anglais  a  tire  de  l'oubli 
le  nom  et  le  mérite.  Soigneux  de  sa  leputation,  et 
bien  instruit  i\es,  difficultés  de  cette  grande  charge, 
il  refusa  d'abord  l'honorable  commission  (|u'on  lui 
proposait,  mais  il  se  remlil  enfin.  La  durée  de  son 
gouvernement  fut  fixée  à  trois  ans  ,  pendant  lesquels 
les  statuts  de  la  ville  lurent  sus])endus.  Les  coupables 
et  les  mauvais  sujets  l'accusèrent  de  cruauté,  le 
clergé  le  soupçonna  de  |)artialifé;  mais  les  amis  de  la 
paix  l't  du  bon  oidre  appl.iudireiit  à  sa  fermeté  et  à 
la  droiluie  du  magi>tial  aiiqucd  ils  durent  le  retour 

(l)  f'nycz  lii  \  ip  cl  la  inori  de  Branraleon  dans  \ I Tistoria 
major  de  .M;ilili  eu  l'aris  ,  p.  7/j  i  ,  7O7  ,  -c)2  ,  797  ,  71)1).  H 10, 
82^,  t)3vî,<^wb.  ^4".  I  f's  lu'lcriiiaj^'cs  »•!  It's  sullirilalions  de 
procis  inaiiilciiaicnl  «les  li.iisons  entre  Iloinc  cl  Saiiil-Alban  ; 
et  le  cl  rj;i-  anglais,  plein  de  rcsseiitiiiiciit  ,  se  réjouissais 
lorsque  les  papes  étaient  liumilics  et  opprimés. 
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de  ces  biens.  Nul  criminel  ne  fut  assez  puissant  pour 
braver  sa  justice,  ou  assez  obscur  pour  y  échapper. 
Il  fît  mourir  sur  un  gibet  deux  nobles  de  la  famille 
d'Annibakii;  il  fît  détruire  sans  aucun  e'gard,  dans 
Rome  et  dans  la  campagne  d'alentour,  cent  quarante 
tours  qui  servaient  de  repaires  aux  brigands.  Il  traita 
le  pape  comme  un  simple  ëvêque,  et  l'obligea  de  ré- 
sider dans  son  diocèse  :  les  ennemis  de  Rome  crai- 
gnirent et  e'prouvèrent  la  puissance  de  ses  armes. 
Les  Romains,  indignes  du  bonheur  dont  il  les  faisait 
jouir,  payèrent  ses  services  d'ingratitude.  Excite's 
par  les  voleurs  publics,  dont  il  s'e'tait  pour  eux  attire 
la  haine ,  ils  déposèrent  et  emprisonnèrent  leur  bien- 
faiteur, et  n'auraient  pas  épargne  sa  vie,  si  Bologne 
n'avait  pas  eu  des  garans  de  sa  sûreté'.  Avant  dépar- 
tir ,  Brancaleon  avait  prudemment  exigé  qu'on  livrât 
trente  otages  des  premières  fainilles  de  Rome;  dès 
qu'on  sut  le  podesta  en  danger,  sa  femme  demanda 
qu'on  fît  autour  des  otages  une  garde  plus  sévère;  et 
Bologne,  fidèle  à  Ihonneur,  brava  les  censures  du 
pape.  Celte  g(  néreu>e  résistance  lai'-sa  aux  Romains 
le  loisir  de  comparer  le  présent  et  le  passé,  Branca- 
leon fut  tiré  de  sa  prison,  et  conduit  au  Capitole  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple.  Il  continua  de 
gouverner  avec  fermeté  et  avec  succès;  et  lorsque  sa 
mdireut  fait  taire  l'envie,  on  renferma  sa  tête  dans 
un  vase  précieux,  qu'on  déposa  au  sommet  d'une 
grande  colonne  de  marbre  (i\ 

(1)  Matthieu  Paris  termine  ainsi  le  morceau  sur  Brau— 
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Cbarles      Bientôt  011  recoiinut  que  la  raisoi)  et  la  vertu  n'é- 

«l'Aiijou.    A.       , 

D.iaeiiajij.  talent  pas  une  puissance  suffisante;  au  lieu  d'un 
simple  citoyen,  auquel  ils  accordaient  une  obéissance 
volontaire,  les  Romains  choisirent  pour  leur  sénateur 
un  prince  qui ,  déjà  revêtu  d'un  pouvoir  indépen- 
dant, se  trouvait  en  état  de  les  défendre  contre  l'en- 
nemi et  contre  eux-mêmes.  Leurs  suffrages  tombè- 
rent sur  Charles  d'Anjou ,  le  prince  le  plus  ambitieux 
et  le  pliis  guerrier  de  son  siècle  il  accepta  en  même 
temps  le  royaume  de  Naples  que  lui  offrait  le  pape, 
et  l'oflice  de  sénateur,  que  lui  donnait  le  peuple  ro- 
main (i).  Marchant  à  la  conquête  de  son  royaume, 
il  passa  dans  Rome  ;  il  y  reçut  l'es  sermens  de  fidélité; 
il  logea  au  palais  de  Latran ,  et  durant  ce  premier 
séjour,  il  eut  soin  de  ne  pas  laisser  apercevoir  les 
traits  fortement  prononcés  de  son  caractère  despoti- 


caleon  :  Caput  vcro  ipsiu.i  Brancaleonis  in  vaxe pretioso  super 
marinoream  columnam  coUocatum ,  in  signum  sui  valons  et 
prohitatis  ,  quasi  reliquias ,  supcrstitiose  niinis  et  pnrupose 
iustulcrunt.  Fucrat  enini  supcrborum  potenluin  et  malefac— 
torum  urhis  malleus  et  erstirpator  ,  et  popnli  protector  et 
defensor ,  veritatis  et justitiœ  imitntor  et  atnator  (p.  840). 
Un  biograplie  d'Innocent  iv  (  Muralori  ,  Script.,  t.  m, 
part.  1  ,  p.  Ggr  ,  bç)-i)  fait  un  portrait  moins  favorable  de 
ce  sénateur  gibelin. 

(i)  Les  liistoriens  dont  Miiratori  a  insrri';  les  od^Bges 
dans  le  huitième  volume  de  sa  Collection  ,  Nicolas  de  Jam- 
silla  (p.  5()2),  le  moine  de  l'adonc  (  |).  724  ) ,  Sabas  Males- 
pini  (I.  II ,  c.  9  ,  ]).  808  )  ,  et  Ricordano  Malespini  (  c.  1  77  , 
p.  999)  1  parlent  de  la  nomination  de  Charles  d'Anjou  a 
Voflice  de  sciialeur  perpétuel  de  Rome. 
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que.  Cependant  il  e'prouva  Tinconstance  du  peuple, 
qui  reçut  avec  les  mêmes  acclamations  son  rival,  Tin- 
fortune  Conradin ,  et  la  jalousie  des  papes  fui  alar- 
mée de  se  voir  dans  le  Capitole  un  si  puissant  ven- 
geur. Il  avait  d'abord  été  revêtu,  durant  sa  vie,  de 
l'autorilé  de  sénateur,  mais  on  régla  ensuite  que  ses 
pouvoirs  seraient  renouvelés  tous  les  trois  ans,  et 
l'inimitié  de  Nicolas  m  obligea  le  roi  de  Sicile  à  ab- 
diquer le  gouvernement  de  Rome.  Ce  pontife  impé- 
rieux fit  valoir  dans  une  bulle  qui  devint  une  loi 
perpétuelle,  Taulhenticité  et  la  validité  de  la  dona- 
tion de  Constantin,  non  moins  essentielle  à  la  paix 
de  la  ville  qu'à  l'indépendance  de  l'Église;  il  établit 
que  le  sénateur  serait  élu  tous  les  ans,  et  déclara  in- 
capables de  remplir  cet  emploi  les  empereurs,  les 
rois,  les  princes  et  toutes  les  personnes  d'un  rang 
trop  éminent  et  trop  illustre  (1).  Martin  iv,  qui  sol-        Le  pape 

1-    •        1  1  1  1  cr  1  1  A,        Martin  IV.  A. 

licita  humblement  les  suirrages  du  peuple  pour  être  d.  1281. 
nommé  sénateur,  révoqua  les  exclusions  prononcées 
par  la  bulle  de  Nicolas  m.  Sous  les  yeux  et  en  vertu 
de  l'autorité  du  peuple,  deux  électeurs  conférèrent, 
non  pas  au  pape  ,  mais  au  noble  etjidele  Martin  ,  la 
dignité  de  sénateur,  l'administration  suprême  de  la 
république  (o.)  jusqu'à  sa  mort,  avec  le  droit  d'en 

(i)  L'arrogante  bulle  de  Nicolas  m,  qui  fonde  sa  sou- 
verainelé  temporelle  sur  la  donation  de  Constantin  ,  sub- 
siste toujours  ,  et  Boniface  vin  l'ayant  insérée  dans  la  sixième 
des  décrétales  ,  les  catholiques  ou  du  moins  les  papistes  doi- 
■vent  la  révérer  comme  une  loi  perpétuelle  et  sacrée. 

(2)  Je  dois  à  Fleury  (^Hist.  ecclés.,  t.  xviii ,  p.  3o6)  un 
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exercer  les  fonctions  à  volonté,  par  lui-même,  ou 
LVinperenr  par  ses  dclégués.  Environ  cinquante  ans  après,  on 

l.on.s  de  La-  ^  ,      ,  .  •  v    v  •       ,  •' 

vièie.  A.  D.  accorda  le  mcnic  titre  a  1  empereur  Louis  de  Bavière, 

et  la  liberté  de  llonic  fut  ainsi  reconnue  par  ses  deux 

souverains ,  qui  acceptèrent  un  office  municipal  dans 

l'administration  de  leur  propre  métropole. 

Adresses      Lorsque  Arnaud  de  Brescia  eut  soulevé  les  esprits 

(le  Buiiie  aux  i-  '     i- 

emiieicurs.  contrc  lEglisc ,  Ics  Romaiiis  cherchèrent  adroite- 
ment, dans  les  premiers  momens  de  la  rébellion,  à 
mériter  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  et  à  Aiire 
valoir  leur  mérite  et  leurs  services  dans  la  cause  de 

Conrad  m.  César.  Les  discours  de  leurs  ambassadeurs  à  Con- 
A.D.  1144. 

rad  III  et  à  Frédéric  i*^"^,  offrent  un  mélange  de  flat- 
terie et  d'orgueil ,  de  souvenirs  traditionnels  et  d'i- 
gnorance de  leur  propre  histoire  (i).  Après  quelques 
mots  de  plaintes  sur  le  silence  du  premier  de  ces 
princes,  et  le  peu  d'intérêt  qu'il  paraissait  témoigner 
à  la  ville  de  Rome,  ils  rexhortèrent  à  passer  les  Ai- 
extrait  de  cet  acte  de  l'autorilé  du  peuple,  qu'il  a  tiré  des 
Annales  ecclcsiasliques  d'Odericus  Raynaldus  ,  A,  D.  1281  , 
n»»  14,  i5. 

(1)  Olhon  ,  évf*que  de  Freysingen  ,  a  conservé  ces  lettres 
et  ces  discours  (Fabricius,  Bihliol.  latin,  tiicdii  cl  injimœ  , 
t.  V,  j).  i8() ,  187).  Ollion  était  peut-être  de  tous  les  histo- 
riens celui  qui  pouvait  se  vanter  de  la  plus  haute  naissance  ; 
il  était  fds  de  Léopold  ,  marquis  d'Autriche  ;  Agnès  sa  mère 
était  fille  de  l'empereur  Henri  iv,  et  il  était  devenu  frère  et 
oncle  de  Cbnrad  m  et  de  Frédéric  1".  Il  a  laissé  une  chro- 
nique de  son  temps  en  sept  livres  ,  et  une  histoire  De  gestis 
Frcdcrici  /,  en  deux  livres;  ce  dernier  ouvrage  se  trouve 
dans  le  sixième  des  Historiens  de  Muratori. 
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pes  et  à  venir  recevoir  de  leurs  mains  la  couronne 
impériale.    «  Nous  supplions  voire  majesté,  lui  di- 
saient-ils ,  ne  pas  dédaigner  la  soumission  de  vos  en- 
fans  et  de  vos  vassaux  ,  de  ne  pas  écouter  les  accusa- 
tions de  nos  ennemis  communs,  qui  peignent  le  sé- 
nat comme  Tennenii  de  votre  trône  ,  et  qui  sèment 
des  germes  de  discorde  pour  recueillir  des  fruits  de 
destruction.  Le  pape  et  le  Sicilien  ont  formé  une 
ligue  impie  ;  ils  veulent  s'opposer  à  notre  liberté  et  à 
2'o//'<2  couronnement.  A.  l'aide  du  ciel,  notre  zèle  et 
notre  courage  ont  jusqu'ici  repoussé  leurs  tentati- 
ves. Nous  avons  pris  d'assaut  les  maisons  et  les  for- 
teresses des  familles  puissantes,  et  surtout  des  Fran- 
gipani ,  qui  leur  sont  dévoués.  Nous  avons  des  trou- 
pes dans  quelques-uns  de  ces  édifices,  et  nous  avons 
rasé  les  autres.  Le  pont  Milvius,  qu'ils  avaient  rompu 
.et  que  nous  avons  réparé  et  fortifié,  vous  offre  un 
passage  ;  votre  armée  peut  entrer  dans  la  ville  sans 
être  incommodée  par  le  château  Saint- Ange.  Dans 
tout  ce  que  nous  avons  fait  et  tout  ce  que  nous  pro- 
jetons, nous  n'avons  songé  qu'à  votre  gloire  et  à 
votre  service,  persuadés  que  bientôt  vous  viendrez 
vous-même  venger  les  droits  envahis  parle  clergé, 
faire  revivre  la  dignité  de  l'empire,  et  surpasser  la 
réputation  et  la  gloire  de  vos  prédécesseurs.  Puissiez- 
vous  fixer  votre  résidence  dans  Rome,  la  capitale  du 
monde  ,  donner  des  lois  à  l'Italie  et  au  royaume  teu- 
tonique,  et  imiter  Constantin  et  Justinien  (i),  qui, 

(i)  Nous  désirons,  disaient  les  Romains  ignorans ,  re- 
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par  la  vigueur  du  sénat  et  du  peuple,  obtinrent  le 

sceptre  de  la  terre  (i)!  »  Mais  ces  vues  brillantes  et 

trompeuses  se'duisirent  peu  Conrad,  qui   avait  les 

yeux  fixt's  sur  la  Terre-Sainte,  et  cjui,  bientôt  après 

son  retour  de  lu   Palestine,  mourut  sanis   venir  à 

Rome. 

ricdêrici".       Fre'déric  Barberousse  ,  son  neveu  et  son  succes- 
A.D.  ii55.  11  •^    I  •         /  •   1 

seur,  mit  plus  de  prix  a  la  couronne  impériale,  et 

gouverna  le  royaume  d'Italie  d'une  manière  plus  abso- 
lue qu'aucun  des  successeurs  d'Ollion.  Environné  de 
ses  princes  ecclésiastiques  et  séculiers  ,  il  donna , 
dans  son  camp  de  Sutri,  audience  aux  ambassadeurs 
de  Rome ,  qui  lui  adressèrent  ce  discours  bardi  et 
pompeu«i:  :  «Prêtez  l'oreille  à  la  reine  des  cités;  venez 
avec  des  intentions  paisibles  et  amicales  dans  l'en- 
ceinte de  Rome,  qui  a  secoué  le  joug  du  clergé,  et 
qui  est  impatiente  de  couronner  son  légitime  empe- 
reur. Puissent, sous  votre  beureuse  influence,  revenir 
les, anciens  temps!  Soutenez  les  droits  de  la  ville 
éternelle  ;  abaissez  sous  sa  domination  l'insolence  des 
autres  peuples.  Vous  n'ignorez  pas  que  dans  les  pre- 
miers siècles  la  sagesse  du  sénat ,  la  valeur  et  la  disci- 
pline de  l'ordre  équestre  étendirent  ses  armes  victo- 
rieuses en  Orient  et  en  Occident,  au-delà  des  Alpes 
et  sur  les  îles  de  l'Océan.  Nos  pécbés  ,  en  l'absence 

mettre  l'empire  in  cuin  staturn ,  qnnfuit  tenipore  Constantini 
et  Justiniani ,  qui  tntum  oibcm  vigorc  senatûs  et  populi  ro- 
mani suis  icnurre  inti/iH>tts. 

(1)  Othon  de  Froysing. ,  De geslix  Freder.  /  ^  1.  i,  c.  28  , 
p.  6G2-664. 
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de  nos  princes ,  avaient  fait  tomber  dans  l'oubli  le 
se'nat ,  cette  noble  institution  ,  et  nos  forces  ont  di- 
minué avec  notre  sagesse.  Nous  avons  rétabli  le  sénat 
et  l'ordre  équestre  ;  l'un  dévouera  ses  conseils  et  l'au- 
tre ses  armes  à  votre  personne  et  au  service  de  l'em- 
pire. N'entendez- vous  pas  le  langage  de  la  cité  de 
Rome  ?  Elle  vous  dit  :  Vous  étiez  mon  hôte,  je  vous 
ai  fait  un  de  mes  citoyens  (i);  vous  étiez  un  étran- 
ger de  par-delà  les  Alpes,  et  je  vous  ai  choisi  pour 
mon  souverain;  je  me  suis  donnée  à  vous;  je  vous 
ai  donné  tout  ce  qui  m'appartenait.  Le  premier  ,  le 
plus  sacré  de  vos  devoirs ,  est  de  jurer,  de  signer  que 
vous  verserez  votre  sang  pour  la  république  ,  que 
vous  y  maintiendrez  la  paix  et  la  justice,  que  vous 
observerez  les  lois  de  la  ville  et  les  chartres  de  vos 
prédécesseurs,  et  que  pour  récompenser  les  fidèles 
sénateurs  qui  vous  proclameront  au  Capitole,  vous 
leur  payerez  cinq  mille  livres  d'argent.  Enfin  ,  avec 
le  nom  d'Auguste ,  prenez-en  le  caractère.  »  La  fas- 
tueuse rhétorique  des  ambassadeurs  n'était  pas  épui- 
sée ;  mais  Frédéric,  qu'impatientait  leur  vanité,  les 
interrompit  et  prit  avec  eux  le  langage  d'un  roi  et 
d'un  conquérant.  «  La  valeur  et  la  sagesse  des  pre- 
miers Romains  furent  en  effet  célèbres  ,  leur  dit-  il  ; 
mais  on  ne  retrouve  pas  cette  sagesse  dans  votre 
harangue ,  et  je  voudrais  que  vos  actions  nous  offris- 
sent leur  courage.  Ainsi  que  toutes  les  choses  de  ce 

(i  )  Hospes  eras  ,  civern  feci.  Advenu  fuisti  ex  Transalpinis 
partit  us ,  principern  constitui. 
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monde ,  Rome  a  e'prouvé  les  vicissitudes  du  temps 
et  de  la  fortune.  Vos  familles  les  plus  nobles  se  sont 
transplantées  dans  la  cite  royale  élevée  par  Constan- 
tin ,  et  il  y  a  longtemps  que  les  Grecs  et  les  Francs 
ont  épuisé  le  reste  de  vos  forces  et  de  votre  liberté. 
Voulez  vous  revoir  l'antique  gloire  de  Rome,  la  sa- 
gesse du  sénat  et  le  courage  des  chevaliers,  lu  disci- 
pline du  camp  et  la  valeur  des  légions;  vous  les 
retrouverez  dans  la  république  d'Allemagne.  I/empire 
n'est  point  sorti  de  Rome,  nu  et  dépouillé.  Ses  orne- 
mens  et  ses  vertus  ont  aussi  passé  les  Alpes  pour  se 
réfugier  chez  un  peuple  qui  en  est  plus  digne  (i)  ; 
ils  seront  employés  à  votre  défense  ,  mais  ils  exigent 
votre  soumission.  Vous  dites  que  mes  prédécesseurs 
ou  moi  nous  avons  été  appelés  par  les  Romains;  l'ex- 
pression e>t  impropre,  on  ne  nous  a  pas  appelés,  on 
nous  a  implorés.  Charlemagne  et  Otlion  ,  dont  les 
cendres  reposent  ici,  délivrèrent  Rome  des  tyrans 
étrangers  et  domestiques  qui  l'opprimaient,  et  leur 
domination  fut  le  prix  de  votre  délivrance.  Vos  aïeux 
ont  vécu,  ils  sont  morts  sous  celte  domination.  Je 
vous  réclame  à  titre  d'héritage  et  de  possession;  et 
qui  osera  vous  arracher  de  mes  mains?  Le  bras  des 
Francs  (2)  et  des  Germains  est-il  affaibli  par  la  vieil- 

(l)  Non  cessit  nobis  riudum  iinpcriiirn  ,  virtute  sud  ainic- 
luin  vcnit,  ornaincnUi  sua  sérum  trci.rit.  Pcncs  nos-  siint  con- 
sules  tui ,  clo.  Cic«^ron  on  Tito  Li\c  n'auraient  pas  rejeté 
ces  images  qu'employait  un  Barbare  ne  et  élevé  dans  la  fort!t 
Hercynienne. 

(•j)  Olhon  de  Frcysingen ,  qui  connaissait  sûrement  le 
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lesse  ?  Suis  je  vaincu?  suis-je  captif?  Ne  suis-je  pas 
environne  des  drapeaux  d'une  arme'e  puissante  et 
invincible  ?  Vous  imposez  des  conditions  à  voire 
maître,  vous  exigez  des  sermens  :  si  les  conditions 
sont  justes ,  les  sermens  seraient  superflus;  si  elles 
sont  injustes,  ils  deviennent  criminels.  Pouvez-vous 
douter  de  ma  justice?  Elle  s'étend  sur  le  dernier  de 
mes  sujets.  Après  avoir  rendu  à  l'Empire  romain  le 
royaume  de  Danemarck,  ne  saurai-je  pas  défendre  le 
Capitole?  Vous  prescrivez  la  mesure  et  l'objet  de 
mes  largesses;  je  les  répands  avec  profusion,  mais 
elles  sont  toujours  volontaires.  J'accorderai  tout  au 
mérite  patient,  etjerefuseiai  toutà  rimportunité(i).» 
L'empereia^  ni  le  sénat  ne  purent  soutenir  ces  hautes 
prétentions  de  domination  et  de  liberté.  Frédéric  , 
réuni  au  pape  et  suspect  aux  Romains,  continua  sa 
marche  vers  le  \'atican;  une  sortie  du  Capitole  trou- 
bla son  couronnement ,  le  nombre  et  la  valeur  des 
Allemands  triapphèrent  dans  un  combat  sanglant  ; 
mais  après  celte  victoue,  il  ne  se  crut  pas  en  auiclé 
sous  les  miu's  d'une  ville  dont  il  se  disait  le  souverain. 
Douze  années  après  ,  il  voulut  placer  un  antipape  sur 

langage  de  la  conr  et  de  la  diète  d'Allemagne,  parle  îles 
Francs  du  douzième  siècle  comme  de  la  nation  régnante 
{^proceres  Francis  equitci  Franci\  inanus  Francorum)  :  il 
ajoute  cependant  l'épithète  de  TeutonicL 

Ti)  Othon  de  Freysingen ,  De gcstis  Frcrlcr.  i  ,\.  ii  ^  c.  l'x, 
p.  720—728.  Dans  la  traduction  et  l'abrégé  de  ces  actes  au- 
thentiques et  originaux ,  je  me  suis  permis  qtielques  libertés, 
mais  sans  ni'écailcr  du  sens. 

XIII.  I  i 
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le  trône  de  saint  Pierre;  il  assiégea  Rome,  et  douze 
galt*res  pisanes  entrèrent  dans  le  Tibre  ;  mais  d'arti- 
ficieuses négociations  et  une  maladie  contagieuse  qui 
frappa  les  assiegeans,  sauvèrent  le  sénat  et  le  peu- 
ple; et  depuis  cette  e'poque,  ni  Frédéric  ni  ses  suc- 
cesseurs ne.  renouvelèient  une  pareille  enlrcpri,<e. 
Les  papes,  les  croisades  et  lindepeudance  de  la  Lom- 
bardie  et  de  TAllemagne,  suffirent  pour  les  occuper. 
Ils  recherclièrent  l'alliance  des  Romains;  et  Frédé- 
ric II  fit  présent  au  Capitole  du  grand  drapeau  qu'on 
nomniaitle  Carroccio  de  Milan  (i).  Apres  l'extinc- 
tion de  la  maison  de  Souabe  ,  ils  furent  relégués  au- 
delîi  des  Alpes,  et  leurs  derniers  couronneniens  lais- 
îjèrenf  apercevoir  la  faiblesse  et  la  misère  des  C('sars 
leutoni(jues  (2). 

(1)  ^luvdiiori  {^  Dissert.  26,  t.  11,  p.  /ig-i  )  a  tiré  «les  Cliro- 
niques  de  Ricobaido  et  de  François  Pépin  ce  fait  curieux 
et  les  •vers  détestables  qui  accompagnèrent  le  présent  : 

ylve  decus  orbis  ,  ave  .'  F  ictus  tibi  destiner ,  ave  .' 
Currusab  Aiigtuto  Frederico  Cœsare  j'usto. 
Vœ  Mediotanuin  !  Jatn  sentis  spernere  vanurn 
Jinperii  •vires ,  propriiis  tibi  tolicrr  vires. 
Eri>o  trittniphorum  tirbs potes  irwmor  cssc  priorurn 
Qiios  tibi  inittebant  rcges  f/iii  bellu  gcrebaiit. 

A'oici  niainlt'iiant  un  passage  des  Disicrtattons  italiennes 
(  t.  1 ,  p  444)  •  ^^  '*^'  ^^'-'^  tacere  clic  nclC  anno  l'JU'] ,  ttna 
copia  desso  Caroccio  in  inanno  diunzi  i^nolo  si  scopri  nel 
Cainpidoglio  ,  pressa  aile  carceri  di  ijucl  luogo  ,  dove  Siito  y 
C aveafatto  rinchiuderc.  Stava  essO])osto  soprii  qiiatro  colonne 
di  marina  fi  no  colla  .seiiuente  inscrizione  ,  elc.  ,  dont  l'objot 
était  le  même  que  celui  de  I  aiiiienne  insciiplion. 

fa)    Muiatori    raconte    avec    une   érudition    impartiale 
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Sous  le  règne  d'Adrien  ,  k  l'époque  où  l'empire  Gaorre, 
se  prolongeait  de  l'Euphrate  à  l'Océan,  du  mont  Atlas  contre°'""ië; 
aux  collmes  Grampiennes,  un  historien  tjlein  d'ijm-  ^'^'^      ^"5 

^■         /    \  ...  ^  se  trouvaient 

gmation  (  i  )  retraçait  amsi  aux  Romains  le  tableau  de  ''''"*      i"^"'- 
leurs  premières  guerres  :  <(  Il  fut  un  temps,  dit  Flo-  """'^'' 
rus,  où  Tibur  et  Preneste,  nos  maisons  de  plaisance 
durant  l'ète  ,  étaient  l'objet  des  vœux  de  conquête 
offerts  au  Capitole;  nous  rSloutions  alors  les  boca- 
ges d'Aricie  ;  nous  pouvions  triompher  sans  rougir 
des  villages  sans  nom  des  Sabins  et  des  Latins, ''et 
Coriole  même  donnait  un  titre  qu'on  ne  croyait  pas 
indigne  d'un  gênerai  victorieux.  »  Ce  contraste  du 
passe  et  du  présent  flattait  l'orgueil  de  ses  contem- 
porains; il  les  aurait  humilies,  s'il  avait  pu  leur  mon- 
trer le  tableau  de  l'avenir,  s'il  leur  avait  prédit  qu'a- 
près dix   siècles  Rome  ,  dépouillée  de  l'empire  et 
resserrée  dans  ses  premières  limites,  recommence- 
rait l'es  mêmes  hostilités   sur  ces   mêmes    cantons 
qu'embellissaient  ces  maisons  de   campagne  et  ces 
jardins.  Le  territoire  qui  borde  les  deux  rives  du 
Tibre,  était  toujours  reclame  comme  le  patrimoine 

(Annal.,  t.  x,  xr,  xii)  Je  déclin  des  forces  et  de  l'autorité 
des  empereurs  en  Italie  ;  et  les  lecteurs  peuvent  rappro- 
cher sa  narration  de  V Histoire  des  Allemands  (  t.  m  ,  iv)  par 
Schmidt,  rjui  a  mérité  restinie  de  ses  compatriotes. 

(i)  Tihur  nunc  suhurbanum  ,  et  œstivœ  Prœneste  deliciœ  , 
nuncupatisin  Capitolio  -vous  pctebantur.  On  peut  lire  avec 
plaisir  le  passage  entier  de  Florus  (1.  i ,  c.  i  .)  ,  et  il  a  obtrnu 
les  éloges  d'un  homme  de  génie  (  (Euvres  de  Montesquieu, 
t.  m,  p.  634,  635,  édit.  in-/^°). 
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de  saint  Pierre,  et  quelquefois  possède  à  ce  titre; 
mais  les  barons  ne  reconnaissaient  ni  lois  ni  maîtres  , 
et  les  villes  imitaient  trop  fidMement  les  révoltes  et 
les  discordes  de  la  métropole.  Les  Romains  des  dou- 
zième et  treizième  siècles  travaillèrent  sans  relâche  à 
soumettie  ou  à  détruire  les  vassaux  rebelles  de  l'E- 
glise et  du  sénat,  et  si  le  pape  modéia  quelquefois 
leurs  vues  intéressées  cria  violence  de  leur  ambition, 
il  les  encouragea  souvent  par  le  secours  de  ses  armes 
spirituelles.  Leurs  petites  guerres  furent  celles  des 
premiers  consuls  et  des  premiers  dictateurs  qu'on 
tirait  de  la  charrue.  Ils  se  rassemblaient  en  armes  au 
pied  du  Capitoîe  ;  ils  sortaient  de  la  ville,  pillaient 
ou  brûlaient  la  récolte  de  leurs  voisins,  livi'aient  des 
combats  tumultueux,  et  rentraient  dans  leurs  mui-s 
après  une  expédition  de  quinze  ou  vingt  jours.  Les 
sièges  étaient  longs  et  mal  conduits  :  ils  se  livraient , 
après  la  victoire,  aux  ignobles  passions  de  la  jalousie 
et  de  la  vengtîance  ,  et  au  lieu  de  se  fortifier  du  cou- 
rage d'un  ennemi  vaincu ,  ils  ne  songeaient  qu'à 
l'écraser.  Les  captifs  sollicitaient  leur  pardon  en  clie-  J 
mise  et  la  corde  au  cou  :  le  Vtiincpieur  démolissait  les 
remparts  et  même  les  maisons  des  cités  rivales  ;  il 
dispersait  les  liabitans  dans  h\s  villages  des  enviions. 
C'est  ainsi  que,  dans  ces  féroces  hostilités,  furent 
successivement  détruites  les  villes  de  Poito,  d'Oslie, 
d'yVlbano ,  de  Tusculum  ,  de  Preneste  et  de  Tibur 
ou  (t)  Tivoli,    r('sidences  des  cardinaux   évéques, 

(l)  Ne  afcritalc  hoinanoruin  ,  siciit /"ucrarit  Hosticnscf  ^ 
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Porto  et  Ostie  les  deux  clefs  du  Tibre,  ne  se  sont  pas 
relevées  (i)  :  les  bords  marécageux  et  malsains  de 
cette  rivière  sont  couverts  de  troupeaux  de  buffles  , 
et  le  Tibre  est  perdu  pour  la  navigation  et  le  com- 
merce. Les  collines  offrant  une  douce  retraite  contre 
les  chaleurs  de  la  fin  de  l'été  ,  ont  repris  leurs  char- 
mes avec  la  paix  :  Frescati  s'est  cleve'e  près  des  ruines 
de  Tusculum  :  Tibur  ou  Tivoli  a  repris  la  dignité 
d'une  petite  ville  (2)  ;  et  les  bourgades  moins  éten- 
dues d'Albano  et  de  Palestrine  s'embellissent  des  w'/Z^ 
des  cardinaux  et  des  princes  de  Rome.  L'ambition 
destructive  des  Romains  fut  souvent  contenue  et  re- 
poussée par  les  cités  voisines  et  leurs  alliés.  Au  pre- 
mier siège  de  Tibur  ils  furent  chassés  de  leur  camp; 
et  par  rapport  à  l'état  comparatif  de  la  ville  de 
Rom.e  aux  deux    époques  ,  on  peut  rapprocher  les 

Portitenses ,  Tusculanenses ,  Albanenses,  Labicenses^et  nuper 
Jiburlini  destnierentiir  (  IMaUliien  Paris  ,  p.  757  ),  Ces  événe- 
mriis  sont  indiqués  dans  les  Annales  et  V Index  de  Muralori 
(dix-huitième  volume). 

(1)  Koyez  le  tableau  animé  que  fait  le  P.  Labat  (  Voyage 
en  Espagne  et  en  Italie  )  de  l'état  ou  de  la  ruine  de  ces  villes, 
qui  sont ,  pour  ainsi  dire,  les  faubourgs  de  Rome;  ce  qu'il 
dit  des  rives  du  Tibre,  etc.  Il  avait  réside  long- temps  dans 
le  voisinage  de  Pi  orne.  Voyez  aussi  une  description  pbn 
exacte  de  celte  ville  que  le  P.  Eschinard  {Rorne,  1760, 
m-S°  )  a  ajoutée  à  la  carte  topographic[ue  de  Cingolani. 

(2)  Labat  (  t.  m ,  p.  233  )  rapporte  un  décret  rendu  alors 
depuis  peu  par  le  gouvernement  romain,  et  qui  a  crnelle- 
raciit  mortifié  l'orgueil  et  la  pauvreté  de  Tivoli  •  In  civitate 
Tibiirtind  non  vintur  (Ivl.tjier. 
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RaiaiHe  de  batailles  de  Tusculum  1 1)  et  de  Vlterbe  (2)  des  mé- 
u'ri")-'.'"  niorables  journées  de  Thrasymène  et  de  Cannes. 
Dans  la  pieniicrc  de  ces  petites  guerres,  trente  mille 
Romains  furent  battus  par  mille  cavaliers  allemands 
que  Frédéric-Barberousse  avait  envoyés  au  secours 
de  Tubculum  ;  et  d'après  les  calculs  les  plus  autben- 
tiques  et  les  plus  modérés,  le  nombre  des  morts  fut 
de  trois  mille,  et  le  nombre  des  prisonniers  de  deux 
Baiaiiic  tle  mille.  Soixautc-luiit  ans  après,  les  Romains  marcbè- 
d"Î'2J4.  ''^' rt'nt  contre  Viterbe ,  ville  de  l'état  ecclésiastique, 
avec  toutes  les  forces  de  Rome;  par  une  rare  coali- 
tion, l'aigle  des  Césais  se  trouva  mêlée  aux  clefs  de 
saint  Pierre  sur  les  drapeaux  des  deux  armées,  et  les 
auxiliaires  du  pape  se  trouvaient  commandés  par 
un  comte  de  Toulouse  et  un  évêque  de  Winchester. 
Les  Romains  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  leur 
déroute  fut  honteuse  ;  mais  si  le  prélat  anglais  a  réel- 
lement porté  leur  nomi)re  à  cent  mille  hommes  et 
leur  perte  à  tienle  mille,  la  vanité  d'un  pèlerin  a  pu 
seule  lui  dicter  celle  exagération.  Supposé  qu'en 
rebâtissant  le  Capitole  on  eût  fait  revivre  la  politi- 

(  I  Je  ni'cc  artc  de  ma  inclhodc  ordinaire  de  ne  citer  que 
la  date  des  /innalesdt  Muralori,  en  considération  de  la  sa- 
gesse avec  laquelle  il  a  pesc  le  Icmoij^'iiagc  de  neuf  auteurs 
conleinporains  sur  la  bataille  de  Tusculum  (  t.  x  ,  p.  4^^-44  )• 

[■}!)  Malibicu  Paris,  p.  345.  I.'évèque  de  Winchester  qui 
tomniandait  une  partie  de  Tarméc  du  pape  ,  ciait  Pierre 
de»  Roche.  Il  fu»  évc(|ue  Irt-nle  deux  ans  (A.  D.  1  ao6- 
ia38),  el  l'historien  anglais  en  parle  comme  d'un  guerrier 
et  d'un  huuwue  d'ttal  (p.  •78-3gy). 
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que  du  sénat  et  la  discipline  des  le'gions ,  l'Italie  se 
trouvait  tellement  divisée,  qu'il  eût  été  facile  de  la 
conquérir  une  seconde  fois.  Mais,  à  la  guerre,  les 
Romains  de  ce  temps  n'étaient  qu'au  niveau  des  ré- 
publiques des  environs  ,  et  ils  étaient  fort  inférieurs 
dans  les  arts.  Leur  ardeur  guerrière  ne  durait  pas 
long-temps  ;  après  quelques  saillies  désordonnées  j 
ils  retombaient  dans  l'apatliie  nationale,  ils  négli- 
geaient les  institutions  militaires,  et  recouraient  pour 
leur  défense  à  Vbumiliant  et  dangereux  secours  des 
mercenaires  étrangers. 

L'ambition  est  une  ivraie  qui  croît  de  bonne  beure  Élection 
et  avec  rapidité  dans  la  vigne  du  Seigneur.  Sous  les  ^*P'^P^*- 
premiers  pnnces  chrétiens  ,  la  chaire  de  saint  Pierre 
était  disputée  par  la  vénalité  et  la  violence  qui  ac- 
compagnent une  élection  populaire;  le  sang"  souil- 
lait les  sanctuaiies  de  Rome;  et  du  troisième  au  dou- 
zième siècle  l'Église  fut  troublée  par  des  schismes 
fréquens.  Aussi  long -temps  que  le  magistrat  civil 
prononça  en  dernier  ressort  sur  ces  discussions ,  le 
mal  fut  passager  et  local  ;  que  le  mérite  fût  jugé  par 
l'équité  ou  la  faveur  ,  le  compétiteur  évince  ne  pou- 
vait guère  arrêter  le  triomphe  de  son  rival.  Lorsque 
les  empereurs  eurent  perdu  leurs  anciennes  préro- 
gatives ,  lorsqu'on  eut  établi  pour  maxime  que  le 
vicaire  de  Jésus-Chrit  n'est  justiciable  d'aucun  tri- 
bunal de  la  terre  ,  à  chaque  vacance  du  saint  siège 
la  chrétienté  courait  le  risque  de  se  voir  déchirée 
par  le  schisme  et  la  guerre.  Les  prétentions  des  car- 
dinaux et  du  clergé  inférieur ,  des  nobles  et  d«  peu- 
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pie  ,  étaient  vagues  et  sujettes  à  contestation  ;  la 
liberté  de  rélection  se  trouvait  anéantie  parles  émeu- 
tes d'une  ville  qui  ne  reconnaissait  plus  de  supérieur. 
A  la  mort  d'un  pape,  les  deux  factions  procédaient, 
en  diKcrentes  églises,  à  une  double  élection.  Le 
nombre  et  le  poids  des  suffrages  ,  l'époque  de  la  cé- 
rémonie, le  mérite  des  candidats,  se  balançaient  mu- 
tuellement :  les  membies  les  plus  respectables  du 
clergé  étaient  divisés;  et  les  princes  étrangers,  qui 
se  courbaient  devant  le  trône  spirituel ,  ne  pouvaient 
distinguer  la  fausse  idole  de  la  véritable.  Les  empe- 
riHUS  produisirent  souvent  des  scbismes  en  voulant 
opposer  à  un  pontife  ennemi  un  pontife  dc'voué  a 
leurs  intérêts  :  chacun  des  compétiteurs  essuyait  les 
outrages  des  adhérens  de  son  rival  (jui  n'étaient  pas 
retenus  par  la  conscience  ;  ils  se  voyaient  réduits  à 
acheter  les  partisans  ,  que  l'avarice  ou  l'ambition  ani- 
Dioit  mait  presque  toujours.  Alexandre  m  établit  un  ordre 
naux    éiiibii  de  succession  paisible  et  durable  (i);  il  abolit  les 

par    Alcx-TU-    'I       .•  .  1.  1  1  /      ..     1  I 

rire  j,,  ^D.  élections  tumultueuses  du  cierge  et  du  peuple,  et 

*''9*  attribua  au  seul  collège  des  cardinaux  le  droit  de 

choisir  le  pape  (2).  L'exercice  de  cet  important  pri- 


(0  ^oy^*:  Moshcim  ,  Institut.  Hist.  ecdes,,  p.  ^o\~/^o^. 
Alexandre  lui-naéine  avait  pensr  être  la  victime  d'une  élec- 
tion contestée,  et  Innocent,  dont  le  mérite  était  douteux, 
ne  fut  reconiui  pape  que  parce  que  le  génie  et  le  savoir  de 
saint  Bernard  firent  jienclier  la  balance  en  sa  faveur.  Voyiz 
sa  \ic  et  ses  écrits. 

(2)  Thomassin  (  DunpL  de  l'Èa^ii.sc  .  t.  j .  p.  i  jfj?-!  ■i^'j ] 
â  très-bien  discuté  ce  nui  a  rapport  y  l'origine,  aux  titres  , 
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\llége  plaça  sur  le  même  niveau  les  évêques,  les 
prêtres  et  les  diacres;  le  clergé  paroissial  de  Rome 
obtint  le  premier  rang  dans  la  hie'rarchle,  les  ecclé- 
siastiques qui  le  composaient  étaient  pris  indifférem- 
ment chez  toutes  les  nations  chrétiennes  ,  et  la  pos- 
session des  plus  riches  bénéfices  et  des  évêchés  les 
plus  considérables  ,  n'était  pas  incompatible  avec  le 
titre  qu'ils  obtenaient  à  Rome  et  les  fonctions  qu'ils 
y  exerçaient  :  les  sénateurs  de  l'Église  catholique , 
les  coadjuteurs  et  les  légats  du  souverain  pontife  , 
furent  revêtus  de  pourpre  ,  symbole  du  martyre  ou 
de  la  royauté  ;  ils  se  prétendaient  égaux  aux  rois  ;  et 
comme  jusqu'au  règne  de  Léon  x  ils  n'ont  guère  été 
plus  de  vingt  ou  vingt-cinq,  leur  petit  nombre  re- 
levait encore  leur  dignité.  Par  ce  sage  règlement 
toute  incertitude  et  tout  scandale  furent  dissipés;  et 
cette  opération  coupa  si  bien  la  racine  du  schisme, 
que  dans  un  intervalle  de  six  siècles  on  ne  vit  qu'une 
seule  fois  une  double  élection;  mais  comme  on  avait 
exigé  les  deux  tiers  des  voix  ,  l'intérêt  et  les  pas- 
sions des  cardinaux  différèrent  souvent  le  choix  d'un 
nouveau  pape  ;  et  tandis  qu'ils  prolongeaient  leur 
règne  indépendant  ,  le  monde  chrétien  n'avait  point 
de  chef.  Le  trône  pontifical  vaquait  depuis  trois  ans,     instimtion 

I  1  f.^  /        •  /-i      '        •  M  du    conclave 

lorsque  les  surlrages  se  réunirent  sur  Lrrtgoire  x;  li  par  Cu-ijoire 

x.A.D.  1274. 

à  l'importance  ,  aux  vèteraens,  à  la  préséance,  etc.,  des  car- 
dinaux; mais  leur  pourpre  n'a  plus  le  même  éclat.  Le  sacré 
collège  fut  porté  et  fixé  au  nombre  de  soixante  -  douze  , 
pour  représenter  ,  sous  rauloiité  du  >icaire  de  Jésus-Christ, 
le  nombre  de  ses  disciples. 
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voulut  prévenir  un  paieil  abus,  La  bulle  qu'il  a  pu- 
bliée sur  cette  matière,  après  avoir  éprouvé  quelque 
opposition,  a  passé  dans  le  code  de  la  loi  canoni- 
que (î)  ;  elle  accorde  neuf  jours  pour  les  funérailles 
du  pape  défunt  et  l'arrivée  des  cardinaux  absens  ; 
eWc  ordonne  de  les  emprisonner  le  dixième  jour, 
cbacun  avec  un  domestique,  dans  un  appartement- 
connnun  ou  conclave ,  qui  ne  soit  séparé  ni  par  des 
murs,  ni  par  des  tapisseries;  et  auquel  on  ne  laisse 
qu'une  petite  fenêtre  ,  par  où  l'on  introduira  les 
cboses  dont  ils  auront  besoin;  de  fermer  toutes  les 
portes ,  qui  seront  gardées  par  les  magistrats  de  la 
ville  ,  afin  que  les  cardinaux  n'aient  aucune  commu- 
nication avec  le  debors  ;  si  l'i-leclion  n'est  p.is  faite 
en  trois  jours,  de  ne  servir  ensuite  aux  cardinaux 
qu'un  plat  le  matin  et  un  plat  le  soir,  et  à  la  fin  du 
liuitième  jour,  de  ne  leur  accorder  qu'une  petite 
quantité  de  pain  ,  d'eau  et  de  vin  ;  tant  que  dure  la 
va(iance  du  saint  siège  ,  les  cardinaux  ne  peuvent 
toucher^aux  revenus  de  l'Église,  ni  se  mcler  de  l'ad- 
ministration ,  excepté  dans  des  cas  de  nécessité  très- 
rares  ;  toute  espèce  de  conventions  et  de  promesses 
parmi  les  électeurs  est  formellement  aimullée ,  et 
leur  intégrité  doit  être  garantie  par  des  sermens  et 
soutenue  par  les  j)iières  des  fidèles.  On  s'est  rclàcbo 

(  ')  f^oj-rz  la  bulle  de  Grd-goire  x  (  approhanle  snrro  riMi- 
rillo ,  dans  le  skxtf,  de  la  loi  canonique ,  I.  i  ,  lit.  fi  ,  c.  S  ) , 
c'est-à-dire  dans  le  supplément  aux  dtcrciales  que  Boni- 
fjco  VIII  promnlfjua  à  Rome  en  179B,  et  qu'il  adressa  à 
toutes  les  univcisilés  d'Europe. 
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peu  à  peu  sur  quelques  articles  d'une  rigueur  in- 
commode et  superflue  ;  mais  la  clôture  est  demeurée 
entière  :  des  raisons  de  santé  et  le  besoin  de  la  liberté 
excitent  toujours  les  cardinaux  à  hâter  le  moment 
de  leur  délivrance  ;  et  Tintroduction  du  scrutin  a 
couvert  les  intrigues  du  conclave  [i)  du  voile  bril- 
lant delà  charité  et  de  la  politesse  (a).  Les  Romains 
furent  ainsi  dépouillés  de  l'élection  de  leur  prince  et 
de  leur  évêque;  et  au  miheu  de  reffervescence  de  la 
liberté  qu'ils  croyaient  avoir  reconquise  ,  ils  se  mon- 
trèrent insensibles  à  la  perte  de  cet  inestimable  pri- 
vilège. L'empereur  Louis  de  Bavière  ,  qui  suivit  les  A. D.  1328. 
traces  d'Othon-le-Grand,  voulut  le  leur  rendre.  Après 
quelques  négociations  avec  les  magistrats  ,  il  fît  as- 

(i)  Le  génie  du  cardinal  de  Retz  avait  droit  de  peindre 
le  conclave  de  i655  ,  auquel  il  assista  (^/«°'/«.,  t.  iv,p.  i5-5']). 
Mais  j'ignore  le  cas  qu'il  faut  faire  des  lumières  et  de  la 
véracité  d'un  anonyme  italien  ,  dont  l'histoire  (  Conclavi 
pontiflci  romani  ^  in~/^°,  1667)  a  été  continuée  depuis  le 
règne  d'Alexandre  vu.  La  forme  accidentelle  de  l'ouvrage 
donne  atix  ambitieux  une  leçon  qui  ne  les  découragera  pas. 
On  arrive  à  travers  un  labyrinthe  d'intrigues  à  la  cérémonie 
de  l'adoration  ;  et  la  page  suivante  commence  par  les  funé- 
railles de  l'heureux  candidat. 

(2)  Les  expressions  du  cardinal  delletz  sont  positives  et 
j)i!toresques.  <•  On  y  vécut  toujours  avec  le  même  respect 
et  la  même  civilité  que  l'on  observe  dans  le  cabinet  des 
rois;  avec  la  même  politesse  qu'on  avait  dans  la  cour  de 
Henri  jii  ;  avec  la  même  familiarité  que  l'on  voit  dans  les 
collèges  ;  avec  la  même  modestie  qui  se  remarque  dans  les 
jioviciats  ,  et  avec  la  même  charité  ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  qui  pourrait  être  entre  des  frères  parfaitement  unis.» 
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sembler  les  Romains  (  i  )  devant  l'e'glise  de  Saint- 
Pierre  ;  le  pape  d'Avignon  ,  Jean  xxii ,  fut  déposé 
et  le  choix  de  son  successeur  fut  ratifie  par  le  con- 
sentement et  les  applaudissemens  du  peuple.  Il  fut 
e'iabli  par  une  loi  nouvelle  ,  librement  adoptée  ,  que 
l'évêque  de  Rome  ne  serait  jamais  absent  de  la  ville 
plus  de  trois  mois  de  Tanne'e,  et  ne  s'en  éloignerait 
jamais  de  plus  de  deux  journées  île  chemin;  que  s'il  ne 
revenait  pas  à  la  troisième  sommation,  il  serait, 
comme  officier  public ,  chassé  de  son  siège  et  dé- 
gradé de  ses  fonctions  (i).  Mais  Louis  oubliait  sa  fai- 
blesse et  les  préjugés  de  son  temps  :  hors  de  Ten- 
ccintc  de  son  camp,  le  fantôme  qu'il  avait  créé  ne  put 
obtenir  aucune  considi'ration  ;  les  Romains  méprisè- 
rent leur  propre  ouvrage;  l'antipape  implora  le  par- 
don de  son  légitime  souverain  (3) ,  et  cette  attaque 

(l)  n  Richiesti  per  hando  (dit  Jean  Villani  )  scnalori  di 
ROina  j  e  52  del populo  ,  e  capitani  de'  :i5 ,  t't  comoll  (  con- 
soli  ?  )  e  I  3  huoni  uo/nini ,  uno per  rione.  »  Nous  ne  sommes 
]ias  assez  instruits  sur  crlte  époque  pour  déterminer  quelle 
partie  de  celte  constitution  était  seuleuieiil  temporaire,  et 
quelle  autre  était  ordinaire  et  )»erujanente.  Cependant ,  les 
anciens  statuts  de  Rome  nous  donnent  à  cet  égard  quelques 
faibles  lumières.  * 

(a)  Villani  (1.  x,  c.  G8-71  ,  in  Muralori,  Scn'pf. ,  t.  xni , 
p.  641-G45)  parle  de  cette  loi,  et  raconte  toute  r;i(ïaire 
avec  beaucoup  moins  d'horreur  que  le  i>rudent  Muralori. 
Ceux  qui  ont  étudié  les  temps  barbares  de  nos  Annales  ^ 
ont  dû  observer  combien  les  idées  (je  veux  dire  les  absur- 
dité») de  la  superstition  sont  mobiles  et  incohérentes, 

(3)  Foj-ez  dans  le  premier  volume  des  papes  d'Avignou  , 
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tentée  mal  à  propos ,  ne  fit  qu'affermir  le  droit  ex- 
clusif des  cardinaux. 

Si  l'élection  des  papes  avait  toujours  eu  lieu  au      Les  papes 
Vatican  ,  on  n  eut  pas  impunément  viole  les  droits  de  Rome. 
du  sénat  et  du  peuple  ;  mais  les  Romains  oublièrent 
et  laissèrent  oublier  ces  droits  durant  l'absence  des 
successeurs  de  Grégoire  vu,  qui  ne  crurent  pas  que 
l'obligation  de  résider  dans  la  ville  ou  dans  le  diocèse 
dût  être  regardée  comme  un  précepte  divin.  Le  soin  de 
ce  diocèse  les  intéressait  moins  que  le  gouvernement 
de  l'Église  universelle  ,  et  les  papes  ne  pouvaient  se 
plaire  dans  une  ville  où  leur  pouvoir  rencontrait 
sans  cesse  des  oppositions  ,  et  où  leur  personne  était 
souvent  exposée  à  des  dangers.  Fuyant  la  persécu- 
tion des  empereurs  et  les  guerres  de  fltalie  ,  ils  se 
réfugièrent  au-delà  des  Alpes,   dans  le  sein  hospita- 
lier de  la  France;   en  d'autres  occasions,   pour  se 
mettre  à  l'abri  des  séditions  de  R.ome ,  ils  vécurent 
et  moururent  à  Agnani ,  à  Pérouse ,  à  Viterbe  et  dans 
les  cités  des  environs,  où  ils  passaient  des  jours  plus 
tranquilles.  Lorsque  le  troupeau  se  trouvait  lésé  ou 
appauvri  par  l'absence  du  pasteur,  le  peuple  lui  dé- 
clarait, d'une  manière  impérieuse,  que  saint  Pierre 
avait  établi  sa  chaire ,  non  pas  dans  un  obscur  village, 
mais  dans  la  capitale  du  monde  ;  il  le  menaçait  de 
prendre  les  armes  pour  aller  détruire  la  ville  et  les 


la  seconde  vie  originale  de  Jean  xxii  (p.  1^2-1 65),  la  con- 
fession de  l'anti-pape  (  p.  I  45-1 52)  et  les  ootes  laborieuses 
de  Balure  (  p,  714,  710). 
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hahitansqui  oseraient  lui  offrir  une  retraite.  Les  papes 
obéissaient  en  tremblant.  A  peine  arrivés,  on  leui' 
demandait  des  dédommagemens  pour  les  pertes  qu'a- 
vait occasionnées  leur  désertion  ;  on  leur  présentait 
l'état  des  maisons  qu'on  n'avait  pas  louées  ,  des  den- 
rées qu'on  n'avait  point  vendues,  et  enfin  des  dépenses 
des  serviteurs  et  des  étrangers  à  la  suite  de  la  cour, 
dont  la  ville  de  Rome  n'avait  pas  profité  (i).  Après 
avoir  joui  de  "quelques  momens  de  paix,  et  peut- 
être  d'autorité  ,  ils  étaient  chassés  par  de  nouvelles 
séditions,  et  rappelés  de  nouveau  par  les  somma- 
tions impérieuses  ou  les  respectueuses  invitations  du 
sénat.  En  pareille  occasion,  les  exib's  et  les  fugitifs 
qui  se  retiraient  avec  le  pape  ,  s'éloignaient  peu  de 
la  métropole  ,  et  ne  tardaient  pas  à  y  revenir;  mais 
au  couimencement  du  quatorzième  siècle,  le  trône 
apostolique  fut  transféré  ,  à  ce  qu'il  paraissait,  pour 
toujours  ,  des  rives  du  Tibre  à  celles  du  Rliône;  et 
on  peut  dire  f|ue  celte  transmigration  fut  une  suitCv 


(i)  Roindni  aiitcin  non  vnlcntcs  ncc  votcntcs  uUra  suam 
celare cupiditatem  gravissiniam  contra  papani  movcrr  ccepc- 
runt  quesiioneni ,  e.n'gentex  ab  eo  urgentissime  oinnui  quœ 
subierant per  eju.i  ahscntiam  damna  et  jncturas ,  videliccl  in 
hospitiis  lucandls ,  in  mciciuionus  ,  in  usuris  ,  in  redditihui  , 
in  provisionibus  ,  et  in  atdx  modis  innumerabilihus .  Qubd 
curn  audissct  papa  ,  prœcordialitcr  ingernuit ,  et  se  compe- 
m-/j.v  MUSCM'ULATUM  ,  etc.  (  MaUliieu  Paris,  p.  757).  Pour 
riiistoire  ordinaire  de  la  vie  des  papt'S  ,  j)our  leurs  actions, 
leur  mort ,  leur  résidence  et  leur  absence ,  il  suffit  de  ren- 
voyer aux  annalistes  ecclcsiaslifiucs ,  Spoiulanus  et  l'ieuiy. 
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de  la  violente  querelle  de  Boniface  viii  et  du  roi  de 
France  (i).  Aux  armes  spirituelles  du  pape,  l'exconi-  Boniface vm. 
munication  et  l'interdit,  on  opposa  l'union  des  trois  iSoS.  ^^^  ' 
ordres  du  royaume  et  les  privile'ges  de  TÉglise  galli- 
cane ;  mais  le  pape  ne  put  se  soustraire  à  d'autres 
armes  plus  re'elles  que  Philippe-le-Eel  eut  le  cou- 
rage d'employer.  Il  résidait  à  Agnani ,  sans  prévoir 
le  danger  qui  le  menaçait.  Son  palais  et  sa  personne 
furent  attaqués  par  trois  cents  cavaliers  ,  que  Guil- 
laume de  Nogaret  ,  ministre  de  France ,  et  Sciarra 
Colonna  ,  noble  Romain  ,  ennemi  du  pape  ,  avaient 
levés  secrètement.  Les  cardinaux  prirent  la  fuite,  les 
liabitans  d'Agnani  oublièrent  la  fidélité  et  la  recon- 
naissance qu'ils  devaient  h  leur  souverain.  Seul  et 
sans  armes  ,  l'intrépide  Boniface  s  assit  dans  son  fau- 
teuil ,  et ,  à  l'exempie  des  anciens  sénateurs ,  attendit 
le  glaive  des  Gaulois.  Nogaret,  étranger  à  l'ennemi 
qu'il  combattait ,  se  contenta  d'exécuter  les  ordres 
de  son  maître  ;  Colonna  accabla  d'injures  et  de  coups 
le  pontife  qu'il  haïssait  personnellement  ;  et  durant 
sa  captivité,  qui  fut  de  trois  jours,  tous  deux  sans  cesse 
occupés  à  irriter  son  opiniâtreté  ,  la  provoquèrent 
par   de   mauvais   traitemens    qui    mirent  sa  vie  en 

(i)  Outre  les  historiens  généraux  de  l'Église  d'Italie  et 
de  France,  nous  avons  un  Traité  précieux,  composé  par 
un  savant  ,  ami  de  M.  de  ïhou.  11  a  pour  titre  Histoire  par- 
ticulière du  grand  différend  entre  Boniface  y  m  et  Philippc- 
le-Bel^  par  Pierre  Dupuis,  t.  vu,  part,  ii ,  p.  61-82^^  et 
on  l'a  inséré  dans  l'Appendix  des  dernières  et  meilleures  édi- 
tions de  riiisloire  du  président  de  Thou. 
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danger.  Ce  délai  de  trois  jours  ,  qu'on  ne  peut  expli- 
quer, ranima  la  valeur  des  partisans  de  l'Eglise,  leur 
donna  le  temps  d'agir ,  et  Bonilace  fut  de'livré  des 
mains  sacrilèges  qui  le  retenaient;  mais  ce  caractère 
impérieux  avait  reçu  une  mortelle  blessure.  Bonifaee 
mourut  à  Rome  dans  un  accès  de  rage  et  de  ressen- 
timent. Deux  vices  éclatans ,  Tavariee  et  l'orgueil, 
ont  de'shonore'  sa  mémoire  ;  et  son  courage  qui,  dans 
la  cause  de  l'Eglise,  devint  celui  d'un  martyr,  n'a  pu 
lui  obtenir  les  honneurs  de  la  canonisation.  «  Ce  fut 
un  magnanime  pécheur,  disent  les  chroniques  du 
temps,  qui  se  glissa  comme  un  renaid  sur  le  trône 
apostolique ,  régna  counne  un  lion ,  et  mourut  comme 
un  chien.  »  Il  eut  pour  successeur  Benoît  xf ,  le  plus 
doux  des  hommes,  qui  cependant  excommunia  les 
émissaires  impies  de  Philippe-le-Bel ,  et  lança  sur  la 
ville  et  le  peuple  d'Agnani  d'effrayantes  malédic- 
tions dont  les  esprits  superstitieux  croient  encore 
apercevoir  les  effets  (1). 
Ti.inslaiion  '  A  sa  luort ,  l'iiabileté  de  la  faction  franeai>c  lixa 
1  "'Avignon! '''*  louguc  indécisiou  du  conclave.  Elle  proposa  que 
A.D. i3o9  \^  faction  opposée  désignât  trois  cardinaux  parn)i 
lesquels  le  parti  français  serait  tenu  d'en  choisir  un 
dans  l'espace  de  quarante  jours  :  celte  offre  spe'cieuse 

(  1  )  Il  n'est  pas  aisé  de  savoir  si  Labat  (  t.  iv  ,  p.  53-57) 
s'amusait  ou  parlait  scrieuseinent,  lorsqu'il  sup])Oscqu'Agna- 
ni  (^prome  encore  l'effet  de  cette  inaiétliclion  de  ^ie- 
aïoit  XII  ;  et  que  la  nature  ,  fidèle  esclave  tles  papes  ,  y 
arrête  chaque  année  la  malurilû  des  champs  de  bk- ,  <K  > 
•vitrucs  ou  «les  olivirrs. 
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fut  acceptée.  L'archevêque  de  Bordeaux,  ennemi  for^' 
cène'  de  son  roi  et  de  son  pays  ,  fut  le  premier  sur  la 
liste.  Mais  son  ambition  était  connue  ;  le  roi  de 
France  avait  été  informé  par  un  rapide  messager  que 
le  choix  du  pape  était  entre  ses  mains.  L'archevêque 
céda  à  la  voix  de  sa  conscience  et  a  l'appât  du  préselit 
qui  lui  était  offert.  Les  conditions  en  furent  réglées 
dans  une  entrevue  particulière  ,  et  tels  furent  la  cé- 
lérité et  le  secret  de  la  négociation  ,  que  le  conclave 
applaudit  d'une  voix  unanime  à  l'élection  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux,  qui  prit  le  nom  de  Clément  v  (i). 
Mais  les  cardinaux  des  deux  partis  reçurent  bientôt 
avec  une  égale  surprise  l'ordre  de  le  suivre  au-delà 
des  Alpes ,  et  s'aperçurent  promptement  qu'ils  ne 
devaient  plus  espérer  de  revenir  à  Rome.  Clément  v 
avait  promis  de  résider  en  France ,  et  ses  goûts  l'y 
portaient.  Après  avoir  promené  sa  cour  dans  le  Poi- 
tou et  la  Gascogne  ,  après  avou'  ruiné  par  son  séjour 
les  villes  et  les  couvens  ([ui  se  trouvèrent  sur  sa  route, 
il  s'établit  enfin  à  Aviron  (2) ,  qui  a  été  plus  de 


(1)  Voyez  dans  la  Chronique  de  Jean  Villani  (I,  viii, 
c.  63  ,  64 1  Bo  ,  dans  Muratori ,  t.  xiii  )  Temprisonnement  de 
Bonitace  viii  et  l'élection  de  Clément  v.  Les  détails  de 
cette  élection  ,  comme  ceux  de  beaucoup  d'anecdotes  ,  ne 
sont  pas  clairs. 

(2)  Les  Vies  originales  des  huit  papes  d'Avignon  ,  Clé- 
ment V  ,  Jean  xxii ,  Benoît  xii,  Clément  vi  ,  Innocent  vi  , 
Urbain  v  ,  Grégoire  xi  et  Clément  vu  ,  ont  été  publiées  par 
Etienne  Baluze  (  Vitœ  paparurn  Avenionensiiun.  Paris  ^ 
1693  ,  2  vol.  in-l^)  ,  avec  de  longues  notes  bien  travaillées 

xiii.  i3 
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soixante-dix-sept  ans  fi)  la  florissante  résidence  du 
pontife  de  Piome  et  la  métropole  de  la  chrétienté. 
De  tous  côtés ,  par  terre  ,  par  mer,  et  par  le  Rhône, 
Avignon  est  d\in  accès  facile;  les  provinces  méridio- 
nales de  la  France  ne  le  cèdent  pas  à  Titalie  :  le  pape 
et'les  cardinaux  y  bâtirent  des  palais;  et  les  trésors 
de  1  Eglise  y  attirèrent  bientôt  les  arts  du  luxe.  Les 
évêcjues  de  Rome  possédaient  déjà  le  comtat  Venais- 
sin  (2),  district  peuplé  et  fertile  touchant  à  celui 
d'Avignon.  Ils  profitèrent  ensuite  de  la  jeunesse  et  de 


et  un  second  volume  d'acles  et  de  documens.  Avec  le  zèle 
d'un  jiatriole  et  d'un  édileurj  il  justifie  ou  excuse  pieuse- 
ment los  caractères  de  ses  compatriotes. 

(i)  Les  Italiens  comparent  Avignon  à  Babylone  ,  et  la 
translation  du  saint  sirge  dans  celte  -sille  à  la  captivité  de 
Babylone.  La  Préface  de  Baluze  réfute  gravement  ces  mé- 
taphores violentes,  pins  analogues  à  l'ardeur  do  Pétrarque 
qu'à  la  raison  de  JVIuratori.  L'abbé  de  Sade  est  embarrassé 
eiili;e  son  affection  pour  Pétrarque  et  son  amour  pour  son 
pays.  Il  observe  modestement  |me  plusieurs  des  iiicoumio- 
dités  du  local  d'Avignon  ont  disparu  ,  et  qnc  les  Italiens 
qui  se  trouvaient  à  la  suite  de  la  cour  de  Rome  ,  y  avaient 
porté  la  ]dupart  des  > ices  qui  ont  excité  la  verve  du  ])oèle 
(t.  j,  p.  a3-28). 

{•2)  Philippe  m,  roi  de  France,  céda  en  1273  le  comtat 
Vcnaibsin  aux  papes  ,  aj)rès  qu'il  eut  hérité  des  domaines  du 
comte  de  TcmjIousp.  Quarante  années  auparavant ,  l'hérésie 
du  comte  R.iiinond  leur  avait  donné  un  prétexte  de  le 
saisir;  et  ils  liraient  du  onzième  siècle  quelques  droits  ob- 
scurs sur  f|Ufltiues  terres  dira  Rhoilnnum  (Valois  ,  Nolitia 
Galluirum,  p.  45q  Gio;  Longuerue,  Ucscripl.  de  la  France, 
t.  1,  p.  37G-381  ). 
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la  détresse  de  Jeanne  i'^*,  reine  de  Naples  et  com- 
tesse de  Provence  ,  pour  acheter  la  souveraineté  d'A* 
vignon ,  qu'ils  ne  payèrent  que  quatre-vingt  mille 
florins  (i).  A  l'ombre  de  la  monarchie  française,  et 
au  milieu  d'un  peuple  obéissant ,  les  papes  retrouvè- 
rent cette  existence  honorabie  et  tranquille  à  la- 
quelle ils  étaient  depuis  si  long-temps  étrangers. 
Mais  l'Italie  déplorait  leur  absence;  et  Rome  ,  soli- 
taire et  pauvre  ,  dut  se  repentir  de  cet  indomptable 
esprit  de  liberté  qui  avait  chassé  du  Vatican  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre.  Son  repentir  trop  tardif  de- 
venait inutile.  Lorsque  le  sacré  collège  eut  perdu  ses 
^  vieux  membres  ,  il  se  remplit  de  cardinaux  fran- 
çais (2)  qui  virent  Rome  et  l'Italie  avec  horreur  et 
mépris ,  et  perpétuèrent  une  suite  de  papes  pris  dans 

(1)  Si  une  possession  de  quatre  siècles  ne  formait  pas  un 
titre  ,  de  pareilles  objections  pourraient  rendre  le  marché 
nul;  mais  il  faudrait  rendre  la  somme,  car  elle  fut  payée. 
,Cù'itatein  Jvenionem  émit per  ejusmodi  venditionem  pe- 

cuniâ  redundantes ,  etc.  [Secunda  vit.  Clément,  ri,  in  Baluze, 
t.  I ,  p.  272  ;  Muratori  ,  Scriptor.,  tom.  m,  part.  11,  p.  565). 
Jeanne  et  son  second  mari  ne  furent  séduits  que  par  l'argent 
comptant ,  sans  lequel  ils  n'auraient  pu  retourner  dans  leur 
royaume  de  Naples. 

(2)  Clément  v  lit  tout  de  suite  une  promotion  de  dix 
cardinaux,  neuf  Français  et  un  Anglais.  (  Vit.  quarla  ,  p.  63  , 
et  Baluze,  p.  625,  etc.)  En  i33i  le  pape  refusa  deux  pré- 
lats recommandés  par  le  roi  de  P'rance.  Qund  XX  cardinales, 
de  quibii.i  XVII  de  regno  Francité  origineni  trn.risse  noscun- 
tur,in  memoralo  colle gLO  existant  (Thomassin,  Discipl.  de 
l'Église,  t.  I  ,  p.   1281  ). 
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la  nation  et  mêiiiP  dans  la  province  au  milieu  de  la- 
quelle ils  résidaient,  et  allaches  à  leur  patrie  par  des 
liens  indissolubles, 
insmniion      L(^  proopès  de  rindustrie  avait  forme  et  enrichi  les 
de      lam.PR  n'publi(|ues  de  l'Italie;  le  temps  de  leur  liberté  est  l'e- 

•ainte.  A.  D.        *  ^  ' 

»3oo.  poque  la  plus  florissante  de  leur  population  et  de  leur 

agriculture,  de  leurs  manufactures  et  de  leur  com- 
merce; leurs  tra\  aux, d'abord  me'caniques,  amenèrent 
•  peu  h  peu  les  arts  du  luxe  et  du  génie.  Mais  la  position 
de  Rome  était  moins  favorable,  et  le  sol  moins  fertile; 
ses  liabitans  avilis  par  la  paresse  et  enivres  par  l'or- 
gueil, s'imaginaient  follement  que  le  tribut  des  sujets 
devait  nouriir  à  jamais  la  métropole  de  l'Eglise  et  de 
Tempire.  Le  grand  nombre  de  pèlerins  qui  venaient 
au  tombeau  des  apôlres  ,  entretenait  à  quelques 
e'gards  ce  préjugé  ;  et  le  dernier  legs  des  papes  ,  l'in- 
stitution de  V Année  sainte  (i),  ne  fut  pas  moins 
utile  au  peuple  qu'au  clergé.  Depuis  la  perle  de  la 
Palestine,  le  bienfait  des  indulgences  plenières,  des- 
tintî  aux  croisades,  demeiu'ait  sans  objet,  et  le  trésor 
le  plus  précieux  de  l  Eglise  avait  été  enlevé  huit  ans 
à  la  circulation  publique.  Boiiiface  viii  ,  à  la  fois  am- 
bitieux et  avare,  lui  ouvrit  un  nouveau  canal;  il  se 
trouva  assez  instruit  pour  connaître  et  rappeler  les 
jeux  s('culaircs  (ju'on  célébrait  à  Rome  à  la  fin  de 

(l)  Les  premiers  détails  que  nous  ayons  sur  cette  affaire 
sont  du  cardinal  .Tacques  Caiclari  (  Ma.rifna  Bibl.  patrum  y 
t  25  )  ;  je  suis  embarrassé  de  déterminer  si  le  neveu  de 
Boniface  viii  était  un  sot  ou  un  fripon  ;  mais  ou  a  moin» 
d'iiiccrliludc  sur  le  caraclère  de  son  oncle. 
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chaque  siècle.  Pour  sonder  sans  péril  la  cre'dnlité  , 
populaire,  on  prêcha  un  sermon  sur  cette  matière  ; 
on  eut  l'adresse  de  re'pandre  des  bruits,  on  fit  valoir 
la  de'position  de  quelques  \ieillards,  et  le  i^'"  janvier 
de  l'année  i3oo,  l'église  de  Saint-Pierre  fut  rem- 
plie de  fidèles  qui  demandèrent  à  grands  cris  les  in- 
dulgences de  l'année  sainte,  qu'on  était  dcuis  l  u- 
sage  d'ace o?-det\  Le  pontife,  qui  épiait  et  excitait 
leur  dévote  impatience,  se  laissa  facilement  persua- 
der, d'après  le  témoignage  des  vieillards,  de  la  jus- 
tice de  leur  demande  ,  et  publia  une  absolution 
plenière  en  faveur  de  tous  les  catholiques  qui ,  dans 
le  cours  de  cette  année  et  à  Ja  fin  de  chaque  siècle, 
visiteraient  respectueusement  les  églises  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul.  Cette  heureuse  nouvelle  se 
répandit  promptement  par  toute  la  chrétienté.  On 
■vit  d'abord  des  provinces  les  plus  voisines  de  l'Italie, 
et  ensuite  des  contrées  les  plus  éloignées,  telles 
que  la  Hongrie  et  la  Bretagne,  les  routes  se  cou- 
viir  d'une  foule  de  pèlerins  empressés  d'obtenir  le 
pardon  de  leurs  péchés  par  un  voj'age  sans  doute 
pénible  et  dispendieux,  mais  qui  du  moins  n'offrait 
pas  les  dangers  du  service  militaire.  On  oublia  dans 
ce  transport  général  toutes  les  excuses  que  pouvaient 
fournir  le  rang  ou  le  sexe  ,  làge  ou  les  infirmités;  et 
tel  fut  l'empressement  de  leur  dévotion,  que  plusieurs 
personnes  périrent  foulées  aux  pieds  dans  les  rues 
et  dans  les  églises.  Il  n'est  pas  facile  d'évaluer  avec 
exactitude  le  nombre  de  pèlerins;  il  a  probablement 
été  exagéré  par  le  clergé ,  habile  a  répandre  la  cou- 
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tagion  (le  l'exemple  Mais  un  historien  judicieux, 
qui  t'tait  à  Rome  alors,  nous  assure  que  durant  le 
jubile'  il  n'y  eut  jamais  moins  de  deux  cent  mille 
e'trangersdans  la  ville,  et  un  autre  témoin  dit  que  dans 
toute  l'anne'e  on  y  vit  plus  de  deux  millions  d't'lran- 
gers.  Il  eut  suffi  d'une  légère  offrande  de  la  part  de  cha- 
que individu  pour  fournir  un  immense  trésor, et  deux 
prêtres,  des  râteaux  à  la  main,  e'taient  occupes  nuit 
et  jour  à  recueillir,  sans  compter,  les  monceaux  d'or 
et  d'argent  qu'on  versait  sur  l'autel  de  saint  Paul  (  i  ). 
Heureusement  que  c'e'tait  une  année  de  paix  et  d'a- 
Londance;  si  le  fourrage  fut  cher,  si  les  hôtelleries 
et  les  logemens  furent  à  un  prix  énorme,  Padroit 
Boniface  et  les  avides  Romains  avaient  eu  soin  de  pré- 
parer d'inépuisables  magasins  de  pain  et  de  vin  ,  de 
viande  et  de  poisson.  Dans  une  ville  dépourvue  de 
commerce  et  d'industrie  ,  on  voit  promptement  dis- 
paraître des  richesses  purement  casuelles.  La  cupidité 
et  la  jalousie  de  la  génération  suivante ,  demandèrent 
à  Clément  vi  (2)  d'accorder  un  nouveau  jubilé  sans 
attendre  la  fin  du  siècle.  Le  pape  eut  la  bonté  d'y 
consentir,  il  offrit  à  Rome  ce  misérable  dédommage- 

(1)  Voyez  Jean  Villani  (1.  viii,  c.  36)  dans  le  douzième 
Tolunie  de  la  Colleriion  de  Muratori  el  le  Chronicon  Aslense , 
dans  le  orixième  volume  (p.  191  ,  199.  )  de  la  même  Collec- 
tion. Pd/xi  irinttincrahilcin  pvcun.ain  ah  cixdemaccepil ,  natn 
duo  clcrici ,  min  rastris,  etc. 

(2)  Les  deux  huiles  de  Boniface  viii  et  de  Clément  vi  se 
trouvent  dans  le  Corpus  /uns  canoniciy  [^Extravnj^.  commun. , 
1.  V,  lit.  c),  c.  I  ,  2). 
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ment  de  ce  qu'elle  avait  perdu  par  la  translation  du 
saint  sie'ge  ;  et  pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  man- 
quer à  la  loi  de  ses  prcde'cesseurs,  il  fonda  cette  nou- 
velle pratique  sur  la  loi  mosaïque ,  dont  elle  prit  son 
nom  de  Jubile  (  ;).  On  obéit  à  sa  voix ,  et  le  nombre ,  Le  second 
le  zèle  et  la  libéralité  des  pèlerins  ne  le  cédèrent  pas''j35g^' 
à  ce  qu'on  avait  vu  au  premier  jubilé.  Mais  ils  essuyè- 
rent le  triple  fléau  de  la  guerre,  de  la  peste  et  de  la 
famine;  on  attenta  à  la  pudeur  des  femmes  et  des 
vierges  dans  les  châteaux  de  l'Italie,  et  les  farouches 
Romains  qui  n'étaient  plus  contenus  par  la  présence 
de  leur  évêque  ,  volèrent  et  égorgèrent  un  assez 
grand  nombre  d'étrangers  (2).  C'est  sans  doute  à  l'a- 
vidité des  papes  qu'il  faut  attribuer  ce  raccourcisse- 
ment de  l'intervalle  des  jubilés,  d'abord  à  cinquante 
ans,  puis  à  trente  trois,  puis  à  vingt-cinq.  Cependant 
la  durée  du  second  de  ces  intervalles  fut  calculée  sur 
celui  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  La  profusion  des  in- 
dulgences ,  la  révolte  des  protestans ,  et  l'affaiblisse- 

(i)  Les  années  et  les  jubilés  sabbatiques  de  la  loi  de 
Moïse  [Car.  Sigon.  de  repuhl.  Hehrœonun  ,  Oj>p.,  t.  iv,  1.  m, 
c.  \/\,  i5 ,  p.  i5i  ,  iS^  )  ;  la  suspension  de  toute  espèce  de 
soins  et  de  travaux,  celte  restitution  périodique  des  terres, 
et  cet  affranchissement  de  dettes,  de  servitude,  etc.,  pa- 
raissent une  belle  idée  ,  mais  l'exécution  en  serait  impra- 
ticable dans  une  réi>ublif[ue  non  ihéocralique  ;  et  si  l'on 
pouvait  ine  démontrer  que  les  Juifs  observaient  cette  fête 
ruineuse,  j'en  serais  charmé. 

(2)  Voy.  la  Chroii'qneùe  Mattli.  Villani  (1.  i ,  c.  56)  dans 
le  quatorzième  volume  de  Muratori  et  les  Méin.  sur  la  vie 
de  Pétrarque ,  (  t.  m  ,  p.  75-8c)  ), 
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ment  delà  superslil  ion,  ont  liicn  diminué  les  produits 
des  jubilés;  toutefois  le  dernier  qu'on  a  célébré  (  le 
dix-neuvième  )a  été  une  année  de  plaisir  et  de  profit 
pour  les  Romains;  et  le  sourire  du  philosophe  ne 
troublera  pas  ici  le  triomphe  du  clergé  et  le  boidieur 
du  peuple  (i). 
Tes  nobles      Ail  commencement  du  onzième  siècle,  l'Italie  était 

ou  l>aioiis  de  •      v     i  •       r  '      i    i  '       i  ' 

Rome.  en  proie  a  la  tyrannie  féodale,  également  onéreuse 

au  souverain  et  au  peuple.  Ses  nombreuses  républi- 
ques,  qui  bientôt  étendirent  leur  liberté  et  leur  em- 
pire sur  les  campagnes  d'alentour,  vengèrent  les 
droits  de  la  nature  luimaine.  On  brisa  le  glaive  des 
nobles,  on  affranchit  leurs  serfs,  on  démolit  leurs 
châteaux;  ils  rentrèrent  dans  la  société,  Ils  y  repri- 
rent It's  habitudes  de  l'obéissance  ;  leur  ambition  fut 
bornée  aux  honneurs  municipaux;  dans  les  orgueil- 
leuses arislocraties  de  Venise  et  de  Gènes,  chaque 
patricien  fut  soumis  aux  lois  (2).  Mais  le  faible  et  Ir- 
réguller  gouvernement  de  Rome  ne  put  dompter  ses 
rebelles  enfans,  qui,  dans  la  ville  et  hors  des  murs, 


(1)  M.  Cliais,  ministre  de  la  communion  protestante  à  La 
Haye,  a  épuisé  celle  matière  dans  ses  Lettres  historiques 
et  ftof^inatiques  sur  les  Juhilc's  et  les  Indulgences  ;  La  Haye, 
\')b\  ,  trois  volumes  in-i2.  Ouvrage  laborieux,  et  qui 
seraii  agréable  si  l'auteur  n'avait  j)référc  le  caractère  d'un 
théologien  polémique  à  celui  d'un  iihilosophe. 

(2)  Muratori  i^  Dissert. ,  47)  allègue  les  Annales  de  Flo- 
rence ,  de  Pad  .ue  ,  de  Gênes,  etc. ,  l'analogie  des  autres  évë- 
ïiem(ns,le  témoignage  d'Oilion  do  Vrt'^'i'iu^en  {^De  gesti-f 
Freder.  x  ,  1.  il ,  c.  i3  )  cl  la  somissioD  du  marquis  d'Est. 
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méprisaient  l'autorité  du  magistrat.  Ce  n'était  plus 
une  dispute  civile  entre  les  nobles  et  les  plébéiens 
sur  le  gouvernement  de  l'état;  les  barons  mainte- 
naient leur  indépendance  par  la  force  des  armes;  ils 
avaient  fortifié  leurs  palais  et  leurs  châteaux  de  ma- 
nière à  soutenir  un  siège;  ils  armaient  dans  leurs 
querelles  particulières  une  multitude  de  vassaux  et 
de  domestiques.  Ils  ne  tenaient  à  leur  pays  ni  par 
leur  origine  ni  par  aucun  sentiment  d'affection  (i)  ; 
et  un  véritable  Romain  aurait  repoussé  ces  fiers  étran- 
gers, qui  dédaignaient  le  nom  de  citoyens,  et  se  qua- 
lifiaient orgueilleusement  de  princes  de  Rome  (2). 
Après  une  suite  d'obscures  révolutions,  les  familles 
avaient  perdu 4eur  chartrier;  on  avait  aboli  les  sur- 
noms; le  sang  des  diverses  nations  s'était  mêlé  dans 
un  millier  de  canaux  ,  et  les  Goths  et  les  Lombards, 
les  Grecs  et  les  Francs,  les  Germains  et  les  Nor- 
mands, avaient  obtenu  les  plus  belles  possessions  de 
la  faveur  du  prince  ou  comme  un  tribut  payé  à  leur 
valeur.  Il  est  aisé  de  concevoir  que  les  choses  durent 


( \)  Dès  l'an  824  l'empereur  Lothaire  i"  crut  devoir  in- 
terroger le  peuple  romain  ,  et  savoir  de  tous  les  individus 
d'après  quelle  loi  nationale  ils  voulaient  être  gouvernés 
(Muratori,  Dissert.,  32). 

(■j)  Pétrarque  attaque  ces  étrangers,  tyrans  de  Rome, 
dans  une  déclamation  ou  épitre  pleine  de  vérités  hardies  et 
d'un  pédantisme  absurde,  où  il  veut  appliquer  les  maximes 
et  même  les  préjuges  de  l'ancienne  république  à  Rome,  telle 
qu'elle  se  trouvait  au  quatorzième  siècle  (  Mémoires  ,  t.  m  , 
p.  157-169). 
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se  passer  ainsi  ;  mais  l'élévation  d'une  famille  de  Juifs 
au  rang  de  sénateurs  et  de  consuls,  est  la  seule  de 
ce  genre  qu'offre  la  longue  captivité  de  ces  nialiieu- 
reux  proscrits  (i).  Sous  le  rogne  de  Léon  x,  un  Juif 
opulent  et  éclairé  embrassa  le  christianisme  ,  et  fut 
honoré  au  baptême  du  nom  de  son  parrain,  le  pape 
Famille  de  régnant.   Pierre,  son  ûhj  ayant  montré  du  zèle  et 

I.éoa  Je  Juif.   ,  ,  ,  }     n     '       • 

du  courage  dans  la  cause  de  Grcgoue  vir,  ce  pape 
lui  donna  le  gouvernement  du  môle  d'Adrien  ,  (ju'on 
appela  ensuite  la  tour  de  Crescence,  et  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  château  Saint-Ange.  Le  père  et  le  fils 
eurent  beaucoup  d'enfans;  leurs  richesses,  amassées 
par  l'usure,  passèrent  dans  les  familles  de  Rome  les 
plus  anciennes;  et  leurs  alliances  de'iinrenl  si  nom- 
breuses, qu'ils  parvinrent  à  placer  sur  le  trône  de 
saint  Pierre  le  petit-fils  du  converti,  il  était  soutenu 
par  la  majorité  du  clergé  et  du  peuple;  il  régna  plu- 
sieurs années  au  Vatican  sous  le  nom  d'Anaclet,  et 
il  n'a  été  flétri  du  nom  d'antipape  que  par  l'éloquence 
de  saint  Bernard  et  le  triomphe  d'itjnocont  n.  Après 
sa  chute  et  sa  mort,  on  ne  vit  plus  reparaître  sa  fa- 
mille, et  aucun  des  nobles  modernes  ne  voudrait 
descendre  d'une  race  juive.  Je  n'ai  pas  le  dessein  de 

(  I  )  Pagi  (  Crilicn  ,  t.  iv  ,  p.  4*^5  ,  A.  D.  i  i  ?/j  ,  u"  3  ,  4  ) 
rapporle  i'originfl  et  las  aventures  de  celle  raniille  juive.  Il 
parle  d'après  le  Chronographus  Maurigniacensis ,  et  Arnul- 
phus  Sa^icnsis  de  Scinsinate  {in  Bîuralori,  t.  m,  ])art,  i  , 
p.  4ii3-/i3a).  Les  faits  doivent  être  vrais  à  quelques  égards  , 
mais  je  voudrais  qu'on  les  eût  racontés  froidement  avant, 
d'en  faire  un  sujet  de  reproche  contre  l'antipape. 
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faire  connaître  les  familles  romaines  qui  se  sont 
éteintes  à  diverses  époques,  ou  celles  qui  se  sont 
prolonge'es  jusqu'à  nos  jours  (i);  celle  des  Frangi- 
pani,  qui  eut  des  consuls  à  la  renaissance  de  la  re'- 
publique,  tire  son  nom  de  la  générosité  qu'elle  eut 
de  7'ompre  {frangeré)  ou  partager  son  pain  avec  le 
peuple  dans  une  famine,  souvenir  plus  glorieux  que 
celui  d'avoir,  avec  les  Corsi  et  ses  alliés,  enfermé 
un  grand  quartier  de  la  ville  dans  les  chaînes  de  ses 
fortifications.  Les  Savelli ,  qui  paraissent  être  d'ex- 
traction Sabine  ,  ont  conservé  leur  dignité  première. 
On  trouve  sur  les  monnaies  des  premiers  sénateurs, 
le  vieux  surnom  de  Capizucchi ;  les  Contient  gardé 
les  honneurs,  mais  non  pas  les  domaines  des  comtes 
de  Signia,  et  les  Annihaldi  Çi)  doivent  avoir  été  bien 

(i)  Muratori  a  publié  deux  dissertations  (41  et  4^  )  STir 
les  noms ,  les  surnoms  et  les  familles  de  l'Italie.  Sa  critique 
ferme  et  modérée  a  pu  blesser  quelques  nobles  qui  s'enor- 
gueillissent de  leurs  fabuleuses  généalogies.  Cependant , 
quelques  onces  d'or  pur  valent  mieux  que  plusieurs  livres 
d'un  métal  grossier. 

(2)  Le  cardinal  de  Saint-George,  dans  son  histoire  poé- 
tique ou  plutôt  versifiée  de  l'élection  et  du  couronnement 
de  Boniface  viii  (Murât.  Script,  ital. ,  tom.  m,  part,  i, 
p.  641»  etc.)  nous  fait  connaître  l'état  de  Rome  et  les  familles 
qu'elle  renfermait  lors  de  ce  couronnement  (  A.  D.  1290  )  : 

Interea  tituUs  redimid  sanguine  et  armis 
Jlhtstresqne  viri  Romanâ  a  stirpe  Craiientes 
Nomen  in  emeritos  tantœ  virtutis  Iionores 
Intulerant  sese  medios  festnmque  colebant 
Auratâ  Julgentcs  togâ  sociante  caterva. 
Ex  ipsis  devQta  dormis  prcestantis  ab  URSjt 
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ignoransou  bien  modestes,  s'ils  ne  se  sont  pas  donne's 
pour  descendans  du  he'ros  de  Garthage. 
Les  Colonne.  Mais  dans  le  nombre,  et  peut-être  au-dessus  des 
pairs  et  des  princes  de  Rome,  il  faut  distinguer  les 
maisons  rivales  des  Colonne  et  des  Ursins,  dont 
riiistoiro  particulière  est  une  partie  essentielle  des 
Annales  de  Rome  moderne.  i°.  Le  nom  et  les  armes 
des  Colonne  (i)  ont  donne  lieu  à  plusieurs  élymolo- 
gies  bien  incertaines;  et  dans  ces  reclierches,  les 
orateurs  et  les  antiquaires  n'ont  oublie  ni  la  colonne 
de  Trajan,  ni  les  colonnes  d'Hercule,  ni  la  colonne 
à  laquelle  on  attacha  Jesus-Cbrist  lors  de  sa  flagella- 
lation ,  ni  enfin  la  colonne  lumineuse  qui  guida  les 
Israélites  dans  le  désert.  C'est  en  iio4  que  l'bistoire 
en  parle  pour  la  première  fois;  et  l'explication  qu'on 
donnait  alors  do  leur  nom,  atteste  leur  pouvoir  et 
leur  antiquité.  Les  Colonne  avaient  provoqué  les 


,  Eccles'td' ,  vultitmque  gerens  demissius  alcum 

Festa  CoLVMNji  Jocis ,  necnon  SabellijI  mitis ; 
Stephanides  senior,  Comités  ,  ÀuiE  alic  a  proies , 
Prcefectiisqne  iirbis  magnum  sine  viribiis  nomen. 

(  1.  II,  c.  5,  loo,  p.  647,  648.) 

Les  anciens  statuts  rie  Rome  (1.  m,  c.  69,  p.  17/1  ,  176  ) 
distinguent  onze  familles  de  barons  qui  doivent  prêter  ser- 
ment in  consilio  coinmtini ,  devant  le  sénateur  ,  qu'ils  n'ac- 
corderont ni  asile  ni  protection  aux  malfaiteurs,  aux  pro- 
scrits ,  etc. ,  serment  qu'on  n'observait  guère. 

(i)  Il  est  bien  à  regretter  que  les  (Colonne  eux-mêmes 
n'aient  pas  donné  au  monde  une  histoire  complète  et  cri- 
tique de  leur  illustre  maison.  J'adopte  l'idée  de  Muratori 
(^  Dissert.  /^2  il.  m,  p.  647  >  648). 
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armes  de  Pascal  ii  en  s'emparant  de  Cauœ  ;  mais  ils 
posse'daient  légitimement  les  fiefs  de  Zagarola  et  de 
Colonna  dans  la  campagne  de  Rome  ;  il  est  probable 
que  cette  dernière  ville  était  ornëe  de  quelque  co- 
lonne e'ievee ,  reste  d'une  ancienne  maison  de  cam- 
pagne ou  d'un  ancien  temple  (i).  Ils  possédaient  aussi 
une  moitié'  de  la  ville  de  Tusculum ,  située  dans  le 
voisinage,  et  l'on  présume  de  là  qu'ils  descendent 
des  comtes  de  Tusculum,  qui,  au  dixième  siècle, 
opprimèrent  les  papes.  Selon  leur  opinion  et  celle 
du  public,  leur  famille ,  qui  remonte  à  un  temps  fort 
reculé^  tire  son  origine  des  bords  du  Rhin  (-2),  et 
les  souverains  de  TAllemagne  ne  se  sont  point  crus 
abaissés  par  une  affinité  réelle  ou  fabuleuse  avec  une 
maison  qui,  dans  les  révolutions  de  sept  siècles,  a 

(i)  Pandolpli.  Pisan. ,  in  vit.  Pascal,  xi .,  ;'«  Muratori , 
Script,  ital. ,  t.  m  ,  part,  i ,  p.  335.  Cette  famille  a  encore  de 
grandes  possessions  dans  la  campagne  de  Rome  ;  mais  elle 
a  vendu  aux  Ptospigliosi  le  fief  de  Colonna  (  Eschinard , 
p.  258  5  aSg  ). 

(2)         Te  longinqua  dédit  tellus  etpascua  Rheni , 

dit  Pétrarque  ;  et  en  14 17  un  duc  de  Gueldres  et  de  Julîers 
reconnut  (Lenfant,  Histoire  du  concile  de  Constance ,  t.  11 , 
p.  53y)  qu'il  descendait  des  aïeux  de  Martin  v  (  Othon 
Colonna  ),  Mais  le  roi  de  Prusse  observe  dans  les  Mé- 
moires de  Brandebourg ,  que  dans  ses  armes  le  sceptre  a 
été  confondu  avec  la  colonne.  Pour  soutenir  l'extraction 
romaine  de  celte  maison  ,  on  a  ingénieusement  suppose 
Diario  di  Monaldcschi ,  dans  les  Script,  ital. ,  t.  xii ,  p.  533  ) 
qu'un  cousin  de  l'empereur  Néron  s'était  sauvé  de  Rome, 
et  avait  fondé  la  ville  de  Mayence. 
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obtenu  souvent  les  illustrations  du  mérite,  et  tou- 
jours celles  de  la  fortune  (i).  Vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  la  branche  la  plus  puissante  était  composée 
d'un  oncle  et  de  six  frères,  tous  distingues  dans  les 
armes  ou  élevés  aux  dignités  ecclésiastiques.  Pierre, 
l'un  d'entre  eux  ,  fut  choisi  pour  sénateur  de  Rome  ; 
un  char  de  triomphe  le  porta  au  Capitole,  et  quel- 
ques voix  le  saluèrent  du  vain  titre  de  César  :  Jean 
et  Etienne  furent  nommés  marquis  d'Ancône  et  com- 
tes de  la  Romagne  par  Nicolas  iv ,  qui  favorisa  telle- 
ment leur  famille,  que  sur  des  portraits  satiriques 
on  le  voit  emprisonné  dans  une  colonne  creuse  (2). 
Après  sa  mort,  leur  conduite  hautaine  révolta  Bo- 
niface  viii,  le  plus  implacable  des  hommes.  Deux 
cardinaux  de  cette  famille  ,  l'oncle  et  le  neveu ,  con- 
testèrent son  élection,  et  il  employa  contre  leur 
maison  les  armes  temporelles  et  spirituelles  du  saint 
vsiége  (3).  Il  proclama  une  croisade  contre  ses  enne- 

(1)  Je  ne  dois  pas  oublier  le  triomphe  romain  ou  l'ova- 
tion de  Marc-Antoine  Colonne  ,  qui  avait  commandé  le» 
galères  du  pape  à  la  bataille  de  Lépante  (  De  Tliou ,  llist. . 
1.  VII  ,  t.  III,  p.  55,  56;  Muratori ,  Oratio  10  ,  Opp.  tom.  1, 
p.  180- 190  ). 

(2)  Muratori,  Annali  d' Italia  ,  t.  x  ,  p.  216-220. 

(3)  L'atlacliemenl  de  Pétrarque  pour  la  maison  de  Colonne 
a  engagé  l'abbé  de  Sade  à  donner  beaucoup  de  détails  sur 
la  position  de  cette  famille  au  quatorzième  siècle,  sur  la 
persécution  de  Boniface  viii,  le  caractère  d'Ktienne  et  de 
ses  fils  ,  leurs  querelles  avec  les  Ursins  ,  etc.  (  Méin.  sur  Pé- 
trarque ,  t.  I  J).  t)S-l  10,  146-148  ,  174-17^  ,  222-23o,  275- 
a8o).  .Sa  crili.iue  rectifie   souvent  les  faits  rapportas  jtar 
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mis  personnels  ;  leurs  biens  furent  confisques;  les 
troupes  de  saint  Pierre  et  celles  des  familles  nobles 
rivales  des  Colonne  assie'gèrent  les  forteresses  qu'ils 
avaient  des  deux  côtés  du  Tibre  ,  et  après  la  ruine  de 
Palestrine  ou  Preneste,  leur  principale  résidence,  on 
fit  passer  sur  le  terrain  <}u'elle  avoit  occupé  ,  la  char- 
rue, emblème  d'une  éternelle  désolation.  Les  six 
frères  ,  dégradés  ,  bannis  et  proscrits  ,  furent  réduits 
à  se  déguiser;  ils  errèrent  en  Europe  à  travers  mille 
dangers,  mais  conservant  toujours  l'espoir  du  retour 
et  de  la  vengeance.  La  France  les  servit  dans  ce  dou- 
ble espoir;  ils  conçurent  et  dirigèrent  l'entreprise 
de  Philippe  le  Bel,  et  je  louerais  leur  magnanimité 
s'ils  avalent  respecté  1  infortune  et  le  courage  du 
tyran  captif.  Le  peuple  romain  annula  les  actes  civils 
de  Bonifdce  viii;  il  rétablit  les  Colonne  dans  leur 
dignité  et  leurs  possessions  :  on  peut  juger  de  leurs 
richesses  par  le  tableau  de  leurs  pertes,  et  se  former 
une  évaluation  de  ces  pertes  par  les  cent  milie  flo  ■ 
rins  d'or  de  dédommagement  qu'on  leur  accorda  sur 
les  biens  des  complices  et  des  héritiers  du  dernier 
pape.  Les  successeurs  de  Boniface  viii  ahol.'reni;  pru- 
demment foutes  les  censures  et  toutes  les  déclara- 
tions d'incapacité  civile  prononcées  contre  une  mai- 
son, dont  cet  orage  passager  ne  servit  qu'à  affermir 
plus  solidement  la  fortune(  i  ).  Sciarra  Colonna  signala 

Villaiii,  (i'iiprès  des  ouï-dire,  ft  les  erreurs  de  quelques 
modernes  raoins  exacts.  Oa  m'assure  que  la  branche  dE- 
lienne  ne  sîibsiste  plus. 

(i)  Alexandre  m  avait  déclaré  les  Colonne  qui  adLé- 
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sa  hardiesse  lors  de  l'emprisonnement  du  pape  à 
Agnani;  et  long-temps  après,  lors  du  couronnement 
de  Louis  de  Bavière  ,  cet  empereur,  plein  de  recon- 
naissance, permit  aux  Colonne  d'orner  leurs  armes 
d'une  couronne  royale.  Mais  celui  qui  surpassa  les 
autres  en  mérite  et  en  répufalion,  fut  Etienne  pre- 
mier du  nom  ,  que  Pe'trarque  aimait  et  estimait 
comme  un  héros  supérieur  à  son  siècle  et  digne  de 
l'ancienne  Rome.  La  persécution  et  l'exil  dévelop- 
pèrent ses  talens  dans  la  paix  et  dans  la  guerre  :  vic- 
time du  malheur,  il  fut  un  objet, non  de  pitié  ,  mais 
de  respect;  l'aspect  du  danger  n'était  (ju'un  motif  de 
plus  pour  l'engager  à  déclarer  ce  nom  qu'on  pour- 
suivait; et  un  jour  qu'on  lui  demanda  :  «  Où  est  main- 
tenant votre  forteresse  ?  »  Il  mit  la  main  sur  son  cœur 
et  répondit  :  «  Ici.  »  Il  soutint  avec  la  même  vertu  le 
retoiu'de  la  prospérité;  et  jus{[u'à  la  lîn  de  ses  jours  , 
Etienne  Colonne  fut  par  ses  ancêtres,  par  lui-même 
et  par  ses  enfans,  un  des  personnages  les  plus  illus- 
tres de  la  république  romaine  ou  de  la  cour  d'Avi- 
LesUrsins.  gnon.  2°.  Les  Ursins  sont  venus  de  Spolette  (i)  au 

raient  à  l'empereur  Frédéric  i*",  incapables  de  posséder  au- 
cun bénéûce  ecclésiastique  (  Villani  ,  1.  v,  c.  i  ).  Sixte-Quint 
fit  cesser  l'usage  de  renouveler  toutes  les  années  l'excom- 
municalion  portée  contre  eux(  yU.  di  Sisto  r,  t.  m  ,  p.  41G). 
La  traliison,  le  sacrilège  et  la  proscription  sont  souvent  les 
meilleurs  titres  de  l'ancienne  noblesse  : 

(i)  — l'allis  te proxima  mhU 

j4ptTinUti^en,T  qtiâ  prata  inrentia  sylvœ 
Snolftanu  lueiiiiit  arincnta  gregcs'/iie  protervi. 

Monaldesclù  (t.  xii ,  Script,  ital.,  p.  533)  donne  une  origine 
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douzième  siècle  :  on  les  appelait  les  fils  d'Ursus,  du 
nom  de  quelque  personnage  eleve  en  dignité  ,  per- 
soiniage  dont  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  est  leur 
pieniier  ancêtre.  lisse  distinguèrent  bientôt  entre  les 
nobles  de  Rome  par  le  nombre  et  la  valeur  de  leiu's 
alliés,  par  la  force  des  tours  qui  leur  servaient  de 
défense  ,  par  les  dignités  du  sénat  et  du  sacré  collège , 
et  par  deux  papes  de  lenr  famille  et  de  leur  nom  , 
Célestin  m  et  Nicolas  m  (i).  Leurs  ricbesses  prou- 
vent que  les  abus  du  népotisme  sont  très-anciens. 
Célestin  aliéna  en  leur  faveur  les  domaines  de  saint 
Pierre  (3),  et  Nicolas,  qui  sollicita  pour  eux  l'ai- 

française  à  la  maison  des  Ursjns.  Elle  a  pu  en  effet  passer 
(le  France  en  Italie  à  une  époque  très-reculée. 

(1)  La  \ie  de  Célestin  y  ,  que  le  cardinal  de  Saint-George 
a  publiée  en  vers  (^vlurat.,  t.  m,  part,  i,  p.  6i3,  etc.  ) 
contient  ce  passage,  qui  est  très-clair  et  qui  ne  manque  pas 
d'élégance  (  1,  j  ,  c.  3  ,  p.  2o3  ,  etc.  )  : 

.  —  Gennit  quem  iwbiUs  Ursœ  (  Ursi  ?  ) 

Progenies  ,  romana  domus ,  t'eterataque  magnis 
Fascibus  in  clero ,  pompasqiie  experta  senatus , 
BeUoriimqtie  inanû grandi  stipata parentuin 
Cardineos  apices  necnon  fascigta  duduni 
Piipatiis  iterata  tenens. 

Mnratori  (Z>m'c/f.  42,  t.  m)  voudrait  lire  Ursi.  Il  ob- 
serve que  le  premier  pontificat  de  Célestin  m,  Ursin  ,  était 
inconnu. 

{1)  Filii  Ursi ,  quondam  Celestini  pnpci  nepotes ,  de  bonis 
Ecclesiœ  romanœ  ditali  {^Vit.  Innocent.  11 1  ^  in  Mura/ori ., 
Script.,  t.  III,  p.  ï  ).  La  prodigalité  de  Nicolas  m  envers 
ses  parens  se  voit  mieux  encore  dans  Villani  et  Muralori  : 
cependant  les  Ursins  auraient  dédaigné  les  iieveux  d'un  pape 
moderne. 

XIII.  l\ 
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liance  des  monarques  ,  voulait  leur  foncier  de  nou- 
veaux royaumes  dans  la  Lonihardie  et  la  Toscane, 
et  les  revêtir  à  jamais  de  rolficc  de  sénateurs  de 
Rome.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  grandeur  des 
Colonne,  rejaillit  également  sur  les  Ursins,  qui  ont 
toujours  été  leurs  antagonistes  et  toujours  leurs  égaux 
en  forces  durant  la  longue  querelle  qui  troubla  l'élat 
de  l'Église  pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi.  La 
r.etirsqne- jalousie  de  la  prééminence  et  du  pouvoir  fut  la  véri- 

rellesliérédi-       ,1  ,  11  -  1  ^ 

taires.  table  causc  (le  cette  (juereile  ;  mais  pour  donner  a 

leurs  divisions  un  prétexte  spécieux,  les  Colonne 
adoptèrent  le  nom  de  Gibelins  et  le  parti  de  Tempire, 
et  les  Ursins  épousèrent  celui  de  Guelfes  et  la  cause 
de  l'Eglise,  I/aigle  et  les  fiefs  paraissaient  sur  leurs 
bannières;  et  ces  factions  qui  se  partagèrent  Tllalie 
ne  se  livrèrent  jamais  à  de  plus  violentes  fureuis  ([u'à 
répoque  où  l'on  avait  oublié  dès  long-temps  l'origine 
et  la  nature  de  la  dispute  (  i).  Après  la  retraite  des 
papes  à  Avignon ,  elles  se  disputèrent ,  les  armes  à 
la  main,  le  gouvernement  de  la  r''ubli(|ue;  elles  ré- 
glèrent à  la  fin  (|u'on  ('lirait  chaque  année  doux  S('ua- 
teurs  rivaux  ,  ce  qui  perpétua  les  maux  de  la  discorde. 
Leurs  hostilités  particulières  d('sqlèreuf  la  ville  et  la 
campagne,  et  la  balance  pencha  alternativement  de 
l'un  et  de  l'autre  côté.  Mais  aucun  individu  ries  deux 
familles  n'avait  péri  par  le  glaive  à  l'epocjut-  oii 
Etienne  Colonne  le  jiiuie  surprit  et  égorgea  le  cli  un- 

(l)  Miiratori,  dans  sa  cifUjuaiilc-nnième  disserfatinn  sur 
les  anliquilés  (l'Ilalio,  expliqua  rori};iii<'  des  laclioii-s  des 
^iiflf'es  et.  lies  gibelins. 
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pion  le  plus  renommé  des  Ursins  (i).  Il  ne  dut  son 
triomphe  qu'à  la  violation  de  la  trêve  qui  subsistait 
alors  ;  et  les  Ursins  s'en  vengèrent  lâchement  en 
assassinant  à  la  porte  d'une  église  un  enfant  des  Co- 
lonne et  deux  domestiques  qui  le  suivaient.  Le  même 
Etienne  Colonne  fut  nommé  sénateur  de  Rome  pour 
cinq  ans,  et  on  lui  donna  un  collègue  qui  ne  devait 
rester  en  place  qu'une  année;  la  muse  de  Pétrarque 
s'abandoniiant  à  ses  vœux  ou  à  ses  espérances,  pré-» 
dit  que  le  fils  de  son  respectable  héros  rétablirait 
lantique  gloire  de  Rome  et  de  l'Italie,  que  sa  justice 
anéantirait  les  loups  et  les  lions,  les  serpens  et  les 
ours,  qui  s'efforçaient  de  renverser  l'inébranlable 
Colonne  de  marbre  (2). 

(t)  Pétrarque  (t.  i,  p.  222-23o),  d'après  les  sentimens 
des  Colonne,  a  célébré  cette  victoire  ;  mais  deux  auteurs 
contemporains  ,  fun  de  Florence  (Giovanni  Villani ,  1.  x , 
c.  220)  et  l'autre  de  Rome  (  Ludov.  Monaldeschi,  p.  533  , 
534  )i  contrarient  l'opinion  du  poète,  et  sont  moins  favo- 
rables à  leurs  armes. 

(2)  L'abbé  de  Sade  (  t.  i ,  notes,  p.  61-66  )  a  appliqué  le 
sixième  sonnet  de  Pétrarque,  spirto  Gentil ,  etc. ,  à  Etienne 
Colonne  le  jeune  : 

Orsi ,  liipi ,  Iconi ,  aqiiila  e  serpi 
Ad  una  gran  mnrmorea  Colonna 
Fanno  noja  sovenle  ed  à  se  damno. 
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Caractère  et  couronnement  de  Pétrarque.  Rétablissement  de  la 
liberté  et  du  gouvernement  de  Rome  par  le  tribun  Ricnzi.  Ses 
vertus  et  ses  vices,  son  expulsion  et  sa  mort.  Les  papes  quittent 
Avignon  et  retournent  à  Rome.  Grand  schisme  d'Occident. 
Réunion  de  l'Eglise  latine.  Derniers  efforts  de  la  liberté  ro- 
maine. Statuts  do  Rome.  Formation  définitive  de  l'état  ecclé- 
siastique. 


Pétrarque.  Lfs  modcmes  ne  voient  dans  Pétrarque  (i)  que  le 
juin  19  ;  a!  cliantrc  italien  de  Laure  et  de  l'aniour.  I/llalie,  dans 
leMf)'^'^"'  ce  chantre  harmonieux,  admire  ou  plutôt  adore  le 
pt're  de  sa  poe'sie  lyrique; et  renlhousiasmc  ou  l'affec- 
tation de  la  sensibilité  amoureuse,  répèle  ses  chants , 
ou  du  moins  son  nom.  Quelle  c[ue  puisse  être  l'opi- 
nion d'un  étranger,  il  n'a  qu'une  coimaissancc  super- 
ficielle de  la  langue  italieime,  et  il  doit  s'en  rappor- 
ter sur  ce  point  au  jugement  d'une  nation  éclairée. 
Toutefois  j'ose  espérer  ou  je  présume  que  les  Juliens 

(  I  )  Les  Mt^inoires  sur  la  vie  de  François  Pétrarque  (  Am- 
sterdam ,  1764,  1767,  3  \o\.  in  /(".  )  formeiil  un  ouvr;iy<; 
abondant  en  détails ,  oriffinal  cl  liès-agréablc.  C'est  un 
travail  fait  d'affection  ^  et  d'après  rt'iude  exacte  du  poète  tl 
de  ses  conlemporains  ;  mais  on  j)prd  trop  souvent  le  héros 
an  milieu  de  l'hisloire  générale  de  son  siècle  ,  et  l'auteur  se 
laisse  trop  souvent  affadir  par  une  affeclalion  de  j)oliicsse 
et  de  galanterie.  Dans  la  jjréface  du  premier  \<>lume  ,  l'iibbii 
de  Sade  indique  vingt  liiograi)lies  ilaliens  qui  ont  Irailé 
spécialement  le  inémc  sujet,  el  il  exauiiuc  leur  mérite. 
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ne  comparent  pas  des  sonnets  et  des  élégies,  dont 
Ja  marche  est  toujours  uniforme  et  ennuyense,  aux 
sublimes  compositions  de  leurs  poètes  e'piques  ,  à 
roriginalite' sauvage  du  Dante,  aux  beautés  réguliè- 
res du  Tasse  ,  ou  à  rinépuisable  variété  de  l'inimi- 
table Arioste.  Je  suis  encore  moins  propre  à  juger  du 
mérite  de  l'amant;  et  je  m'intéresse  peu  à  une  passion 
métaphysique  pour  une  maîtresse  si  aérienne,  qu'on 
a  contesté  son  existence  (i),  pour  une  femme  si  fé- 
conde (2),  qu'elle  mit  au  monde  onze  enfans  légi- 
times (3j,  tandis  que  son  amoureux  Céladon  sou- 

(1)  L'opinion  de  ceux  qui  ne  voient  dans  Laure  qu'un 
personnage  allégorique  ,  prévalut  dans  le  quinzième  siècle  ; 
mais  les  prudens  commentateurs  n'étaient  point  d'accord  , 
et  ils  disputaient  ])our  savoir  si  Pétrarque  avait  voulu  dési- 
gner par  ce  nom  la  Religion  ou  la  Vertu  ,  la  Sainte-Vierge 

ou ^oy.  les  préfaces  du  premier  et  du  second  volumes 

de  l'abbé  de  Sade, 

(2)  Laure  de  Noves  naquit  vers  l'an  1807  ;  elle  épousa  , 
au  mois  de  janvier  iSaS,  Hugues  de  Sade,  noble  citoyen 
d'Avignon  ,  dont  la  jalousie  n'était  pas  un  effet  de  l'amour, 
car  il  se  maria  une  seconde  fois  sept  mois  après  la  mort  de 
Laure,  qui  arriva  le  6  avril  i348,  précisément  vingt-un 
ans  après  l'époque  où  Pétrarque  l'avait  vue  pour  la  pre- 
mière fois,  et  avait  senti  naître  son  amour  pour  elle. 

(3)  Corpus  crehrb  partubus  crhauslum  :  l'abbé  de  Sade  , 
biographe  de  Pétrarque  ,  et  si  plein  de  zèle  et  d'affection 
pour  ce  poète,  descend  ,  au  dixième  degré,  d'un  des  enfans 
de  Laure.  Il  est  vi-aisemblable  que  c'est  ce  motif  qui  lui  a 
fait  naître  le. projet  de  son  ouvrage,  et  l'a  déterminé  à 
rechercher  toutes  les  circonstances  d'une  histoire  si  impor- 
tante pour  l'histoire  et  la  réputation  de  son  aïeule.  (  Voyez 
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pirait  et  chantait  ses  douleurs  auprès  de  la  fontaine 
de  Vaucluse  (i).  Dans  l'opinion  de  Pétrarque  et 
celles  des  plus  graves  de  ses  contemporains,  son 
amour  était  un  péché,  et  les  vers  italiens  un  amu- 
sement frivole.  Il  dut  à  des  vers  et  à  des  morceaux 
de  philosophie  et  d'éloquence  écrits  en  latin,  sa  ré- 
putation, qui  ne  tarda  pas  à  remplir  la  France  et 
l'Italie  :  ses  amis  et  ses  disciples  se  multiplièrent 
dans  chaque  ville;  et  si  le  gros  volume  de  ses  œu- 
vres (2)  dort  maintenant  en  paix ,  notre  reconnais- 
sance doit  des  éloges  à  l'homme  qui,  par  ses  précep- 
tes et  par  son  exemple ,  lit  revivre  le  goût  et  l'étude 
des  auteurs  du  siècle  d'Auguste.  Pétrarque  aspira 
dès  ses  premières  années  à  la  couronne  poétique. 
Celui  qui  avait  obtenu  dans  les  trois  facultés  les 
honneurs  académiques,  recevait  le  rang  suprême  de 


surtout  le  tome  i ,  p.  i23-i33,  uoles  ,  p.  7-58;  le  1. 11  ; 
p.  A 55- 495,  notes,  p.  76-82.) 

(  1  )  La  fontaine  de  Vaucluse  ,  si  bien  connue  de  nos  voya- 
geurs anglais,  a  été  décrite  par  l'abbé  de  Sade  {^Mémoires , 
t.  1 ,  p.  340-359  ) ,  d'après  les  ouvrages  de  Pétrarque  et  ses 
propres  connaissances  locales.  Ce  n'était  au  vrai  qu'une 
retraite  d'ermite,  et  les  modernes  se  trompent  beaucoup 
s'ils  placent  dans  la  grotte  Laure  et  son  heureux  amant. 

(2)  L'édition  de  Bàle  ,  du  seizième  siècle,  sans  indication 
de  l'année,  contient  douze  cent  cinquante  pages,  petit  ca- 
ractère. L'abbé  de  Sade  demande  à  grands  cris  qu'on  fasse 
une  nouvelle  édition  des  œuvres  latines  de  Pétrarqiie;  mais 
je  doute  beaucoup  <ju"ellc  fût  utile  au  libraire  et  agréable 
«u  public. 
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maître  ou  de  docteur  en  poésie  (i);  et  le  titre  de 
poète  lauréat,  que  la  coutume  ,  plutôt  que  la  vanité', 
perpe'tue  à  la  cour  d'Angleterre  (2)  ,  a  ëte  inventé 
par  les  Césars  de  la  Germanie.  Dans  les  combats  de 
musique  de  Tantiquité ,  le  vainqueur  obtenait  un 
prix  (3)  ;  on  croyait  que  Virgile  et  Horace  avaient 
été  couronnés  au  Capitole  :  cette  idée  échauffa  Pé- 

(1)  Voyez  Selden  ,  Titles  of  Honour  (  t.  m  de  ses  (Euvres  , 
pag.  457-466).  Un  siècle  avant  Pétrarque,  saint  François 
reçut  la  visite  d'un  poète  qui  cib  iinperatore  fuerat  coronatus 
et  e.rinde  reor.  versuum  d'ictus. 

(2)  Depuis  Auguste  jusqu'à  Louis  siv  ,  la  muse  des  poêles 
n'a  que  trop  souvent  été  mensongère  et  vénale  ;  mais  je 
doute  que  dans  aucun  siècle  et  dans  aucune  cour  ,  il  y 
ait  jamais  eu  ,  ainsi  qu'à  la  cour  d'Angleterre  ,  un  poète 
stipendié  ,  qui ,  sous  tous  les  règnes  et  dans  toutes  les  occa- 
sions, fût  obligé  de  fournir  deux  fois  par  an  une  certaine 
quantité  de  vers  ,  et  une  certaine  dose  d'éloges  qu'on  pût 
chanter  dans  la  chapelle  ,  et,  je  crois,  en  présence  du  sou- 
verain. Je  parle  avec  d'autant  plus  de  liberté  de  cet  usage 
ridicule ,  que  le  meilleur  temps  pour  l'abolir  est  celui  où 
le  roi  se  trouve  être  un  homme  vertueux  ,  et  le  poète  un 
homme  de  génie. 

(3)  Isocrates  ^in  Panegyr. ,  t.  i ,  p.  1 16,  117,  édit.  Batlie. 
Cambridge ,  172g;  revendique  pour  Athènes,  sa  patrie,  la 
gloire  de  l'établissement  de  ttj^uvaç  kul  to,  ocèXu  y^tyia-a.  jun 
ftcivov  rei^}ii  Kut  pai^ijç  ,  uXXoe.  kui  Xoyav  Kttt  yyuf/.tjç.  On  imita 
à  Delphes  les  panathénées  ;  mais  aux  jeux  olympiques  il 
n'exista  de  couronne  pour  la  musique  que  lorsqu'elle  fut 
arrachée  par  la  vanité  tyrannique  de  Néron  (  Suét. ,  in  Nc- 
rone ,  c.  23  ;  Philostrat.  apud  Casauhon,  ad  locum  ,  Dion- 
Cassius  ou  Xiphilin ,  1.  lxiii  ,  p.  io32  ;  1041  ?  Potteri  greeh 
Antiquities ,  vol.  i,  p.  44^-450  )• 
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trarque,  qui  voulut  obtenir  les  mêmes  honneurs  (i), 
et  le  laurier  (2)  tira  pour  lui  un  nouvel  attrait  de  la 
ressemblance  de  son  nom  avec  celui  de  Laure.  Ces 
deux  objets  de  ses  désirs  augmentèrent  de  prix  par 
la  difficulté;  et  si  la  vertu  ou  la  prudence  de  Laure 
fut  inflexible  (3),  il  subjug^ua  du  moins  la  nymphe 
de  la  poésie  et  put  se  vanter  de  son  triomphe.  Sa  va- 
nité n'était  pas  du  genre  lo  plus  délicat,  puisqu'il 
s'est  plu  à  célébrer  le  succès  de  ses  travaux;  son  nom 
était  devenu  populaire  ;  ses  amis  le  servaient  avec 
chaleur  ;  il  surmonta  enfin,  par  la  dexti'ritc-  du  mé- 

(1)  Les  jpux  capitolins  f^ccrtat?icri  qitinquenale  musicum 
équestre;  gyrnnicuin')  furent  établis  par  Domitien  (Suélone, 
c.  4  )  l'an  86  de  Jésus-Cljrist  (  Ctnsorin  ,  De  die  N-'cUall , 
c.  1 8  ,  p.  100  ,  cdit,  H(n'crcainp  ) ,  et  ne  furent  abolis  qu'au 
quatrième  siècle  (Ausone,  De  pro/essorihu.s  Jiurde^al.  v). 
Si  la  couronne  était  accordée  au  mérite  supérieur,  l'exclu- 
sion de  Stace  (  Capitolia  nostrœ  inficiata  lyrœ,Syh'. ,  1.  tri , 
V.  3i  )  peut  prouver  le  laleul  des  poètes  qui  concouraient 
aux  jeux  du  Capilolc  ;  mais  les  poètes  latins  qui  vécurent 
avant  Domitien  ne  furent  couronnés  que  par  l'opinion 
j)ubliquc. 

(2)  Pétrarque  et  les  sénateurs  de  Rome  ignoraient  que 
le  laurier  était  la  couronne  des  jeux  de  Delphes  ,  et  non 
des  jeux  capitolins  (  PVit\e ,  Hist.  mit.  ,  xv  ,  3g  ;  Histoire  cri- 
tique de  la  république  deiffeltres ,  t.  i ,  p.  i5o-22o).  Les 
^ainqueurs  du  Capilole  étaient  couronnés  d'une  guirlande 
de  feuilles  de  cliènc.  (Martial  ,  1.  iv,  épigramme  54-) 

(3)  Le  pieux  descendant  de  Laure  s'est  efforcé,  et  non 
sans  succès  ,  de  venger  la  pureié  de  sa  vertu  des  censures 
des  graves  personnages  et  du  sourire  nialiii  des  gens  du 
jnonde  (  t.  11  ,  notes  ,  p.  7G  82  ), 
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rite  patient,  les  oppositions  publiques  ou  secrètes 
de  la  jalousie  et  du  préjuge.  A  l'âge  de  trente-six 
ans,  on  le  sollicita  d'accepter  ce  qui  faisait  l'objet  de 
se.s  de'sirs  :  il  était  alors  dans  la  solitude  de  Yaucluse  ; 
et  le  jour  où  il  reçut  cette  invitation  solennelle  de  la 
part  du  sénat  de  Rome,  il  en  reçut  une  semblable 
de  runiversité  de  Paris.  Sans  doute  il  n'appartenait 
pas  au  savoir  d'une  école  de  théologie  et  à  Tigno- 
rance  d'une  ville  livrée  au  désordre,  d'accorder  cette 
couronne  immortelle  quoique  idéale,  que  décernent 
au  génie  les  hommages  du  public  et  de  la  postérité; 
mais  Pétrarque  eut  soin  d'écarter  cette  fâcheuse  ré- 
flexion, et  après  quelques  momens  d'incertitude  et 
de  joie,  il  se  décida  pour  les  honneurs  que  lui  offrait 
la  métropole  du  monde. 

La  cérémonie  de  son  couronnement  (i)  fut  celé-  Soncoaron- 

nement  poé- 

hrée   au  Capitole,  -par  le  suprême  magistrat  de  la  tiqupàRome. 

,      ,  ,.  .      _  ..  A.   D. i34i  , 

repunhque,  son  protecteur  et  son  ami.  On  y  vil  Avril  8. 
douze  jeunes  patriciens  en  habit  écarlate,etsixrepré- 
sentaiîs  des  pUis  illustres  familles,  en  robes  vertes, 
avec  des  guirlandes  de  (leurs.  Le  sénateur,  comte  d'An- 
guiilara,  allié  des  Colonne,  monta  sur  son  trône, 
environné  des  princes  et  des  nobles;  et  Pétrarque, 
appelé  par  un  héraut,  se  leva.  Après  avoir  fait  un 

(i }  L'abbé  de  Sade  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude  tout 
ce  qui  a  rapport  au  couronnement  de  Pétrarque  (  t  i , 
p.  4''5-435  ;  t.  II ,  p.  1-6  ,  notes  ,  p.  i  -i3  ).  Ces  détails  sont 
tirés  des  écrits  de  Pétrarque  et  du  journal  romain  de  Louis 
RIonaldeschi  :  il  a  eu  soin  de  ne  pas  mêler  à  ce  récit  les 
fables  plus  récentes  de  Sannuccio  Delbene. 
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discours  sur  un  texte  de  Virgile  ,  et  forme  à  trois 
reprises  des  vœux  pour  la  prospérité  de  Rome,  il 
s'agenouilla  devant  le  trône,  et  le  sénateur,  en  lui 
mettant  une  couronne  de  lauriei-  sui  la  tête,  Tac- 
compagna  de  ce  mot  plus  précieux  :  «  C'est  la  ré- 
compense du  mérite.  »  Le  peuple  s'écria,  «  Longue 
vie  au  Capitolc  et  au  poète!  »  Pétrarque  répondit 
par  un  sonnet  à  la  gloire  de  Rome  ,  effusion  du  gé- 
nie et  de  la  reconnaissance  :  le  cortège  se  rendit  au 
Vatican  ,  et  le  poète  déposa  devant  la  chasse  de  saint 
Pierre  la  couronne  profane  qu'il  venait  d'obtenir. 
Le  diplôme  (i)  qu'on  offrit  à  Pétrarque,  lui  accordait 
le  titre  et  les  privilèges  de  poète  lauréat  qui  ne  sub- 
sistaient plus  depuis  treize  siècles  :  on  l'autorisait  à 
porter  à  son  choix  une  couronne  de  lainier,  de  lierre 
ou  de  myrtbe  ,  à  prendre  l'habit  de  poète ,  à  enseigner, 
disputer,  interpréter,  composer  dans  tous  les  lieux 
et  sur  tous  les  sujets  de  littérature.  Le  sénat  cl  le 
peuple  ratifièrent  cette  grâce,  et  on  y  ajouta  le  ca- 
ractère de  citoyen  de  Rome  ,  comme  une  récom- 
pense de  son  zèle  pour  la  gloire  de  cette  ville.  Cette 
distinction  était  honorable,  et  il  la  méritait.  Il  avait 
puisé  dans  les  écrits  de  Cicéron  et  de  Tite-Live  les 
idées  de  ces  patriotes  dos  beaux  temps  de  la  répu- 
bli(|ue;  son  imagination  ardente  donnait  à  loiile.s  les 
idées  la  chaleur  du  sentiment  ,  et  faisait  de  tout  sen- 
timent une  passion.   La  vue  des  sept  oolhnes  et  de 


(i)  L'acle  original  est  imprimé  parmi  les  pièces  justifi- 
catives des  Mémoires  sur  Prlrarque  ^  t.  ni ,  p.  5o  53. 
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leurs  ruines  majestueuses  fortifia  ces  vives  impres- 
sions. Il  aima  un  pavs  qui,  après  l'avoir  couronne, 
l'adoptait  pour  un  de  ses  enfans.  La  pauvreté  et 
l'abaissement  de  Rome  excitèrent  l'indignation  et  la 
pitié  de  ce  fils  reconnaissant;  il  dissimula  les  fautes 
des  ses  concitoyens  ;  il  applaudissait  avec  enthou- 
siasme aux  derniers  héros  et  aux  dernières  matrones 
de  la  re'publique;  et,  entraîné  par  le  souvenir  du 
passe  et  des  espérances  sur  l'avenir,  il  se  plaisait  à 
oublier  la  misère  du  temps  où  il  vivait.  Rome  était 
toujours  à  ses  yeux  la  maîtresse  légitime  du  monde; 
le  pape  et  Tempereur,  son  évoque  et  son  général, 
avaient  abandonné  leur  poste  ,  par  une  honteuse 
retraite  sur  les  bords  du  Rhône  et  du  Danube;  mais 
la  république,  en  reprenant  ses  vertus,  pouvait  réta- 
blir sa  liberté  et  sa  domination.  Tandis  que  l'enthou- 
siasme et  l'éloquence  (i)  le  livraient  ainsi  à  leurs 
brillantes  chimères,  une  révolution  qui  parut  prête 
à  les  réaliser  vint  étonner  Pétrarque  ,  Titahc  et  l'Eu- 
rope. Je  vais  parler  de  l'élévation  et  de  la  chute  du 
tribun  Rienzi  (2)  :  le  siijet  a  de  riutérét,les  matériaux 

(i)  Pour  avoir  des  preuves  de  son  enthousiasme  pour 
Borne,  j'invite  seulement  le  lecteur  à  ouvrir  au  hasard  les 
OEuvres  de  Pétrarque  ou  l'ouvrage  de  son  biographe  fran- 
çais. Ce  dernier  a  décrit  le  premier  voyage  du  poète  à  Rome 
(  t.  I ,  p.  323-335)  ;  mais  j  au  lieu  de  tant  de  fleurs  de  rhé- 
torique et  de  moralités  ,  Pétrarque  aurait  dû  ,  pour  l'amuse- 
ment de  son  siècle  et  de  la  postérité,  nous  donner  une  des- 
cription exacte  de  la  ville  et  de  sou  couronnement. 

(2)  Le  P.  du  Cerceau,  jésuite,  a  écrit  V  Histoire  delà  Cou- 
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sont  en  grand  nombre ,  et  le  coup  d'œil  d'un  barde 
patriote  (i)  animera  quelquefois  le  récit  détaillé 
mais  simple  du  Florentin  (2)  et  çurtout  du  Ro- 
main (3)  qui  ont  traité  ce  morceau  d'histoire. 

juration  de  Nicolas  Gabrini ,  dit  de  Rienzi  ,  tyran  de  Rome, 
en  i347,  ouvrage  publié  à  Paris  en  174^^»  in-\2,  après  la 
mort  de  l'auteur.  Je  lui  dois  quelques  faits  et  divers  docu- 
ineiis  qui  se  trouvent  dans  un  livre  de  Jean  Hocsemius  ,  cha- 
noine de  Liège  ,  liistorien  contemporain  (Fabricius,  Bihliolh. 
latin,  medii  œ\>i y  t.  111 ,  p.  278  ;  t.  iv,  p.  85  ). 

(1)  L'abbé  de  Sade  ,  qui  fait  un  si  grand  nombre  d'excur- 
sions sur  l'histoire  du  quatorzième  siècle  ,  a  nécessairement 
dû  traiter,  comme  étant  de  son  sujet,  une  révolution  qui 
intéressait  si  vivement  Pétrarque  (  iï/e/zioZ/rj.-,  t.  11,  p.  5o , 
5i  , 320  4' 7  1  "^'<^*î  P-  7o~7^ >  '•  '"  >  P- 221-243,  306-375). 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'aucune  des  idées  ou  aucun  des  faits 
qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  Pétrarque  ,  ne  lui  a 
échappé. 

(2)  Jean  Villani ,  1.  xii,  c.  89-104,  in  Muratori ,  Rerurn 
liai,  script.  ,  t.  xiii ,  p.  9^9,  970  ,  981-983. 

(3)  Muratori  a  inséré  dans  son  troisième  volume  des  An- 
tiquités italiennes  (p.  249-548)  les  Fragmenta  liisloriœ  ro~ 
jnonœ  ab  anno  i  327  usque  ad  annum  1  354  ,  dans  le  dialecte 
qti'on  parlait  à  Rome  cl  à  TS'a|ilcs  au  quatorzième  siècle  , 
avec  une  version  latine  en  fa\eTir  «les  étrangers.  Ces  frag- 
niens  contiennent  les  détails  les  pins  authentiques  de  la  vie 
de  Cola  (Nicolas)  di  Rienzi  :  ils  avaient  été  imprimés  en 
1627, /«-4°,  sous  le  nom  de  Thomas  Korliliocca  ,  dont  on 
ne  dit  rien  dans  cet  ouvrage,  sinon  qu'il  avait  été  puni 
par  le  tribun  ponr  un  crime  de  faux.  La  nature  humaine 
est  rarement  capable  d'une  si  sublime  ou  si  stupide  impar- 
tialité ;  mais  ,  quel  que  soit  l'auteur  de  cfs  Fragmcns,  il  les 
a  écrits  sur  les  lieux  ci  au  temps  de  la  révolution  ,  et  il  peint 
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Dans  un  quartier  de  la  ville,  qui  n'était  habité     Naissance, 

d.-  I.    1        T    T       I  •  p  caractère     et 

^      ^         es  artisans  et  des  Juiis  ,  le  mariage  d  un  ca- projeis    pa- 

baretier  et  d'une  blanchisseuse  produisitle  libérateur  b"'"^"^^  ^^ 

I  Kienzi. 

de  Rome  (i).  Nicolas  Rienzi  Gabrini  ne  pouvait  re- 
cevoir d'une  pareille  famille  ni  dignité  ni  fortune  ; 
mais  elle  s'imposa  des  privations  pour  lui  donner  une 
éducation  libérale,  cause  de  sa  gloire  et  de  sa  fin 
prématurée.  Le  jeune  plébéien  étudlP  l'histoire  et 
l'éloquence,  les  écrits  de  Cicéron,  de  Sénèque,  de 
Tite-Live,  de  César  et  de  Valère  Maxime ,  et  son 
génie  s'éleva  au-dessus  de  ses  égaux  et  de  ses  con- 
temporains. Il  étudiait  avec  une  ardeur  infatigable 
les  manuscrits  et  les  marbres  de  l'antiquité;  il  aimait 
à  expliquer  ce  qu'il  savait  dans  la  langue  vulgaire 
de  son  pays ,  et  se  laissait  souvent  entraîner  à  s'écrier  : 
«  Où  sont  aujourd'hui  ces  Romains,  leurs  vertus, 
leur  justice  et  leur  puissance?  Pourquoi  n'ai-je  pas 
reçu  le  jour  dans  ces  temps  heureux  (2)?  »  Lorsque 

sans  dessein  et  sans  art  les  mœurs  de  Rome  et  le  caractère 
du  tribun. 

(  I  )  Le  premier  et  le  plus  beau  moment  de  la  vie  de  Rienzi , 
celui  de  son  gouvernement  en  qualité  de  tribun  ,  se  trouve 
dans  le  dix-liuitième  chapitre  des  Frag/nens  (p.  390-479). 
Ce  chapitre  forme,  dans  la  nouvelle  division  ,  le  deuxième 
livre  de  l'histoire  ,  qui  contient  Irente-liuit  chapitres  ou  sec- 
tions d'une  moindre  étendue. 

(2)  On  verra  peut-être  ici  avec  plaisir  un  échantillon  de 
l'idiome  qu'on  parlait  à  Rome  et  à  Naples  au  qnalqrzième 
siècle  :  Fo  da  son  jiH'entutine  nulricato  di  latte  de  eloquentia 
hono  grdinatlco  ,  megl.ore  tcttuorico  ,  aulorista  bravo.  Dek 
como  et  quanto  era  veloce  leitore  !  rnoUo  usai'a  Tito  Livio , 
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la  république  envoya  à  la  cour  d'Avignon  une  ambas- 
sade compose'e  de  trois  ordres  de.  IVtat ,  l'esprit  et 
l'éloquence  de  Rienzi  le  firent  nommer  parmi  les 
treize  députés  des  communes.  Il  eut  l'honneur  de 
haranguer  le  pape  Clément  vi,  et  le  plaisir  de  con- 
verser avec  Pétrarque ,  esprit  analogue  au  sien  ; 
mais  Ihumiliation  et  la  pauvreté  arrêtaient  ses  dé- 
sirs ambitieiilll  et  le  patriote  romain  était  réduit  a 
un  seul  vêtement  et  aux  aumônes  de  1  hôpital.  La 
justice  rendue  à  son  mérite,  ou  le  sourire  de  la  fa- 
veur, le  tira  enfin  de  cet  état  de  misère;  il  obtint 
l'emploi  de  notaire  apostolique,  qui  lui  procura  un 
salaire  journalier  de  cinq  florins  d'or,  i\cs  liaisons 
plus  honorables  et  plus  étendues  ,  et  le  droit  de  faire 
contraster  l'intégrité  de  ses  paroles  et  de  ses  actions  , 
avec  les  vices  alors  dominans  dans  l'état.  Son  élo- 
quence rapide  et  persuasive  faisait  ime  grande  im- 
pression sur  la  multitude,  toujours  disposée  à  l'envie 
et.à  la  censure.  La  mort  do  son  fii'i-e  ,  lue  par  des 
assassins  qu'on  n'avait  pas  punis,  lui  donnait  une 
nouvelle  ardeur,  et  il  était  impossible  d'excuser  ou 
d'exagérer  les  malheurs  publics.  La  tranquillitt'  et 

Seneca  ,  et  TulHo ,  et  Balerio  IMassimo ,  tnollo  II  dilettava  le 
tnagnificentic  tU  Julio  Ct'snre  rucontarc.  Ttilta  ta  die  se 
spccuhna  nvgV  intagli ili  inornio  Ivquoli iaccio  inlurno  Roina. 
h  on  cra  altri  chc  esso  ,  chc  snpesse  Irjerc  li  anticlù  patdfjil. 
Tiittc  scritturc  antiche  vul^anzzava  ;  (luesse  Jiurc  <li  inarmo 
justaincnlc  intctpietava.  Oh  corne  spesso  diceva.  Dove  siiono 
qucUi  buoni  I\oiiiaiii  ?  dove  eue  loro  somma  jiisUlia  ?  i'ole- 
ramme  Irovarc  in  !cnij)o  clie  qurssi  fiuriano  ' 
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la  justice,  objets  de  toutes  les  sociétés  civiles,  étaient 
intérieurement  bannies  de  Rome.  Des  citoyens  (rj 
jaloux,  qui  auraient  enduré  toutes  les  injures  rt'la- 
tives  à  leurs  personnes  ou  à  leurs  propriétés,  étaient 
profondément  blessés  du  déshonneur  de  leurs  fem- 
mes et  de  leurs  filles;  ils  étaient  opprimés  également 
par  l'arrogance  des  nobles  et  la  corruption  des  ma- 
gistrats ;  et,  selon  les  emblèmes  allégoriques  repro- 
duits de  diverses  manières  dans  les  tableaux  ([ue 
Rienzi  exposait  dans  les  rues  et  dans  les  églises,  la 
seule  différence  qui  se.  trouvât  entre  les  chiens  et  les 
serpens,  était  l'abus  qu'ils  faisaient  les  uns  des  armes, 
et  les  autres  des  lois.  Tandis  que  la  foule  attirée  par 
ces  tableaux  les  regardait  avec  curiosité,  l'orateur, 
plein  de  hardiesse  et  toujours  préparé,  en  dévelop- 
pait le  sens,  en  appliquait  la  satire;  il  allumait  les 
passions  des  spectateurs,  et  annonçait  un  espoir 
éloigné  de  délivrance  et  de  soulagement.  Les  privi- 
lèges de  Rome  ,  sa  souveraineté  à  jamais  durable  sur 
ses  princes  et  sur  ses  provinces,  étaient,  soit  en 
public,  soit  en  particulier,  l'objet  de  ses  discours; 
et  un  monument  de  servitude  devint  entre  ses  mains 
un  litre  et  un  aiguillon  de  liberté.  î.e  décret  du  sé- 
nat ,  (|ui  accordait  les  plus  grandes  prérogatives  à 
l'empereur  Vespasien  ,  avait  été  inscrit  sur  une  table 
de  cuivre  qu'on  voyait  encore  dans  le  chœur  de 
l'église   de   Saint-Jean-de-Latran  (-i).    Il    invita    un 


(i)  Pétrarque  rapproche  la  jalousie  des  Romains  du  ca-rr 

racfére  facile  des  maris  d'Avigaoïi  (  Méjnoires  ,l.i,  p.  33a). 
{jï)  Les  fragmens  de  la  lex  Rcgia  se  trouvent  dans  les  In- 
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grand  nombre  de  nobles  et  de  ple'be'iens  à  la  lecture 
solennelle  de  ce  décret,  et  fit  élever  un  tbéàtre  pour 
les  recevoir.  Rienzi  arriva  couvert  d'un  liabit  qui 
avait  de  la  niaijtiificencc  et  ([uelijue  chose  de  mys- 
térieux ;  il  expliqua  l'inscription  ,  il  la  traduisit  en 
langue  vulgaire;  il  la  commenta  (i),  et  s'étendit 
avec  éloquence  et  avec  chaleur  sur  l'antique  gloire 
du  sénat  et  du  peuple,  d'où  dérivait  toute  espèce 
de  pouvoir  légal.  L'indolente  ignorance  des  nobles 
ne  leur  permit  pas  d'apercevoir  le  but  sérieux  de  ces 
singulières  représentations;  ils  maltraitèrent  quel- 
quefois de  paroles,  et  même  de  coups  le  plébéien 
qui  s'érigeait  en  réformateur;  mais  ils  lui  permirent 
souvent  d'amuser  de  ses  menaces  et  de  ses  prédic- 
tions les  personnes  ({ui  se  rassemblaient  au  palais 
Colonne;  et  le  moderne  Brutus  (2)  se  cachait  sous  le 


scn'ptionx  de  Gruler,  t,  i ,  p.  242,  et  à  la  fin  du  Tacite 
«l'Ernesli ,  avec  quelques  noies  savantes  de  l'édilenr,  t.  11. 

(1)  Je  ne  puis  omettre  une  étonnante  et  ridieule  erreur 
de  Rienzi.  La  ie.r  Rc^ia  autorise  Vespasicn  à  étendre  le  Po- 
mœriiun  ,  mot  familier  à  tous  les  .iiitiquaires  ;  mais  non  pas 
au  tribun  ,  cpii  le  confondait  a\cc puinariitin  ,  vrnfcr  ,  et  tra- 
duisait /o  Jurdino  <lc  Ixoi/id  ciocne  Italia;  et  ce  sens  a  été 
adopté  par  le  Iraducleur  latin  (  p.  /|o()  )  ainsi  cpie  par  liiis- 
torien  français  (p.  M)  ,  moins  excusables  dans  leur  i^^no- 
rance.  Le  savoir  de  Muralori  lui  même  s'est  endormi  sur  ce 
])assage. 

(2)  Priori  (  Bruto  )  Inincn  similtor  ,  jin-('ni.s  ulcrr/iie ,  /o/igv 
irii^enin  qmiin  cuj'us  siiniiliiùonctn  iiiducrat ,  ut  snh  hoc  oh~ 
icritu  libcrator  iltc  P.  K.  apcrirclur  tcinpoirsuo....  lilc  n-^.- 
hiis ,  flic  tyratinis  çontmipiuf.  (Opp.  ,  p.  53G.  ) 
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masque  de  la  folie  et  le  rôle  d'un  bouffon.  Tandis 
qu'il  se  livrait  à  leur  me'pris  ,  le  re'labiissenient  du 
bon  état  ^  son  expression  favorite  ,  était  regardé  par 
le  peuple  comme  un  e've'nement  de'sirable,  possible, 
et  enfin  même  comme  un  e've'nement  prochain  :  tous 
les  plébéiens  étaient  disposés  à  applaudir  au  libéra- 
teur qui  leur  était  promis ,  et  quelques-uns  eurent 
le  courage  de  le  seconder. 

Une  prophétie  ou  plutôt  une  sommation  affichée     il  s'arroge 

NI  ii''i"ir-'i/^  ri  .le  eonverne- 

a  la  porte  deleghsede  bamt-Lreorge  ,  tut  le  premier  ment  de  Ro- 
aveu  public  de  ses  desseins;  et  une  assemblée  de™/,'  tl^\^' 
cent  citoyens  ,  réunis  la  nuit  sur  le  mont  Aventin , 
fut  le  premier  pas  vers  leur  exécution.  Après  avoir 
exigé  des  conspirateurs  un  serment  de  garder  le  se- 
cret et  de  le  secourir,  il  leur  fît  voir  limportance  et 
la  facilité  de  l'entreprise  ;  leur  montra  les  nobles 
désunis  et  sans  ressource  ,  forts  seulement  de  la  crainte 
qu'inspirait  leur  puissance  imaginaire;  le  pouvoir  et 
le  droit  réunis  dans  les  mains  du  peuple;  les  revenus 
de  la  chambre  apostolique  suffisant  pour  alléger  la 
misère  publique  ,  et  le  pape  lui-même  ayant  intérêt 
d'approuver  leur  victoire  sur  les  ennemis  du  gou- 
vernement et  de  la  liberté.  Après  avoir  assuré  à  sa 
première  déclaration  l'appui  d'une  troupe  fidèle  ,  il 
ordonna,  au  son  des  trompettes,  que  chacun  eût  à 
se  trouver  sans  armes  ,  la  nuit  du  lendemain  ,  devant 
l'église  Saint-Ange  ,  afin  de  pourvoir  au  rétablisse- 
ment du  bon  état.  Il  employa  cette  nuit  à  faire  célé- 
brer trente  messes  du  Saint-Esprit;  à  la  pointe  du 
jour  il  sortit  de  l'église,  tête  nue  ,  mais  armé  de  pied 
XIII.  1 5 
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en  cap,  et  ayant  autour  de  lui  les  cent  conjiin's.  Le 
vicaire  du  pape,  simple e'vc'qued'Orviète,  qu'on  avait 
déterminé  à  jouer  un  rôle  dans  cette  singulière  céré- 
monie ,  marchait  à  la  droite  de  llienzi ,  tlevant  lequel 
on  portait  trois  étendards,  emblèmes  des  desseins 
des  conjurés.  Le  premier,  qu'on  nommait  la  bannière 
delà  liberté ,  représentait  Rome  assise  sur  deux  lions, 
et  tenant  d'une  main  une  palme,  et  de  l'autre  un 
globe  ;  sur  celui  de  Xa  justice,  on  voyait  saint  Paul, 
l'épée  nue  à  la  main  ;  et  sur  le  troisième  ,  saint  Pierre 
avec  les  clefs  de  la  concorde  et  de  la  paix.  Rienzi 
était  encouragé  par  les  applaudissemcns  d'une  foule 
innombrable  (jui  comprenait  peu  de  chose  à  tout  cet 
appareil ,  mais  qui  formait  de  grandes  espérances  : 
la  procession  se  rendit  lentement  du  château  Saint- 
Ange  au  Capifole.  Le  sentiment  de  son  triomphe  fut 
troublé  par  de  secrètes  émotions  qu'il  s'efforça  de 
supprimer;  il  monta  sans  obstacle  et  avec  une  appa- 
rente confiance  dans  la  citadelle  de  la  répubhque;  et 
du  haut  du  balcon  il  harangua  le  peuple,  qui  con- 
firma ses  actes  et  ses  lois  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse. Les  nobles  ,  conune  s'ils  eussent  été  dépourvus 
d'armca  et  de  moyens  de  prendre  un  parti ,  demeu- 
raient consternés  et  en  silence ,  témoins  de  cette 
étrange  révolution;  on  avait  eu  soin  de  choisir  le 
moment  où  Etienne  Colonne  ,  le  plus  redoutable 
d'entre  eux  ,  ne  se  trouvait  pas  à  Uome.  A  la  pre- 
mière rumeur  il  revint  dans  son  palais  ;  il  affecta  de 
mépriser  cette  émeute  populaire  ,  et  déclara  au  dé- 
puté de  Rienzi,  que  ,  lorsqu'il  en  aurait  le  loisir,  il 
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jetterait  par  les  fenêtres  du  Capitole  le  fou  qui  l'avait 
chargé  d'une  si  belle  commission.  La  grande  cloche 
sonna  aussitôt  l'alarme  ;  le  soulèvement  fut  si  rapide 
et  le  danger  devint  si  pressant ,  qu'Etienne  Colonne 
gagna  avec  précipitation  le  faubourg  Saint-Laurent, 
d'où,  après  un  moment  de  repos,  il  continua  de  s'é- 
loigner avec  la  même  diligence,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
trouvât  eu  sûreté  dans  son  château  de  Palestrine , 
regrettant  son  imprudence  de  n'avoir  pas  étouffé  la 
première  étincelle  de  ce  redoutable  incendie.  On  pu- 
blia au  Capitole  un  ordre  général  et  péremptoire, 
qui  enjoignait  à  tous  les  nobles  de  se  retirer  paisi- 
blement dans  leurs  domaines  :  ils  obéirent ,  et  leur 
départ  assura  la  tranquillité  de  Rome ,  qui  ne  ren- 
ferma plus  que  des  citoyens  libres  et  obéissans. 

Mais  une  soumission  volontaire  disparaît  avec  les      Rien/.i  se 

,       ,,         ,  .  .  .  revêt  (Ju  titre 

premiers  transports  de  l  enthousiasme.  Rienzi  re-  et  des  fonc- 
connut  l'importance  de  justifier  son  usurpation  par^un.^ 
des  formes  régulières  et  un  titre  légal.  S'il  l'eût  voulu, 
le  peuple  reconnaissant  et  enivré  de  l'exercice  du 
pouvoir,  aurait  accumulé  sur  sa  tête  les  titres  de  sé- 
nateur et  de  consul ,  de  roi  et  d'empereur  :  il  pré- 
féra l'antique  et  modeste  nom  de  tribun;  la  protec- 
tion des  communes  formait  l'essence  de  ce  litre  sacré, 
et  le  peuple  ignorait  que  le  tribunat  n'avait  jamais 
donné  de  part  à  la  puissance  législative  ou  au  pou- 
voir exécutif  de  la  république.  Ce  fut  sous  ce  nom  de  Loîsdaio» 
tribun  que  Rienzi  publia,   de  l'aveu  des  Romains,^ 
les  règlemens  les  plus  salutaires  pour  le  rétablisse- 
ment et  le  maintiea  du  bon  état.  Conformément  aux 
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vœux  lie  riiomuHete  et  de  l'inexpérience  ,  une  loi  or» 
donna  de  terminer  en  quinze  jours  tous  les  procès 
civils.  Le  danger  des  paijures  multiplies  justifie  peut- 
être  une  autre  loi  qui  inflij^eait  au  crime  de  fausse 
accusation  la  peine  qu'aurait  subie  l'accuse.  Le  légis- 
lateur peut  se  voir  force ,  par  les  desordres  du  temps, 
à  punir  de  mort  tous  les  homicides,  et  à  ordonner, 
pour  toutes  les  injures,  la  peine  du  talion.  Comme 
on  ne  pouvait  espérer  une  bonne  administration  de 
la  justice  qu'après  avoir  aboli  la  tyrannie  des  nobles, 
on  déclara  que  personne,  excepte  le  suprême  ma- 
gistrat, n'aurait  la  possession  ou  le  commandement 
des  portes,  des  ponts  ou  des  tours  de  l'état;  qu'on 
n'introduirait  aucune  garnison  particulière  dans  les 
villes  ou  châteaux  du  territoire  de  Rome;  qu'aucun 
particulier  ne  pourrait  ni  porter  d'armes  ,  ni  fortifier 
son  habitation,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  la  cam- 
pagne ;  cjue  les  barons  répondraient  de  la  sûreté  des 
grands  chemins  et  de  la  libre  circulation  des  denrées, 
et  (]ue  la  protection  accordée  aux  malfaiteurs  et  aux 
voleurs  serait  punie  d'une  amende  de  mille  marcs 
d'argent.  Mais  ces  règlemens  eussent  été  impuissans 
et  ridicules  si  l'autorité  civile  n'eût  pas  été  soutenue 
par  des   forces  capables  de  contenir  la  licence  des 
nobles.  Au  premier  moment  d'alarme,  la  cloche  du 
C.qiitole  pouvait  rassembler  plus  de  vingt  mille  vo- 
lontaires ;  mais  le  tribini  et  les  lois  avaient  besoin 
d'une  force  plus  régulière  et  plus  stable.  Dans  cha- 
cun des  ports  de  la  côte,  on  plaça  un  vaisseau  chargé 
de  protéger  le  commerce.  Les  treize  quartiers  de  la 
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ville  levèrent,  habillèrent  et  payèrent  ù  leurs  frais 
une  milice  permanente  de  trois  cent  soixante  cava- 
liers et  de  treize  cent  fantassins,  et  on  retrouve  l'esprit 
des  republiques  dans  le  don  de  cent  florins  qu'on 
assigna ,  comme  un  témoignage  de  reconnaissance, 
aux  he'ritiers  des  soldats  qui  perdraient  la  vie  au 
service  de  la  république.  Rienzi  employa  sans  crainte 
de  sacrilège  les  revenus  de  la  chambre  apostolique 
aux  frais  de  la  défeiise  de  l'état ,  h  l'établissement  des 
greniers  publics ,  au  soulagement  des  veuves  ,  des 
orphelins  et  des  couvens  pauvres.  L'impôt  sur  les 
feux,  l'impôt  sur  le  sel  et  les  douanes  produisaient 
chacun  cent  mille  florins  par  année  (i);  les  abus 
étaient  bien  crians  ,  si  ,  comme  on  le  dit,  la  judi- 
cieuse économie  du  tribun  tripla  en  quatre  ou  cinq 
mois  le  revenu  de  la  contribution  sur  le  sel.  Après 
avoir  ainsi  rétabli  les  forces  et  les  finances  de  la  ré- 
publique ,  Rienzi  manda  les  nobles  qui,  dans  leiu^s 
châteaux  solitaires ,  continuaient  à  jouir  de  l'indé- 
pendance ;  il  leur  enjoignit  de  se  trouver  au  Capi- 
tole ,  et  de  verdr  prêter  le  serment  de  fidélité  au 
nouveau  gouvernement ,  et  de  soumission  aux  lois 

(i)  Je  Us  dans  un  mauuscrll  pe/funza/ite  quatro  soldi, 
dans  un  aulre  quatro  fiorini;  celte  différence  est  grave  , 
puisque  le  florin  valait  dix  solldi  romains  {WintAl. ,  Diss.  28). 
11  résulte  de  la  première  version  qu'il  y  avait  à  Rome  vingt- 
cinq  milles  familles,  et  de  la  seconde,  qu'il  y  en  avait  deux 
cent  cinquante  mille ,  et  j'ai  lieu  de  craindre  que  la  première 
ne  soit  plus  conforme  à.  la  situation  où  était  tombée  Rome 
à  cette  époque  ,  et  au  peu  d'étendue  de  son  territoire» 
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du  bon  état.  Craignant  pour  leur  sûreté ,  mais  sen- 
tant qu'un  refus  aurait  encore  plus  de  danger  que 
l'obt'iijsance  ,  les  princes  et  les  barons  revinrent  à 
Rome  et  rentrèrent  dans  leurs  maisons  comme  de 
simples  et  paisibles  citoyens.  Les  Colonne  et  les  Ur- 
sins  ,  les  Savelli  et  les  Frangipani,  se  virent  con- 
fondus devant  le  tribunal  d'un  plébéien  ,  de  ce  vil 
bouffon  dont  ils  s'étaient  moqués  si  souvent  ;  et  leur 
humiliation  était  augmentée  par  un  dépit  qu'ils  s'ef- 
forçaient en  vain  de  déguiser.  Le  même  serment  fut 
prononcé  tour  à  tour  par  les  diverses  classes  de  la 
société,  par  le  clergé  et  par  les  citoyens  aisés,  par 
les  juges  et  les  notaires,  par  les  marcbands  et  les 
artisans  ;  l'ardeur  et  la  sincérité  du  zèle  se  mon- 
traient davantage  ù  mesure  qu'on  descendait  vers 
les  dernières  classes.  Tous  jurèrent  de  vivre  et  de 
mourir  au  sein  de  la  république  et  de  l'Eglise,  dont 
on  lia  adroitement  les  intérêts  en  associant,  pour  la 
forme,  l'évêque  d'Orviète ,  vicaire  du  pape  ,  à  l'of- 
fice de  tribun.  Rienzi  se  vantait  d'avoir  affranchi  le 
trône  et  le  patrimoine  de  saint  Pierre  d'une  aristo- 
cratie de  rebelles  ;  et  Clément  vi,  qui  se  réjouissait 
de  la  chute  des  nobles  ,  affectait  de  croire  aux  dé- 
monstrations d'attachement  que  lui  donnait  le  réfor- 
mateur, de  reconnaître  ses  services,  et  de  confirmer 
le  pouvoir  dont  il  avait  été  revêtu  par  le  peuple.  \]x\. 
zèle  très-vif  pour  la  pureté  de  la  foi  animait  les  dis- 
cours et  peut  être  le  cœur  de  Rienzi  ;  il  insinua  que 
le  Saint-Esprit  l'avait  cbargé  d'une  mission  surnatu- 
relle ,  imposa  de  fortes  peines  pécunières  à  ceux  qui 
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ne  rempliraient  pas  le  devoir  annuel  de  la  confession 
et  de  la  communion  ,  et  s'appliqua  rig"oureusement 
à  maintenir  le  bien-être  spirituel  et  temporel  de  son 
peuple  fidèle  (i). 

Jamais  peut-être  le  pouvoir  du  caractère  d'un  seul    Liberté  et 

,  ,  ,,  ,  •  prospérité  de 

nomme  ne  s  est  montre  avec  autant  d  énergie  que  la  république 

dl  /      1    ^.  T    .  .  r  de  Rome, 

ans  la  révolution  soudauie  ,  quoique   passagère , 

opére'e  par  le  tribun  Rienzi.  Il  soumit  un  repaire  de 
bandits  à  la  discipline  d'une  armée  ou  d'un  couvent; 
il  écoutait  avec  patience;  il  rendait  une  prompte 
justice;  Il  était  inexorable  dans  ses  chàtimens;  le 
pauvre  et  l'étranger  l'abordaient  sans  peine,  et  ni 
la  naissance  ,  ni  la  dignité,  ni  les  immunités  de  l'É- 
glise ,  ne  pouvaient  sauver  le  coupable  ou  ses  com- 
plices. Il  abolit  dans  Rome  les  maisons  privilégiées 
et  tous  ces  asiles  qui  arrêtaient  les  officiers  de  lajus- 
tice ,  et  II  employa  aux  fortifications  du  Capitule  le 
fer  et  le  bois  de  leurs  barricades.  Le  vieux  père  des 
Colonne  qui  avait  reçu  un  criminel  dans  son  palais, 
subit  la  double  honte  d'avoir  voulu  le  sauver  et  de 
ne  s'en  pas  trouver  le  pouvoir.  On  avait  volé  près  de 
Capranica  une  mule  et  une  jarre  d'huile  ;  le  seigneur 
du  canton,  qui  était  de  la  famille  des  Ursins,  fut 
condamné  à  payer  la  valeur  de  la  mule  et  de  l'huile, 
et  de  plus  à  une  amende  de  cinq  cents  florins  pour 
avoir  mal  gardé  la  route  :  la  personne  des  barons 

(i)  Hocseinius  ,  p.  898  ,  ap.  du  Cerceau  ,  Hlst.  de  Rienzi , 
p.  194.  Les  quinze  lois  que  publia  ce  tribun  se  trouvent 
dans  l'historien  que  ,  pour  avoir  plus  tôt  fait,  je  nommerai 
Forti/iocca  ,  I.  11,  c.  4. 
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n'était  pas  plus  à  l'abri  des  lois  que  leurs  maisons  ou 
leurs  terres;  et  soit  par  hasard,  soit  à  dessein  ,  Rienzi 
traitait  avec  la  miine  rigueur  les  chefs  des  factions 
oppose'es.  Pierre  Agapet  Colonne,  qui  avait  été  se' 
nateur  de  Rome  ,  fut  arrêté  dans  la  rue  pour  une  in- 
justice ou  pour  une  dette  ;  et  Martin  des  Ursins  ,  qui, 
entre  autres  actes  de  violence  et  de  rapines,  avait 
piilf  un  navire  naufragé  à  rcmbouchure  du  Tibre, 
satisfit  enfin  par  sa  mort  à  la  justice  de  son  pays  (i). 
Son  nom  ,  la  pourpre  de  deux  oncles  cardinaux,  son 
mariage  récent ,  et  une  maladie  mortelle ,  n'ébran- 
lèrent pas  l'inflexible  tribun,  qui  voulait  faire  un 
exemple  ,  et  qui  avait  choisi  sa  victime.  liCS  officiers 
publics  arrachèrent  Martin  de  son  palais  et  de  son  lit 
nuptial  :  son  procès  fut  court  et  l'évidence  de  ses 
crimes  incontestable  ;  la  cloche  du  Capitule  assembla 
le  peuple;  le  coupable  ,  dépouillé  de  son  manteau, 

(  i  )  Forlifiocca  ,  1.  ii ,  c.  1 1 .  Les  détails  de  ce  naufrage  font 
connaître  quelques  circonstances  du  commerce  et  de  la  navi- 
gation du  quatorzième  siècle.  i°.  Le  navire  avait  été  con- 
struit àlVaples,  et  on  l'avait  frèlé  pour  les  poris  de  Mar- 
seille et  d'Avignon  ;  2°.  les  matelots  étaient  originaires  de 
Napleset  de  l'de  d'OEnaria  ,  et  moins  hahiles  que  ceux  de 
la  Sicile  et  de  (iénos  ;  3°,  le  navire  était  revenu  de  Marseille 
en  longeant  les  côtes  :  assailli  par  une  tempête  ,  il  s'était 
réfugié  à  reinboucliurc  du  Tibre  ,  mais  il  manqua  le  cou- 
rant et  échoua  :  l'équipage  n'ayant  pu  le  dégager  ,  descendit 
à  terre  ;  4°-  ce  navire  ,  dont  la  cargaison  fut  pillée,  portait 
9u  trésor  royal  le  revenu  <lc  la  Provence  ,  plusieurs  balle& 
de  poivre,  de  cannelle  et  d'étoffes  deî'rance,  le  tout  valant 
-vingt  mille  florins, prise  alors  très-considérable. 
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a  genoux  et  les  mains  lie'es  derrière  le  dos,  entendit 
son  arrêt  de  mort  ;  et  après  lui  avoir  laissé  quelques 
raomens  pour  sa  confession,  on  le  mena  au  gibet. 
Dès  ce  moment  tous  les  criminels  perdirent  l'espoir 
d'échapper  au  châtiment  ,  et  les  scélérats  ,  les  fau- 
teurs de  désordres,  les  oisifs  ,  purifièrent  bientôt  par 
leur  fuite,  la  ville  et  le  territoire  de  Rome.  Alors  , 
dit  Fortifiocca,  les  forêts  se  réjouirent  de  n'être  plus 
infestées  de  brigands  ;  les  bœufs  reprirent  les  tra- 
vaux du  labourage  ;  les  pèlerins  revinrent  dans  les 
églises  ;  les  grands  chemins  et  les  hôielleries  se  rem- 
plirent de  voyageurs  ;  le  commerce,  l'abondance  et 
la  bonne  foi  reparurent  dans  les  marchés  ,  et  Ton 
put  laisser  une  bourse  d'or  en  sûreté  sur  la  route 
publique.  Lorsque  les  sujets  n'ont  pas  a.  craindre 
pour  leur  vie  et  leur  propriété  ,  l'industrie  et  les 
richesses  qui  en  sont  la  récompense  reparaissent  bien- 
tôt d'elles-mêmes  :  Rome  était  toujours  la  métropole 
du  monde  chrétien,  et  les  étrangers  qui  avaient  joui 
de  l'heureuse  administration  du  tribun  ,  publièrent 
dans  tous  les  pays  sa  gloire  et  sa  fortune. 

Animé  par  le  succès  de  ses  desseins,  Rienzi  con-      LetriLnn 

.  ,  ,         ,  .  Al-     Pst     rcspcclé 

eut  une  idée  plus  vaste  encore,  mais  peut-être  chi-  en  Italie, 
mérique.  Il  voulait  former  des  divers  états  de  l'Italie, 
soit  principautés,  soit  villes  libres,  une  république 
fédérative  où  Rome  tiendrait  comme  autrefois  et  à 
juste  titre  le  premier  rang.  Il  n'était  pas  moins  élo- 
quent dans  ses  écrits  que  dans  ses  discours.  Des  mes- 
sagers rapides' et  fidèles  furent  charges  de  ses  nom- 
breuses lettres  :  à  pied  ,  un  bâton  blanc  à  la  main  , 
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ils  traversaient  les  bois  et  les  montagnes  ;  leur  per- 
sonne avait  clans  les  contrées  ennemies  le  caractère 
sacré  des  ambassadeurs;  soit  flatterie  ou  vérité',  ils 
rapportèrent  à  leur  retour  qu'ils  avaient  trouve'  les 
grands  chemins  borde's  d'une  multitude  à  genoux, 
implorant  le  ciel  pour  le  succès  de  leur  voyage.  Si 
les  passions  avaient  pu  e'couterla  raison ,  si  l'intérêt 
public  avait  pu  triompher  de  l'intérêt  particulier  , 
l'Italie  confédérée  et  gouvernée  par  un  tribunal  su- 
prême,  se  serait  guérie  des  maux  que  lui  causaimit 
ses  discordes  intestines,  et  aurait  fermé  les  Alpes 
aux  Barbares  du  Nord.  Mais  l'époque  favorable  à 
cette  réunion  était  passée  ;  et  si  Venise  ,  Florence  , 
Sienne,  Pérouse  et  quelques  villes  inférieures  offri- 
rent au  bon  èuit  la  vie  et  la  fortune  de  leurs  sujets  , 
les  tyrans  de  la  Lombardie  et  de  la  Toscane  devaient 
mépriser  ou  délester  le  plébéien  (jui  venait  d'établir 
une  constitution  libre.  Leur  réponse  cependant, 
ainsi  que  celle  des  autres  cantons  de  l'Italie,  était 
remplie  de  témoignages  d'amitié  et  de  considération 
pour  le  tribun  :  Rienzi  reçut  bientôt  après  les  am- 
bassadeurs des  princes  et  des  républiques;  et  au  milieu 
de  ce  concours  d'étrangers  et  dans  toutes  les  rela- 
tions de  plaisir  ou  d'affaires,  ce  notaire  plébéien  savait 
montrer  la  politesse  ou  familière  ou  majestueuse  qui 
convient  à  un  souverain  (i).  L'époque  la  plus  glo- 


(i)  Ahisi  utic  ancienne  connaissance  d'Olivier  Crom— 
ivcl,  qui  se  souvenait  de  l'avoir  vu  entrera  la  cliarnbre  des 
communes  d'uu  air  si  gauclie  et  si  ignoble,  fut  étonné  de 
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rieuse  de  son  règne  fut  le  moment  où  Louis,  roi  de 
Hongrie,  invoqua  sa  justice  contre  sa  belle -sœur, 
Jeanne,  reine  de  Naples,  qui  avait  étranglé  son 
mari  (i).  Le  procès  de  Jeanne  fut  plaidé  à  Rome 
d'une  manière  solennelle;  mais  après  avoir  entendu 
de  part  et  d'autre  les  avocats  (2) ,  il  eut  la  sagesse 
de  renvoye,r  à  une  autre  époque  la  décision  de  cette 
grande  affaire  ,  que  l'épée  du  Hongrois  ne  tarda  pas 
à  terminer.  Au-delà  des  Alpes,  et  surtout  à  Avignon, 
la  révolution  excitait  la  curiosité ,  la  surprise  et  les 
applaudissemens.  Pétrarque  avait  vécu  dans  Tinti-     ^'  célébré 

par      Pétrar- 

mité  de  Rienzi;  peut-être  l'avait-il  secrètement  ex- qae. 
cité  par  ses  conseils  ;  les  écrits  qu'il  publia  à  cette 
époque  respirent  toute  l'ardeur  du  patriotisme  et  de 


l'aisance  et  de  la  majesté  du  protecteur  sur  son  trône  (  f^oj, 
Harris's  Z//e  of  Cromwell,  p.  27-34,  d'après  Clarendon, 
Warwick  ,  Witelocke,  AV aller  ,  etc.)  Un  homme  qui  sent 
son  mérite  et  son  pouvoir  prend  aisément  les  manières  de 
sa  dignité. 

(i)  Voyez  les  détails,  les  causes  et  les  effets  de  la  mort 
d'André  dans  Giannone  (  t.  iti ,  1.  xxiii ,  p.  220-229)  et  dans 
les  Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque  {t.  11,  p.  1 43- 148,  245-- 
260,  376-379,  notes,  p.  21-37).  L'abbé  de  Sade  voudrait 
diminuer  le  crime  de  Jeanne. 

(2)  L'avocat  qui  plaida  contre  Jeanne  ne  pouvait  rien 
ajouter  à  la  force  des  raisonnemens  et  à  la  brièveté  de  la 
lettre  de  Louis  de  Bavière  :  Johanna  !  inordinala  vita prœ— 
cedens ,  retentio  potestatis  in  re^no  ,  negtecta  vindicta ,  vir 
alter  susceptus  ,  et  excusatio  suhsequens ,  nccis  viri  lui  te 
probant  fuisse  participem  et  conwrtem.  Jeanne  de  Naples  a 
des  traits  singuliers  de  ressemblance  avec  Marie  d'Écossfi. 
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la  joie  ;  sou  respect  pour  le  pape  ,  sa  reconnaissance 
pour  les  Colonne  ,  dispaiurent  auprès  des  devoirs 
plus  sacre's  de  citoyen.  Le  poète  lauréat  du  Capi- 
tole  approuve  la  révolution,  applaudit  au  lieros,  et 
à  travers  quelques  craintes  et  queKjues  avis ,  pré- 
sente à  la  rt'publique  les  plus  brillantes  espérances 
d'une  grandeur  éternelle  et  toujours  croissante  (i). 
Sesvicesct      Tandis  quc  Pétrarque  s'abandonnait  à  ses  visions 

ici  lolies.  ,  .  ,  . 

prophétiques  ,  la  réputation  et  le  pouvoir  de  son  he^ 
ros  déclinaient  avec  rapidité;  le  peuple,  (|ui  avait 
vu  d'un  œil  d  admiration  l'ascension  du  météore, 
commençait  à  remarquer  les  irrégularités  de  sa  mar- 
che, et  les  ombres  ([ui  ternissaient  souvent  son  éclat. 
Plus  éloquent  que  judicieux,  plus  entreprenant  que 
résolu  ,  Rienzi  ne  tenait  pas  ses  talens  asservis  a  l'em- 
pire de  la  raison  ;  il  exagérait  toujours  dans  une 
proportion  décuple  les  objets  de  crainte  et  d'espoir, 
et  la  prudence  qui  n'aurait  pas  suffi  pour  élever  son 
trône,  ne  s'occupa  point  à  le  soutenir.  Au  faîte  des 
grandeurs,  ses  bonnes  qualités  prirent  insensible- 
ment le  caractère  des  vices  qui  touchent  à  chaque 
vertu;  sa  justice  dégénéra  en  cruauté,  sa  libéralité 
en  profusion  ,  et  le  désir  de  la  réputation  devint  en 
lui  une  ostentation  et  une  vanité  puérile.  Il  aurait 
dû  savoir  (juc  les  premiers  tribuns,  si  forts  et  si  sa- 
crés dans  l'opinion  publi(jue,  ne  se  distinguaient  nj 

(l)  f  oy.  Y Kj>islola  JiDitatoria  de  Ctipesscndâ  rc^jublicd  ^ 
que  Pétrarque  adressa  à  Rienzi  (  (^pj). ,  p.  53d-55o)  ,  et  p 
cinquième  églogue  ou  pastorale,  qui  est  une  allégorie  con- 
tinuelle et  remplie  d'obscarité. 
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parle  ton,  ni  parle  vêtement,  ni  par  le  maintien, 
d'un  plébéien  ordinaire  (i),  que  lorsque,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  ils  parcouraient  la  ville  à 
pied  ,  un  seul  viator  ou  sergent  les  accompagnait. 
Les  Gracques  auraient  été  indignés  ou  peut-être  au- 
raient-ils souri  en  voyant  leur  successeur  se  qualifier 

de  SÉVÈRE  ET  MISÉRICORDIEUX  ,  LIBÉRATEUR  DE 
ROME,  DÉFENSEUR  DE  l'iTALIE  (2)  ,  AMI  DU  GEJYRE 
HUMAIN  ,    DE    LA    LIBERTÉ  ,   DE    LA    PAIX    ET    DE    LA 

justice;  tribun  auguste.  C'était  au  moyen  d'un 
appareil  de  théâtre  que  Rienzi  avait  préparé  la  révo- 
lution; mais  ensuite,  livré  au  luxe  et  èi  l'orgueil,  il 
abusa  de  la  maxime  politique  qui  recommande  de 
parler  tout  à  la  fois  aux  yeux  et  à  l'esprit  de  la  mul- 
titude. Il  avait  reçu  de  la  nature  tous  les  agrémens 

(i)  Plularque  ,  dans  ses  Questions  romaines  [Opusc,  t.i, 
p.  5o5,  édit.  grecq. ,  Her,  Etienne),  établit  sur  les  prin- 
cipes les  plus  constitutionnels  ,  le  genre  simple  du  pouvoir 
des  tribuns,  qui,  à  proprement  parler,  n'étaient  pas  des 
magistrats  ,  mais  des  barrière»  opposées  à  la  magistrature. 
11  était  de  leur  devoir  et  de  leur  intérêt  ofAoïao-^ui  a-xifiei'ji, 

ficti  G-oXi]  KUi  e^iuil^j  Toiç  tzri'lvyy^ei.v^iTt  rav  ttoXiIoiv xx'Ju-sru- 

Ttia-ê'cii  el[it   (mot  de  C.  Curion)  x.ott ftyi   (tî/uvov    mut   rti  rox 

ftxXXov  etu%i']cit  Tvi  e^vytttiit  ,  etc.  Rienzi  et  Pétrarque  lui- 
même  n'étaient  peut-être  pas  en  état  de  lire  un  philosophe 
grec  ;  mais  Tite-Live  et  A^alère  -  Maxime  ,  qu'ils  étudiaient 
souvent ,  auraient  pu  leur  inculquer  cette  modeste  doctrine. 
(2)  On  ne  peut  rendre  en  anglais  (ni  en  français)  ce  titre 
énergique,  mais  barbare  ,  de  Zclator  Italiœ  que  prenait 
Eienzi. 
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extérieurs  (i),  mais  rintemperance  ne  tarda  pas  à 
le  g^rossir  et  à  le  défigurer;  il  ne  corrigeait  en  public 
ses  dispositions  à  une  gailé  rieuse  que  par  une  af- 
fectation de  gravite  et  de  sévérité.  Il  portait,  du 
moins  dans  les  occasions  d'apparat,  une  robe  de  ve- 
lours ou  de  satin  de  plusieurs  couleurs,  garnie  de 
fourrure  et  brodée  en  or  :  le  bâton  de  magistrat 
qu'il  tenait  à  la  main  était  un  sceptre  d'acier  poli , 
surmonté  d'un  globe  et  d'une  croix  d'or  qui  renfer- 
mait un  petit  morceau  de  la  vraie  croix.  Lorsqu'il 
parcourait  la  ville  ou  assistait  à  une  procession,  il 
montait  un  cheval  blanc,  symbole  de  la  royauté  ;  le 
grand  drapeau  de  la  république,  qui  offrait  un  soleil 
environné  d'étoiles ,  une  colombe  et  une  branche 
d'olivier,  flottait  au-dessus  de  sa  tête;  il  jetait  à  la 
populace  des  pièces  d'or  et  d'argent  ;  il  était  entouré 
de  cinquante  gardes  armés  de  hallebardes;  et  sa 
marche  était  précédée  d'un  escadron  de  cavalerie 
qui  avait  des  tymbales  et  des  trompettes  d'argent 
massif. 
Tl  f»t  rpçn      j^e  désir  qu'il  montra  d'obtenir  le  rang  de  cheva- 

rlicv:ilier.  A.  . 

D.  i3/,7,  I"  lier  (2),  laissa  vou-  la  bassesse  de  sa  naissance,  et 

a'iùt. 

(1)  Era  hell'  uomo{\.  IT,  c.  1,  p.  899.)  Il  faut  remarquer 
que  le  n'so  xarcastico  de  l'édition  de  Bracciano  ne  se  trouve 
pas  dans  le  manuscrit  romain  qu'a  ptibiié  Muratori.  Au 
retour  de  son  premier  exil ,  lorsqu'on  le  peignait  presque 
comme  un  monstre  ,  Rienzi  travea  una  ventrasca  tonna 
irinnfalc  a  modo  de  uno  aihatc  asiano  orasinino[\.  lli,  c,  18, 

p.  523), 

(2)  Quelque  étrange  que  pût  paraître  cette  fitc ,  on  en 
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dégrada  la  dig-nité  de  ses  fonctions  :  en  se  faisant 
armer  chevalier,  il  se  rendit  tout  à  la  fois  odieux 
aux  nobles  parmi  lesquels  il  se  rangeait ,  et  aux  plé- 
béiens qu  il  abandonnait.  Cette  cérémonie  épuisa  les 
sommes  qui  restaient  au  trésor,  et  tout  ce  que  pou- 
vaient fournir  le  luxe  et  les  arts  de  son  temps.  Le 
cortège  partit  du  Capitoleet  alla  au  palais  de  Latran: 
on  avait  préparé  des  décorations  et  des  jeux  dans 
toute  la  longueur  du  chemin;  le  clergé.  Tordre  civil 
et  l'ordre  militaire  marchaient  sous  leurs  bannières 
respectives;  les  dames  romaines  accompagnaient  sa 
femme,  et  les  ambassadeurs  des  divers  états  de  l'Italie, 
présens  à  la  cérémonie,  durent  louer  en  public  et 
tourner  secrètement  en  ridicule  une  pompe  si  bizarre 
et  si  nouvelle.  Arrivé  le  soir  à  Téglise  et  au  palais  de 
Constantin,  il  remercia  alors  et  renvoya  son  nom- 
breux cortège ,  qu'il  invita  à  la  fête  du  lendemain.  Il 
reçut  l'ordre  du  Saint-Esprit  des  mains  d'un  vieux 
chevalier  :  la  purification  du  bain  était  une  cérémo- 
nie préalable  ;  et  ce  qui  scandalisa  et  révolta  les  Ro- 
mains plus  qu'aucune  autre  des  actions  du  tribun,  il 
se  servit  du  vase  de  porphyre  où ,  d'après  une  ridi- 

avait  vu  de  pareilles.  En  iSay  un  Colonne  et  un  Ursin  fu- 
rent créés  chevaliers  par  le  peuple  romain  ,  qui  avait  cou- 
tume de  balancer  ainsi  les  deux  familles;  ils  se  baignèrent 
dans  de  l'eau  de  rose;  on  orna  leurs  lits  avec  une  magnifi- 
cence royale  ,  et  ils  furent  servis  à  Sancta-Maria  d'Araceli , 
sur  le  mont  Capitolin  ,  par  les  vingt-huit  huoni  uomini. 
Ils  reçurent  ensuite  de  Robert,  roi  de  jVaples_,  l'épée  de 
chevaliers  {^Hist.  rom,  ,  1.  i,  c.  2  ,  p.  269.) 


k 
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Cille  tradition,  on  croyait  que  Constantin  avait  ete 
guéri  de  sa  lèpre  par  le  pape  Sylvestre  (i).  Il  osa 
ensuite  veiller  ou  plutôt  reposer  dans  l'enceinte  sa- 
crée du  baptistère;  et  un  accident  ayant  fait  tomber 
son  lit  de  parade,  on  en  tira  un  présage  de  sa  chute 
prochaine.  Le  lendemain  ,  lorsque  les  fidèles  se  ras- 
semblèrent pour  les  ce'remonies  du  culte,  il  se  mon- 
tra à  la  foule  dans  une  attitude  majeslueuse  ,  avec 
une  robe  de  pourpre  ,  son  épée  et  ses  éperons  d'or. 
Sa  légèreté  et  son  insolence  interrompirent  bientôt 
les  saints  mystères.  Se  levant  de  son  trône  et  s'avan- 
çant  vers  l'assemblée,  il  dit  à  haute  voix  :  «  Nous 
sommons  le  pape  Clément  de  se  présenter  à  notre 
tribunal;  nous  lui  ordonnons  de  résider  dans  son  dio- 
cèse de  Rome  ;  nous  sommons  aussi  devant  nous  le 
le  collège  des  cardinaux  (2),  ainsi  que  les  deux  pre'- 
tendans,  Charles  de  Bohême  et  Louis  de  Bavière, 

(1)  Tout  le  nioiule  rroyail  alors  ii  la  lèpre  et  au  bain  de 
Constaiiliii  (Pétrarque,  epist. ,  Fainil.  vi,  c,  2);  et  Ricnzi, 
pour  justifier  sa  conduite  ,  observa  à  la  cour  d'Avignon 
qu'un  chrétien  dévot  n'avait  pu  profaner  un  vase  dont  un 
païen  s'était  servi.  Cependant  ce  crime  est  spécifié  dans  la 
bulle  d'excommunication  lancée  contre  le  tribun,  (llocsc- 
mius ,  apitd  du  Cerceau,  p.  i8(j  ,  190). 

(2)  Celte  somnialion  verbale  faite  au  J'ape  Clément  vi , 
et  rapportée  par  Fortifîocca  et  un  manuscrit  du  Vatican  , 
est  contestée  par  le  biographe  de  Pétrarque  (  t.  11,  notes  , 
p.  70-7GJ,  dont  les  argumens  sont  à  cet  égard  plus  conve- 
nables que  convaineans.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  la 
cour  d'Avignon  ne  désira  point  traiter  cette  question  dé- 
licate. 
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qui  prennent  le  titre  d'empereurs;  nous  ordonnons 
à  tous  les  électeurs  d'A.llemag"ne  de  nous  informer 
sur  quel  prétexte  ils  ont  usurpé  le  droit  inaliénable 
du  peuple  romain,  qui  est  l'ancien  et  légitime  sou- 
verain de  l'empire  (i).  »  Il  tira  ensuite  son  épée 
vierge  encore,  l'agita  à  trois  reprises  vers  les  trois 
parties  du  monde,  et  dans  son  extravagance,  il  dit 
trois  fois  :  «  Et  cela  aussi  m'appartient,  w  L'évêque 
d'Orviète ,  vicaire  du  pape ,  essaya  d'arrêter  toutes  ces 
folies  ,mais  une  musique  guerrière  étouffa  ses  faibles 
protestations  :  et  au  heu  de  sortir  de  l'assemblée ,  il 
dîna  avec  Rienzi  son  collègue  ,  à  une  table  réservée 
jusqu'alors  au  souverain  pontife.  On  prépara  un  de 
ces  banquets  tels  que  les  Césars  en  donnaient  jadis 
aux  Romains.  Les  appartemens,  les  portiques  et  les 
cours  du  palais  de  Latran ,  étaient  remplis  de  tables 
pour  les  hommes  et  les  femmes  de  toutes  les  condi- 
tions :  un  ruisseau  de  vin  coulait  des  narines  du  che- 
val de  bronze  qui  portait  la  figure  de  Constantin  ;  et  si 
l'on  se  plaignit  d'une  chose  ,  ce  fut  de  manquer 
d'eau;  l'ordre  et  la  crainte  continrent  la  licence  du 
peuple.  On  assigna  un  jour  peu  éloigné  pour  le  cou-      ^o"  ^■»^' 

*        ^  .  .  o         i  ronneiaent. 

ronncment  de  Rienzi  (2).  Les  personnages  les  plus 

(i)  Quant  aux  deux  empereurs  rivaux  sommés  au  tri- 
bunal de  Rienzi,  Hocscmius  {ap.  du  Cerceau  ,  p.  iG3-i()6') 
rapporte  ce  trait  de  liberté  et  de  folie. 

(2)  Il  est  singulier  que  Fortifiocca  n'ait  pas  parlé  de  ce 
couronnement,  qui  est  si  vraisemblable  en  lui-même,  et 
qui  est  appuyé  du  témoignage  de  Hocsemius  et  même  de 
Rienzi  (du  Cerceau  ,  p.  16-7-170-229). 

XIII.  16 
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distingués  du  clergé  de  Rome  placèrent  l'une  apves 
l'autre,  sur  sa  tctc,  sept  couronnes  de  dlfierentes 
feuilles  ou  de  difft'rens  métaux;  elle  représentaitMit 
les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  et  c'était  ainsi  (juil 
prétendait  toujours  suivre  l'exemple  des  anciens  tri- 
buns :  des  spectacles  si  extiaordinaires  trompaient 
ou  flattaient  le  peuple,  qui  satisfaisait  sa  vanité  par 
celle  de  son  chef  Mais  dans  sa  vie  privée,  il  s'écaita 
bientôt  des  lois  de  la  frugalité  et  de  l'abstinence;  et 
les  plébéiens  qui  se  laissaient  imposer  par  le  faste 
des  nobles,  furent  blessés  du  luxe  de  leur  égal.  Sa 
femme,  son  fils,  son  oncle,  barbier  de  profession, 
tenaient,  avec  des  manières  ignobles,  des  maisons 
de  princes;  et  sans  prendre  la  majesté  des  rois, 
Rienzi  en  acquit  tous  les  vices, 
les  noLles      Un  simple  citoyen  a  décrit  ainsi  avec  compassion  , 

dp  Home  sont  .a.  !••         pi  •!•.•  i         i  1 

j.ieius  de  peut-être  avec  plaisu  ,  liiumiliation  des  barons  de 
Lame'"^'^'  '^  Kome  :  «  Ils  paraissaient  devant  le  tribun  ,  tête  nue  , 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine ,  et  le  regard  baissé  ; 
et  ils  tremblaient  !  bon  Dieu ,  comme  ils  trem- 
blaient (  I  )  '•  »î  Tant  (|ue  Rien/.i  l'imposa  d'autre 
joug  (jue  celui  de  la  justice,  tarif  que  ses  lois  paru- 
rent être  celles  du  peiqjb;  romiin,  leur  conscience 
les  forçait  d'estimer  l'iiomme  (]ii'ds  détestaient  par 
orgueil  et  par  intéiêt  :  les  extravagances  du  tribun 
ajoutèrent  le  mépris  à  la  haine,  1 1  ils  eurent  l'espoir 

(i)  Fuoi  se  faci'va  stare  dcnanie  a  se  ,  mentre  sedcva ,  le 
baroni  tutti  inpiedi  rilli  en  te  %^raccia  piegate  ,  e  co  le  copucci 
tralti.  Deh  corno  stavano  paurosi  (  Hisl.  roiii. ,  1.  ii  ,  c.  2o  , 
p.  4^9) •  ï'  '*-'*  ''  ^"5  ^^  nous  les  fait  voir. 
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de  renverser  un  pouvoir  que  la  puissance  publique 
ne  soutenait  plus  avec  la  même  force.  Lanimosité 
des  Colonne  et  des  Ursins  fut  suspendue  pour  un 
moment  par  leur  commune  disgrâce  ;  ils  se  reuni- 
rent par  leurs  vœux  contre  Rienzi ,  et  concertèrent 
peut-être  leurs  projets.  On  saisit  alors  un  meurtrier 
qui  avait  essayé  d'attenter  aux  jours  du  tribun;  on 
le  mit  à  la  torture,  il  accusa  les  nobles.  Dès  Tinstant 
où  Rienzi  mérita  le  sort  d'un  tyran  ,  il  en  prit  les 
soupçons  et  les  maximes  :  le  même  jour,  il  attira  au 
Gaplïole  ,  sous  différens  prétextes  ,  ses  principaux 
ennemis  ,  parmi  lesquels  on  comptait  cinq  personnes 
de  la  famille  des  Ursins,  et  trois  des  Colonne;  mais 
au  lieu  de  se  trouver  à  im  conseil  ou  à  une  fête ,  ils 
se  virent  retenus  prisonniers  sous  le  glaive  du  des- 
potisme ou  celui  de  la  justice  :  innocens  ou  coupa- 
bles,  ils  diirent  éprouver  la  même  frayeur.  Le  son 
de  la  grosse  cloche  ayant  rassemblé  le  peuple,  ils 
furent  accusés  d'une  conspiration  contre  la  vie  du 
tribun  ;  et ,  bien  que  quelques-uns  pussent  déplorer 
leur  malheur,  il  ne  s'éleva  pas  une  main  et  pas  une 
voix  pour  arracber  les  premières  têtes  de  la  noblesse 
au  danger  qui  les  menaçait.  Le  désespoir  soutenait 
en  eux  l'apparence  du  courage  ;  ils  passèrent  dans 
des  chambres  séparées  une  nuit  cruelle  ,  et  le  véné- 
rable liéros  des  Colonne,  Etienne  ,  frappant  à  la  porto 
de  sa  prison,  conjura  les  sentmelles,  à  diverses  re- 
prises, de  le  délivrer  par  une  prompte  mort  d'une 
servitude  si  honteuse.  L'arrivée  d'un  confesseur  et  le 
tintement  de  la  cloche  les  instruisirent  de  leur  des- 
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tinée,  La  grande  salle  du  Capitule  destinée  à  ce  san- 
glant spectacle  c'tail  tapissée  de  ronge  et  de  blanc. 
La  physionomie  du  tribnn  était  sombre  et  sévère  , 
les  bourreaux  avaient  le  glaive  à  la  main,  et  "le  son 
des  trompettes  interrompit  les  barons  ,  c{iii  voulurent 
adresser  un  discours  à  l'assemblce  ;  mais  ,  dans  ce 
moment  décisif,  Ricnzi  n'était  pas  moins  agile  et 
moins  in(|uict  que  ses  caj)tifs  ;  il  craignait  l'éclat  de 
leur  nom,  leur  famille,  Tinconslarice  du  peuple  et 
les  reproches  du  monde  entier;  après  les  avoir  im- 
prudcnnnent  offensés  par  une  mortelle  injure,  il  con- 
çut le  vain  espoir,  en  pardonnant,  d'obtenir  pardon 
à  son  tour,  et  prononça  un  discours  travaillé,  dans 
le  ton  d'un  chrétien  et  d'un  suppliant  ;  comme  riiuin- 
ble  ministre  ties  conununes,  il  pria  ses  maîtres  de 
faire  grâce  à  ces  nobles  criminels  ,  engageant  sa  foi 
et  son  autorité  pour  garant  de  leur  repentir  et  de 
leur  bonne  condtiile  à  lavenir.  «  Si  la  clémence  des 
Romains  vous  fait  grâce,  leur  dit  le  tribun,  ne  pro- 
metlcz-voiis  pas  de  consacrer  votre  vie  et  voire  for- 
tune;» la  défense  au  bonêtal ?  »  Les  baions  ,  étoimés 
de  celte  inconcevable  clémence,  répondirent  par  une 
inclination  de  tête;  et  tandis  (|u  ils  renouvelèrent 
leur  serment  de  fidélité ,  ils  formèrc  nt  peut-être  en 
secret  le  vœu  plus  sincère  de  se  livrer  à  la  ven- 
geance (i).  Un  prêtre  prononça  leur  absolution  au 


(i)  Lh  leurc  où  Ricnzi  justifie  sa  conduite  envers  les 
Colonne  (Hocsemlus,  (ij)ti(l  i\\\  Cerceau  ,  |).  22  2-i2Cj)  ,  de— 
couvre  au  naturel  un  fripon  à  la  fois  el  \\n  fou. 
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nom  du  peuple  ;  ils  reçurent  la  communion  en  même 
temps  que  le  tribun  ;  ils  assistèrent  à  un  banquet , 
suivirent  la  procession  ,  et  lorsqu'on  eut  e'puise  tous 
les  signes  de  réconciliation  tant  spirituels  que  tem- 
porels ,  ils  retournèrent  chez  eux  avec  les  nouveaux 
titres  de  généraux,  de  consuls  et  de  patriciens. 

Le  souvenir  du  danger  qu'ils  avaient  couru  plutôt   ils  s'arment 

i-ji  JT  I  Al  11  coiilie  Rieu- 

que  celui  de  leur  délivrance  ,  les  arrêta  pendant  ^j, 
quelques  semaines;  mais  à  la  fin  les  plus  puissans 
des  Ursins  sortirent  de  la  ville  avec  les  Colonne,  et 
arborèrent  à  Marino  l'étendard  de  la  rébellion.  On 
répara  à  la  bâte  les  murs  de  ce  château;  les  vassaux 
se  rendirent  auprès  de  leur  seigneur  ;  les  hommes 
mis  hors  de  la  protection  des  lois  s'armèrent  contre  le 
magistrat  ;  de  Pvlarino  jusqu'aux  portes  de  Rome,  on 
enleva  le  bétail,  on  dévasta  les  vignes  et  les  champs 
de  blé  ,  et  le  peuple  accusa  Rfenzi  de  ces  calamités 
que  son  gouvernement  lui  avait  fait  oublier.  Rienzi 
paraissait  avec  plus  d'avantage  sur  la  tribune  que  sur 
le  champ  de  bataille,  il  ne  s'occupa  du  soin  d'arrêter 
les  rebelles  que  lorsqu'ils  eurent  levé  beaucoup  de 
soldats  et  rendu  leurs  forteresses  imprenables.  La 
lecture  de  Tile-Live  ne  lui  avait  donné  ni  les  talcns 
nila  valeur  d'un  général  :  vingt  mille  Romains  furent 
obligés  de  revenir  sans  honneur  et  sans  succès  de  l'at- 
taque de  Marino  :  il  amusa  sa  vengeance  à  peindre 
ses  ennemis  la  tête  en  bas  ,  et  à  noyer  deux  chiens 
(  c'aurait  au  moins  dû  être  deux  ours  )  représentant 
les  Ursins.  Les  rebelles  ,  convaincus  de  son  incapa- 
cité, poussèrent  leurs  opérations  avec  plus  de  vigueur. 
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Soutenus  secrètement  par  un  assez  grand  nombre  de 
citoyens  ,  Ils  entreprirent  de  pénétrer  dans  Rome  , 
par  force  ou  par  surprise,  à  la  tête  de  quatre  mille 
fantassins  et  seize  cents  cavaliers.  On  gardait  la  ville 
avec  soin,  le  tocsin  sonna  toute  la  nuit;  les  por- 
tes furent  alternati^enlent  gardées  avec  une  grande 
vigilance  et  insolemment  ouvertes;  mais  après  quel- 
que hésitation  ils  crurent  devoir  se  retirer.  Les  deux 
premières  divisions  s'éloignaient  lorscjue  les  nobles 
de  Panière-garde,  voyant  une  entrée  libre,  se  lais- 
sèrent emporter  à  leur  imprudente  valeur.  Après 
le  succès  d  une  première  escarmouche,  ils  furent  acca- 
Dcfairr  et  hlcs  par  le  nombrc  et  masiiacrés  sans  quartier.  Là  pé- 

inoil  de  Va-     ...  .  i  ■  / 

i.mne.  No V.  rit  Etienne  Colonne  le  jeune,  de  qui  Petrarcjue 
attendait  la  restauration  de  l'Italie.  Avant  lui  tombè- 
rent sous  le  fer  de  l'ennemi ,  Jean  son  fils  ,  jeune 
homme  qui  donnait  Je  grandes  espérances,  Pierre  son 
frère,  qui  put  regretter  la  tran(|uillité  et  les  hon- 
neurs de  l'Eglise,  son  neveu  et  deux  bâtards  de  sa 
maison;  et  le  nombre  de  sept,  les  sept  couronnes  du 
Saint-Esprit,  comme  les  appelait  Rienzi ,  fut  com- 
plété par  les  mortelles  douleurs  d'un  père  inconso- 
lable ,  le  vieux  chef  de  la  maison  de  Colonne  ,  qui 
avait  survécu  aux  espérances  et  à  la  foitune  de  sa 
famille.  Le  tribun,  pour  animer  ses  troupes,  imagina 
une  apparition  et  une  prophétie  de  saint  Martin  et 
de  Boniface  vrir  (i).  Il  montra  du   moins  dans  la 


(  i)  Rienzi,  dans  la  lettre  citée  jjhis  liaul  ,  altribue  à  saint 
I^Ianiu  le  tribun  et  à  Boniface  vm  ,  ennemi  de  la   maison 
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poursuite  le  courage  d'un  héros;  mais  il  oublia  les 
maximes  des  anciens  Romains,  qui  abhorraient  les 
triomphes  obtenus  dans  la  guerre  civile.  Il  monta  au 
Capitole ,  déposa  sur  l'autel  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne, et  se  Yanta,  avec  quelque  fondement ,  d'avoir 
coupé  une  oreille  dont  le  pape  ni  l'empereur  n'a- 
vaient pu  venir  à  bout  (1).  Sa  basse  et  implacable 
vengeance  refusa  aux  morts  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture, et  les  corps  des  Colonne,  qu'il  menaça  d'ex- 
poser avec  ceux  des  plus  vils  malfaiteurs,  furent  secrè 
tement  enterrés  parles  religieuses  de  leur  famille  (2). 

de  Colonne,  à  lui-même  et  au  peuple  romain  la  gloire  de 
ce  combat,  dont  Villani  (1.  xii,c.  104  )  fait  une  balailîe  ré- 
gulière. Fortifiocca  (1.  11,  c.  34-37)  décrit  en  détail  et  avec 
simplicité  le  désordre  du  combat ,  la  fuite  des  Romains  et 
la  lâcheté  de  Rienzi. 

(1)  En  parlant  de  la  chute  de  la  famille  des  Colonne,  je 
n'entends  ici  qne  celle  d'Etienne  Colonne.  Le  P.  du  Cerceau 
confond  souvent  le  père  et  le  fils.  Après  l'extinction  de  la 
première  souche  ,  celte  maison  s'est  perpétuée  dans  les 
branches  collatérales,  que  je  ne  connais  pas  d'une  manière 
bien  exacte.  Circumspice  ,  dit  Pctvarque ,  farn/'/io'  tuœ  sta- 
tum  ,  Columniensium  domos  :  sollto  pandores  haheat  Co~ 
luinnas,  Quuladrem?Modofundainenturn  stahile,  solidum- 
que  fjermancaU 

(2)  Le  couvent  de  Saint-Sylvestre  avait  été  fondé  et  doté 
par  les  cardinaux  de  la  maison  Colonne  pour  celles  de  leurs 
parentes  qui  embrasseraient  la  vie  monastique;  ils  conti- 
nuaient d'en  être  les  protecteurs.  En  i3 18  ,  les  religieuses 
étaient  au  nombre  de  douze.  Les  autres  filles  de  cette  maison 
avaient  la  permission  d'épouser  leurs  parens  au  quatrième 
degré,  et  la  dispense  était  fondée  sur  le  petit  nombre  des 
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Le  peuple  partagea  la  douleur  de  ces  saintes  filles  ; 
il  se  repentit  de  sa  fin^eur  et  abliorra  rindécento 
joie  de  Rienzi,  qui  alla  voir  le  lieu  oii  ces  illuslre.s 
victimes  avaient  reçu  la  mort.  Ce  fut  là  qu'il  accorda 
à  son  fils  les  honneurs  de  la  chevalerie  ;  chacun  des 
cavaliers  de  sa  garde  donna  un  coup  léger  au  jciane 
neophyle;  ce  fut  toute  la  cérémonie;  et  son  ablution, 
aussi  ridicule  qu'inhumaine  ,  se  fit  dans  un  étang  en- 
core souillé  du  sang  des  nobles  (  i). 
Cliute  et      Un  léirer  délai  eût  sauvé  les  Colonne,  Rienzi  fut 

évasu  11       du 

tribun  Kien-  chassé  un  mois  après  ce  triomphe.  Ivre  de  sa  vic- 

zi. Al). 1^47,        .  -1  1-       I  1  -1  i| 

déc.  i5.  tou"e ,  il  perdit  le  peu  de  vertus  civiles  qu  il  avait 
encore  conservées  ,  et  il  les  perdit  sans  acquérir  la 
réputation  d'un  habile  guerrier,  l^ne  opposition  har- 
die et  vigoureuse  se  forma  contre  lui  dans  la  ville, 
et  lorsqu'il  proposa  à  l'assemblée  publique  (y.)  d'éta- 
blir un  nouvel  impôt,  de  régler  le  gouvernement  de 
Pérouse,  trente  -  neuf  membres  combattirent   son 


nobles  familles  romaines  et  leurs  étroites  alliances  {^Méin. 
sur  Pétrarque  ,  t.  i  ,  p.  1  1  o  ;  t.  n  ,  p .  /jo  1  ). 

(i)  Pétrarque  écrivit  à  la  famille  Colonne  une  lettre 
pleine  d'affectation  et  de  pétlantorie  (  Fam.,  1.  vu  ,  epist.  1  3, 
p.  682,  683).  On  y  voit  l'amilié  se  perdre  dans  le  patrio- 
tisme. Nulla  toto  orbe  principinn  familia  carior;  carior  lanicn 
rcspublica  ,  carior  Romn  ,  carior  Italia. 

•  Je  rends  grâces  aux  dieux  de  n'ctie  pas  Koiujiu.  >• 

(2)  Pollistore ,  auteur  contemporain  ,  qui  a  conservé  plu- 
sieurs faits  curieux  et  originaux  (  roruin  italicnrmn  ,  t.  xxv  , 
c.  3i ,  p.  7<)8-8o.j) ,  indique  obscurémcnl  cette  assemblée  et 
l'opposition  qu'y  trouva  Riensi. 
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opinion.  On  voulut  les  accuser  de  perfidie  et  de  cor- 
ruption ,  ils  repoussèrent  cette  imputation ,  et  le 
contraignirent  à  prouver,  en  les  chassant  de  force , 
que  si  la  populace  le  soutenait  encore  ,  sa  cause  était 
déjà  abandonne'e  par  les  citoyens  les  plus  respecta- 
bles. Le  pape  ni  les  cardinaux  ne  s'étaient  jamais 
laissé  éblouir  par  ses  vaines  protestations,  ils  étaient 
justement  offensés  de  Tinsolence  de  sa  conduite  :  la 
cour  d'Avignon  fit  partir  pour  l'Italie  un  cardinal 
légat,  et  après  une  négociation  inutile  et  deux  en- 
trevues avec  Rienzi,  il  fulmina  une  bulle  d'excom- 
munication qui  dépouillait  le  tribun  de  son  office  , 
et  le  traitait  de  rebelle,  de  sacrilège  et  d'hérétique  (i). 
Ce  qui  restait  des  barons  se  trouvait  alors  abaissé  à  la 
nécessité  d'obéir  :  l'intérêt  et  la  vengeance  les  enga- 
gèrent au  service  de  rÉglise;  mais,  se  souvenant  de 
la  mort  tragique  des  Colonne,  ils  abandonnèrent  a 
un  aventurier  le  péril  et  la  gloire  de  la  révolution. 
Jean  Pépin,  comte  de  Minorbino  (a},  au  royaume 


(i)  Le  P.  du  Cerceau  (p.  iC)6-233  )  a  traduit  les  brefs  et 
les  bulles  de  Clément  vi  contre  Rienzi,  d'après  les  Annales 
ecclésiastiques  d'Odéricus  Raynaldus  (  A..  D.  1837,  n""  i5- 
17-21  ,  eJc),  qui  les  avait  trouvés  dans  les  archives  du 
Vatican. 

(2)  Matthieu  Villani  décrit  l'origine  ,  le  caractère  et  la 
mort  de  ce  comte  de  Minorbino,  homme  da  naturà  incon- 
stante et  sanzafede.  Minorbino  avait  eu  pour  grand -père 
un  notaire  astucieux  ,  qui  s'enrichit  des  dépouilles  des  Sar- 
rasins de  Nocera,  et  qui  acquit  ensuite  la  noblesse  (1.  vu, 
c  102,  io3).  Voyez  son  emprisonnement  et  les  efforts  de 
Pétrarque  en  sa  faveur  (t.  11,  p.  i49'  i5i  ). 
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de  Naples,  avait  v\c  condamné,  pour  ses  crimes  ou 
pour  ses  richesses,  ù  une  prison  perpétuelle;  et  Pé- 
trarque, en  sollicitant  la  liberté  du  captif,  contiibua 
d'une  manière  indirecte  à  la  perte  de  son  ami.  Mi- 
norbino  se  glissa  dans  Rome  avec  cent  cinquante 
soldats;  il  environna  de  barricades  le  quartier  des 
Colonne  ,  et  fit  sans  peine  ce  ([u'on  avait  jugé  impos- 
sible. Dès  le  premier  moment  d'alarme,  la  cloche  du 
Capitole  ne  cessa  de  tinter;  mais,  au  lieu  d'accourir 
à  ce  signal  si  bien  connu,  le  peuple  demeura  tran- 
([uille  et  en  silence,  elle  pusillanime  tribun  ,  versant 
des  larmes  sur  cette  ingratitude,  abdiqua  le  gouver- 
nement et  quitta  le  palais  de  l'état, 
Révo!ntioii       Le  comie  Pépin  ,  sans  tirer  l'épée  ,  rétablit  l'Eglise 

de  F'oiiip.  A.  .  .         ,  II' 

D.i3',7-i35.'i.  et  l'arislocratie;  on  nomma  trois  sénateurs;  le  légal 
fut  le  premier,  et  ses  collègues  furent  choisis  dans 
les  familles  rivales  des  Colonne  et  des  Ursins.  On 
abvogea  toutes  les  institutions  du  Iribuii,  sa  tétc  fut 
proscrite;  mais  son  nom  paraissait  encore  si  redou 
table,  (jue  les  barons  balancèrent  encore  trois  jours 
avant  d'oser  entier  dans  la  ville  :  Rienzi  demeura 
plus  d'un  mois  dans  le  cliàteau  Saint-Ange,  dOù  il 
se  retira  paisiblement,  api  es  avoir  vainement  essayé 
de  ranimer  le  courage  et  ra'fection  des  Romains. 
Leur  chimère  de  liberté  et  dCinpire  avait  disparu  ; 
dans  leur  abatfenient  ils  étaient  prêts  à  se  livrera  la 
servitude,  pourvu  (ju'elle  fût  tranquille  et  bien  réglée. 
Ils  remarquèrent  a  peine  (pir  les  nouveaux  sénateurs 
tiraient  leur  auloiili'  du  sii'ge  apostolique;  que  poiii- 
n'foriner  la  républi(jue,  on  avait  rt:v<'tu  quatre  car- 
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dinaux  d'un  pouvoir  dictatorial.  Rome  fut  agitée  de 
nouveau  par  les  querelles  sanglantes  des  barons  ,  qui 
se  de'testaient  les  uns  les  autres  et  qui  méprisaient 
les  communes.  Leurs  forteresses  à  la  ville  et  à  la 
campagne  se  relevèrent  et  furent  de  nouveau  démo- 
lies, et  les  paisibles  citoyens,  semblables  à  un  trou- 
peau de  moutons,  furent,  dit  l'historien  florentin  , 
dévorés  par  ces  loups  ravisseurs.  Mais  lorsque  l'or- 
gueil et  l'avarice  des  nobles  eurent  enfin  épuisé  la 
patience  des  Romains ,  une  confrérie  de  la  Vierge 
Marie  protégea  ou  vengea  la  république.  La  cloche 
du  Capitole  sonna  le  tocsin;  les  nobles,  en  armes, 
tremblèrent  devant  une  muUitude  désarmée  ;  Co- 
lonne, l'un  des  sénateurs,  se  sauva  par  une  fenêtre 
du  palais,  et  Ursini  fut  lapidé  au  pied  de  l'autel.  Deux 
plébéiens,  Gerroni  et  Baroncelli,  occupèrent  succes- 
sivement le  dangereux  office  de  tribun.  La  douceur 
de  Gerroni  le  rendait  peu  propre  à  soutenir  le  poids 
dont  il  était  chargé  :  après  quelques  faibles  efforts,  il 
se  retira  avec  une  réputation  pure  et  une  fortune 
honnête  pour  jouir  le  reste  de  sa  vie  des  douceurs 
de  la  campagne.  Baroncelli ,  dénué  d'éloquence  ou  de 
génie,  se  distingua  par  sa  fermeté  :  il  parlait  comme 
vm  patriote  ,  et  marchait  sur  les  pas  des  tyrans. 
Son  soupçon  était  un  arrêt  de  mort ,  et  la  mort  fut 
la  récompense  de  ses  cruautés.  Au  milieu  des  mal- 
heurs publics,  on  oublia  les  fautes  de  Rienzi,  et  les 
Romains  regrettèrent  la  paix  et  la  prospérité  du  bon 
état  (i). 

(i)  aiatlLieu  Villani  (I.  ii,  c.  47;  I.  m,  c.  33-57-78)  et 


2J2  HISTOIRE    DE    LA    DECADENCE 

Areninres      Appès  UD  cxil  (le  sc'pt  DUS  ,  Ic  premier  libérateur 

de  Rienzi.  ^  ,    ^  ,       .  ,      . 

de  Rome  fut  rendu  a  sou  pays;  il  s  était  sauve  du 
château  Sainl-Aiige,  sous  tui  habit  de  moine  ou  de 
pèlerin  ,  était  allé  implorer  Tamitic'  du  roi  de  Hongrie 
qui  régnait  alors  à  Naples  ,  avait  cherehé  à  exciter 
l'ambition  de  tous  les  aventuriers  couiageiix  qu'il 
avait  lencontrés;  il  t'tait  revenu  à  Rome  dans  la 
foule  des  pèlerins  du  jubilé;  il  s  ('tait  ensuite  caché 
parmi  les  ermites  de  1  Apennin  ,  et  il  avait  evvc  daivs 
les  villes  de  l'Italie,  de  l'Aliem.igne  et  de  la  Bolu^inc. 
On  ne  le  voyait  point,  mais  son  nom  inspirait 
encore  la  terreur  ,  et  rin(|uii'tude  de  la  cour  d'A-' 
vignon  prouve  son  nu'rite  pc'rsonnol,  et  jx-ut  nuMue 
lui  en  faire  supposer  un  supérieur  à  la  réalité. 
Un  étranger,  à  qui  Cliarles  iv  doiuKul  audience  ,  s'a- 
voua franchement  pour  le  tribiui  de  la  répul)li(pie  ; 
il  étonna  une  assemblée  d'ambassadeurs  et  de  prin- 
ces par  l'éloquence  d  un  pal  noie  ,  par  les  visions 
d'un  prophète,  parce  qu  d  leur  aiinoïK^a  de  la  chute 
des  tyrans  et  du  royaume  du  Saint-Msjjril  (i  );  mais 

Thomas  Forlifiocca  (I.  m  ,  c.  1-4)  racontent  les  troubles  île 
Rome  depuis  le  départ  de  Rienzi  jusqu'à  son  retour.  Je  ne 
me  suis  pas  arrêté  sur  Cerroni  et  Baroncelli ,  qui  ne  firent 
qu'imiter  Rienzi  leur  mod(';le. 

(1)  Le  zèle  de  Pollistore,  l'inquisiteur  dominicain  {Rer. 
itat.  ,  t.  XXV,  c.  36,  p.  8iy  ),  a  sûrement  exagéré  ces  visions, 
qui  ne  furent  connues  ni  des  amis  ni  des  ennemis  de  Rienzi. 
Si  celui  ci  eût  dit  que  le  rè<jne  du  Christ  avait  été  remplacé 
par  celui  du  Saint-Esprit ,  que  la  tyrannie  du  pape  devait 
^tre  abolie  ,  on  aurait  pu  le  convaincre  du  crime  d'hérésie 
et  de  i-ebellion  sans  blesser  le  peuple  romain. 
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quelles  que  fussent  les  espérances  qui  l'avaient  porté 
à  se  décoiiviir,  llienzi  se  trouva  captif;  il  soutint 
son  caractère  d'indépendance  et  de  dignité,  il  obéit 
comme  par  son  propre  choix  à  Tordre  irrésistible  du 
souverain  pontife.  Son  indigne  conduite  avait  re- 
froidi Pétrarque  ;  le  zèle  du  poète  fut  ranimé  par  le 
malheur  et  la  présence  de  son  ami  ;  il  se  plaignit 
hardiment  d'un  siècle  où  le  libérateur  de  Rome  était 
remis  par  son  eniperem-  entre  les  mains  de  son  éve- 
que.  Rienzi  fut  conduit  lentement,  mais  sous  une 
sûre  escoi'te,  de  Prague  à  Avignon.  Son  entrée  dans      Prisonnier 

.  A     /  ^      Avignon. 

cette  ville  fut  celle  d'un  malfaiteur;  il  fut  enchame  a. D.  loâi. 
dans  sa  prison  par  la  jambe,  et  quatre  cardinaux  eu- 
rent ordre  d'examiner  les  crimes  d'héiésie  et  de  ré- 
bellion dont  on  l'accusait  ;  mais  le  procès  et  la  cou- 
damnation  de  Rienzi  auraient  fixé  Tattention  sur  des 
objets  qu'il  était  prudent  de  laisser  sous  le  voile  du 
mystère  :  la  suprématie  tempoielle  des  papes,  le  de- 
voir de  la  résidence  ,  et  les  privilèges  civils  et  ecclé- 
siasti({ues  du  clergé  et  du  peuple  de  Rome.  Le  pon- 
tife qui  régnait  alors  méritait  le  nom  de  Clément; 
les  malheurs  et  la  grandeur  d'âme  du  captif  excitè- 
rent sa  pitié  et  son  estime,  et  Pétrarque  croit  qu'il 
respecta  daiis  le  héros  le  nom  et  le  sacré  caractère 
de  poète  (i).  On  adoucit  la  prison  de  Rienzi  ;  on  lui 


(i)  L'étonnernent  et  presque  la  jalousie  de  Pétrarque  est 
une  preuve  ,  sinon  delà  vérité  de  ce  fait  incroyable,  au 
moins  de  la  bonne  foi  de  celui  qui  le  raconte.  L'abbé  de 
Sade  [Mémoires ,  t.  ui ,  p.  242  )  cite  la    sixième  cpitre  du 


2  54  HISTOIRE    DE    LA    DECADENCE 

donna  des  livres;  et  il  cliercha  dans  une  étude  assi- 
due de  Tite-Live  et  de  la  Bible,  la  cause  et  la  conso- 
lation de  ses  malheurs. 
Rienzi      Sous  le  poutificat  d'Iunocent  vi ,  il  eut  lieu  d'es- 

sénateur    de       ,  ii        ^  '       ^  '»    i  i  •  i 

lioiic.  A.  D.  perer  sa  liberté  et  son  rétablissement;  et  la  cour 
^  ^^'  d'Avignon  fut  persuadée  que  cet  lionune ,  qui  avait 

eu  autrefois  tant  de  succès  dans  sa  rébellion,  pou- 
vait seul  apaiser  et  réformer  Tanarchie  de  la  métro- 
pole. Après  avoir  exigé  solennellement  de  lui  une 
promesse  de  fidélité  ,  elle  l'envova  en  Italie,  avec  le 
titre  de  sénateur;  mais  la  mort  de  lîaroncelli,  (jui 
survint  alors,  parut  rendre  sa  mission  inutile;  et  le 
légat,  le  cardinal  Albornoz(i),  politique  consommé, 
lui  permit  avec  répugnance  ,  et  sans  lui  donner  de 
secours  ,  de  continuer  sa  pérdleuse  entreprise. 
Rienzi  fut  d'abord  reçu  comme  il  pouvait  le  désirer; 
le  jf)ur  do  son  entrée  fut  une  fête  publi(iue;  son  élo- 
quence ,  son  crédit  firent  d'abord  revivre  les  lois  du 
ùon  é(at:  mais  ses  vices  et  ceux  du  peuple  ne  tardè- 
rent pas  à  couvrir  de  nuages  une  si  belle  aurore,  il 
dut,  au  (>apilole,  regretter  souvent  sa  captivité  d'A- 

treizième  livre  de  Pétrarque;  mais  c'est  Je  m.'inuscrit  royal 
qu'il  a  cojisuIté,et  non  l'édition  ordinaire  de  Bâle  (p.  9*^0). 
(1)  yî'jgidius  ou.  Giles  Alburnuz,  noble  espagnol  ,  arche- 
vêque de  Tolède  et  cardinal  légat  en  Italie  (A.  D.  i353- 
1367  ) ,  rétablit  par  ses  armes  et  par  fies  conseils  la  domina- 
tion leniporclle  des  j)apes.  Sepulvcda  a  écrit  sa  vie  ,  mais 
Dryden  n'a  pu  raisonnablement  supposer  que  le  nom  d'Al- 
bornoz  ou  celui  de  AVolsey  ,  fût  parvenu  aux  oreilles  du 
mufti  de  la  tragédie  de  don  Sébasli»  n. 
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vignon  ;  et  après  une  administration  de  quatre  mois, 
il  fut  massacré  dans  une  émeute  qu'avaient  suscitée 
les  barons  romains.  Il  avait,  dit-on,  contracté  dans 
la  société  des  Allemands  et  des  Bohémiens  des  habi- 
tudes d'intempérance   et  de  cruauté,  le    malheur 
avait  amorti  son  enthousiasme  ,  sans  fortifier  sa  rai- 
son  ou  sa  vertu,  et  ces  espérances  de  la  jeunesse  ,' 
cette  vive  certitude,  gage  du  succès,  étaient  rem- 
placées par  la  fi'oide  impuissance  de  Iti  méfiance  et 
du  désespoir.  Tribun  ,  il  avait  régné  avec  un  pou- 
voir absolu  fondé  sur  le  choix  et  sur  l'affection  des 
Romains.  Sénateur,  il  n'était  plus  que  le  servile  mi- 
nistre d'une  cour  étrangère  ,  et  pendant  qu'il  se  ren- 
dait suspect  aux  citoyens  ,   il  fut  abandonné  par  le 
prince.  Albornoz,  qui  semblait  vouloir  le  perdre, 
lui  refusa  avec  inflexibilité  tout  secours  d'hommes 
et  d'argent;  Rienzi ,  en  sa  qualité  de  sujet,  n'osait 
plus  toucher  aux  revenus  de  la  chambre  apostolique; 
et  le  premier  projet  d'impôt  fut  le  signal  des  cla- 
meurs et  de  la  sédition.  Sa  justice  même  fut  souillée 
au  moins  du  reproche  de  cruauté  et  de  personnalité; 
il  sacrifia  à  sa  méfiance  le  citoyen  de  Home  le  plus 
vertueux  :  et  lorsqu'il  fit  exécuter  un  voleur  public 
qui  l'avait  aidé  de  sa  bourse  ,  le  magistrat  oublia  ou 
se  rappela  beaucoup  trop  les  obligations  du  débi- 
teur (i }.  Une  guerre  civile  épuisa  ses  trésors  et  la 

(i)  Le  P.  du  Cerceau  (p.  344"3g4)  a  extrait  de  Matthieu 
Villani  et  de  Fortifîocca,  un  précis  de  la  vie  et  de  la  mort 
du  chevalier  de  Montréal,  qui  vécut  en  voleur  et  mourut 
en  héros.  A  la  tèie  d'une  compagnie  libre  ,  la  première  tjui 
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patience  de  la  ville  ;  les  Colonne  enfermes  dans  le 
château  de  Palestrine  ,  se  permettaient  toujours 
des  hostilités  ,  et  ces  mercenaires  méprisèrent  bien- 
tôt un  chef  ignorant  et  timide,  qui  se  montrait  ja- 
loux de  tout  mérite  subalterne.  Uienzi  offrit  durant 
sa  vie  et  à  sa  mort  un  bizarre  assemblage  d'héroïsme 
et  de  lâcheté.  Lorsqu'une  multitude  furieuse  investit 
leCapitole,  lorsque  ses  officiers  de  l'ordre  civil  et 
de  Tordre  mili-taire  l'abandonnèrent ,  le  s('nateur,  in- 
trépide en  ce  moment,  saisit  le  drapeau  de  la  libeité, 
se  présenta  sur  le  balcon,  prononcja  un  discours  élo- 
quent,  dans  lequel  il  chercna  à  émouvoir  les  llo- 
niains,  et  à  leur  persuader  que  sa  chute  entrahierait 
celle  de  la  répid)lif[ue.  Des  imprécations  et  une  grêle 
de  pierres  interrouq)irent  son  discours  :  un  trait  lui 
perça  la  main,  el  dès  cet  instant  il  tomba  dans  le  plus 
lâche  désespoir:  il  s'euluit  en  pleiuant  au  tond  du 
palais,  et  ne  s'y  croyant  pas  en  sûreté,  il  descendit  , 
à  l'aide  d'un  drap  ,  dans  une  cour  donnant  sous  les 
fenêties  de  la  prison.  Abandonné,  sans  espérance,  il 
fut  assi('gc'  jusqu'au  soir  :  les  portes  du  Capitule  fu- 
rent détruites  par  le  feu  cl  enfoncées  à  coups  de 
hache.  Le  sénateur  caché  sous  riiabitd'un  plébéien  , 
voulut  s'évader  ,  mais  on  le  recoimut ,  et  ou  le  traîna 
sur  la  plate-forme  du  palais,  théâtre  latal  de  ses  ju- 
gemens  et  de  ses  exécutions.  Privé  de  voix  et  de 
niouvemenI,il  demeura  une  heure  entière  à  moitié 


eùl  désolé  l'Italie  ,  il  s'enrichit  et  dcvliil  foruiidablo  ;  il  avait 
de  l'argent  dans  toutes  les  banques*,  à  Paduue,  seulement , 
il  a>ait  soixante  nii'h:  du'als. 


I 
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nu  et  à  demi  mort ,  au  milieu  de  la  multitude.  La 
rag"e  s'e'tait  calmée  et  avait  fait  place  à  la  curiosité 
et  à  l'étonnement  ;  un  dernier  mouvement  de  respect 
et  de  compassion  agissait  en  sa  faveur,  et  allait  peut- 
être  l'emporter  sur  la  haine  lorsqu'un  assassin  plus 
hardi  que  les  autres  lui  plongea  un  poignard  dans 
le  cœur.  Rienzi  expira  au  même  instant  ;  son  corps,     Sa     morf. 

,     ]  Il  1  ,  .       A.  D.  i354, 

perc'j  de  mille  coups  par  la  rage  de  ses  ennemis  ,  g  sept. 
fut  abandonné  aux  chiens  et  aux  Juifs,  et  ensuite  li- 
vré aux  flammes.  La  postérité  balancera  les  vices  et 
les  vertus  de  cet  homme  extraordinaire  ;  mais  dans 
une  longue  période  d'anarchie  et  de  servitude, 
Rienzi  a  été  souvent  célébré  comme  le  libérateur 
de  son  pays  ,  et  le  dernier  des  patriotes  romains  (i). 

Le  premier  et  le  plus  noble  des  désirs  de  Pétrar-  Pétrarque 
que  était  le  rétablissement  d'une  république  libre  ;  pP^ç„r^ci^,y'î.". 
mais  après  l'exil  et  après  la  mort  de  son  héros  plé- ''^■'' ^^?  ^^^  "^"^I 

r  r  r         proches  a  ce 

béien ,  du  tribun  de  Rome  ,  il  tourna  ses  regards  vers  prince  A  D. 

,  i335,jaavxer. 

le  roi  des  Romains.  Le  Capitole  était  encore  souillé  mai. 
du  sang  de  Rienzi,  lorsque  Charles  iv  descendit  les 
Alpes  pour  se  faire  couronner  empereur  et  roi  d'I- 
talie. Il  reçut  à  Milan  la  visite  du  poète,  dont  il  paya 
les  flatteries  par  des  illusions;  il  accepta  une  mé- 
daille d'Auguste  ,  et  promit  sans  sourire  d'imiter  le 
fondateur  de  la  monarchie  romaine.  Les  espérances 

(i)  Fortifiocca ,  qui  ne  paraît  être  ni  Tarai  ni  l'ennemi 
de  Rienzi,  raconte  en  grand  détail  (1.  m,  c.  la-aS)  son 
exil,  sa  seconde  administration  et  sa  mort.  Pétrarque,  qui 
aimait  le  tribun  ,  apprit  avec  indifférence  la  mort  du  séna- 
teur, 

XIII.  17 
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toujours  trompées  de  Pétrarque  venaient  d'une  fausse 
application  des  noms  et  des  maximes  de  l'anli([uité. 
Il  aurait  dû  voir  que  les  temps,  ni  les  caractères, 
n'étaient  pas  les  mêmes,  (|ue  la  différence  était  in- 
commensural)le  entre  le  premier  des  Césars  et  un 
prince  bohémien  élevé  par  la  faveur  du  clergé  au 
rang  de  chef  titulaire  de  laristocratie  germanique. 
Loin  de  songer  à  rendre  à  Rome  sa  gloire  et  ses 
provinces,  Charles  avait  promis  au  pape,  par  un 
traité  secret,  de  sortir  de  Rome  le  jour  de  son  cou- 
ronnement; et  dans  sa  honteuse  retraite  il  fut  pour- 
suivi par  les  reproches  du  poète  patriote  (i). 
Il  sollicite      Pétrarque  ne  pouvant  plus  espérer  le  rétablisse- 

les  pa|>cs  1       I      11  '       •     1       i>  r  i 

dAvii^nontie  ment  de  la  hberte  ni  de  1  empire,  lorma  des  vœux 

venu-  résider  /i         r         •!  .  ■.      i  '  -i-  i 

«Korae.  niouis  eieves  ;  il  entreprit  de  rtconciiier  le  pasteur 
et  le  troupeau,  et  de  ramener  révrqiie  de  Rome  dans 
son  ancien  et  véritable  diocèse.  Son  zèle  sur  ce  point 
ne  se  ralentit  jamais  ;  on  le  vit,  soit  dans  la  ferveur 
de  sa  jeunesse  ,  soit  lorscpi'il  eut  acquis  l'autorité  de 
l'âge  ,  adresser  successivement  ses  exhortations  à 
cinf[  papes,  et  son  éloquence  fut  toujours  aiiimc'e  du 
sentiment  et  de  la  franchise  d'une  noble  libellé  (  u)  : 

(1)  L'abbc  de  Sade  décrit  d'une  manière  agréable,  et 
d'après  Pèlrarque  lui-niênie,  la  confiance  et  les  esj»érnnces 
trompées  du  poète  (Mcifi.  I.  m  ,  p.  375-/ii3)  ;  mais  sa  plus 
grande  douleur  ,  bien  que  la  plus  cachée  ,  fui  le  couronne- 
ment du  poète  Zanubi  par  reu)]HTeur  (>harles  iv. 

(2)  Voyez  dans  le«  Mémoires  agréables  et  exacts  de  l'aljbé 
de  Sade  ,  la  lettre  de  Pétrarque  à  Uenoit  xii  ,  en  l334  (  t.  i  , 
p.  261-2G5),  à  Clément  vi ,  en  1842  (l.  u,  p.  4^-47  )  et  à 
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fils  d'un  citoyen  de  Florence  ,  il  ne  cessa  de  prc'fe^rer 
le  pays  où  .1  avait  reçu  le  jour  à  celui  auquel  il  de- 
va.t  son  éducation  ;  et  l'Italie  fut  toujours  à  ses  yeux 
la  renie  et  le  ja.din  du  monde.  Sahs  doute  ,  malgré 
ses  factions  domestiques,  elle  eta.tplus  avancée  dans 
les  arts  et  dans  les  sciences,  plus  riche  et  plus  polie 
que  la  France,  mais  la  différence  n'était  pas  telle  que 
Pétrarque  eût  le  droit  de  traiter  de  barbares  toutes 
les  contrées  situées  au-delà  des  Alpes.  Avignon    la 
mystique  Babylone,  réceptacle  de  tous  les^ices'el: 
de  tous  les  genres  de  corruption  ,  était  I  objet  de  sa 
hame  et  de  son  mépris;  mais  il  oubliait  que  ces  vices 
scandaleux  n'étaient  pas  une  production  du  sol     et 
qu  ds  marchaient  à  la  suite  du  pouvou-  et  du  luxe  de 
la  cour  des  papes.  Il  avoue  que  le  successeur  de  saint 
Pierre  est  l'ëveque  de  l'Église  universelle,  mais  il 
ajoute  que  l'apôtre  avait  établi  son  siège  non  sur  les 
bords  du  Rhône  ,  mais  sur  ceux  du  T,bre  ,  et  c,u^ 
tand.s  que  toutes  les  villes  du  monde  chrétien  jouis- 
saient de  la  présence  de  leur  évoque,  la  seule  métro- 
pole demeurait   solitaire  et  abandonnée.   Depuis  la 
translation  du  saint  siège,  les  édifices  sacrés  de  La- 
tran  ,   du  \at.can ,  leurs  autels  et  leurs  saints,  Jan- 
gu.ssaient  dépouillés  et  dégradés;   et  comme  si  le 
tableau  de  la  vieillesse  et  des  infirmités  d'une  femme 
enpieurs  pouvait  ramener  un  mari  volage  ,  souvent 

tJrbain  v   en  .  366  (t.  m,  p.  677-69  .)  :  l'éloge  du  dernier  de 

cesponUfes(p^7.,.,.5),sonapologie(p.  770.  On  trouve 
(  O/,/.. ,  p.  1068- 1085)  sa  discussion  pleine  de  fiel  sur  Je  mé- 
dite respectif  de  la  France  et  de  l'Italie. 
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il  peignait  Rome  sous  l'emblème  d'une  matrone  in- 
consûlai)le  fi)  ;  mais  la  prt'scnre  du  souverain  \vgi- 
time  devait  dissiper  le  nuage  qui  couvrait  les  sept 
collines  ;  une  gloire  éternelle  ,  la  prospérité  de  Rome 
et  la  paix  Je  l'Italie  ,  devaient  être  la  récompense  du 
pape  qui  oserait  prendre  cette  généreuse  résolution. 
Des  cinq  pontifes  auxquels  s'adressa  Pétrarque,  les 
trois  premiers  ,  Jean  xxii ,  Benoît  xii  et  Clément  vr, 
ne  virent  dans  celte  hardiesse  qu'un  amusement  ou 
peut-être  une  importunité  ;  mais  enfin  Urbain  v  tenta 
ce  mémoral)le  changement  qu'acheva  Grégoire  xr. 
lis  rencontrèrent  à  leur  projet  des  obstacles  puissans 
et  presque  insuruiontai)les.  Un  roi  de  France  ,  qui  a 
mérité  le  surnom  de  Sage ,  ne  voulait  point  affran- 
chir les  papes  de  la  déj)entlance  où  les  tenait  leur 
séjour  dans  le  centre  de  ses  états  ;  la  plupart  des  car- 
dinaux étaient  Français,  attachés  à  la  langue,  aux 
moeurs  et  au  climat  d'Avignon,  à  leurs  magnificjues 
palais ,  et  surtout  aux  vins  de  Bourgogne.  L'Italie 
leur  p;.raissait  une  terre  étrangère  ou  eimemie  ,  et 
ils  sendjarcjuèrent  à  Marseille  avec  autant  de  répu- 
gnance que  s'ils   eussent  été  bannis  ou  vendus  en 

(i)         Sqnalida  se J  (juoniain  faciès  ,  negleclaqiie  ctiltu 

Ciisaries  ;  wiiltist/iie  ina/is  lassata  senectiis 

F.ripiiit  solitam  cjjlg'icin  ;  l'ctiis  accipe  iioificit  ; 

Jiuina  vocor. 

(CaiiM.,  l.ii.p.  77.) 

Il  prolonge  celle  alk'goric  au-delà  de  toute  mesure  et  des 
bornes  de  toute  patience.  Les  lettres  en  prose  qu'il  adressa 
à  Urbain  v  sont  j)lus  simples  et  plus  persuasives  (^Scniliuin  , 
1.  VII,  p.  81 1-827  ;  1.  IX,  cjjist.  I ,  p.  844-^54). 
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terre  infidèle.  Urbain  v  ve'cut  trois  années  au  Vati-  Retonr 

^  ,  •>        1  11  T        •     /d'Urbain     v. 

can  en  surete  et  d  une  manière  honorable;  sa  dignité  a.  d.  1367. 
était  prote'g-e'e  par  une  garde  de  deux  mille  cavaliers ,  ^^  d.'^^;©  ', 
et  il  y  reçut  les  félicitations  du  roi  de  Chypre  ,  de  la  ^^'"^  ^"" 
reine  de  Naples  et  des  empereurs  dOrient  et  d'Occi- 
dent ;  mais  bientôt  la  joie  de  Pe'trarque  et  des  Italiens 
fit  place  à  la  douleur  et  à  l'indignation.  Déterminé  , 
soit  par  des  motifs  d'utilité  publique  ou  particulière , 
par  ses  propres  désirs  ou  par  les  prières  des  cardi- 
naux ,  Urbain  retourna  en  France  ,  et  l'élection  très- 
prochaine  de  son  successeur  fut  affranchie  du  tyran- 
nique  patriotisme  des  Romains.  Les  puissances  du 
ciel  s'intéressèrent  à  leur  cause  ;  une  sainte  pèle- 
rine, Brigitte  de  Suède  ,  désapprouva  le  départ  à'Ur- 
bain  et  prédit  sa  mort.  Sainte  Catherine  de  Sienne  , 
l'épouse  de  Jésus-Christ  et  lambassadrice  des  Floren- 
tins, excita  Grégoire  xi  à  retourner  à  Rome;  et  il    Grégoire xi 

Al  Al  1      r  rétablii  enfin 

parait  que  les  papes  eux-mêmes,  les  grands  fauteurs  lesaiut  siège 

,,  'ii-'i  •  ••  1  ^    Rome.   A. 

de  la  creduhte  humaine,  crurent  aux  visions  de  ces  D.js^-^jaa?. 
deux  femmes  (f).  Au  reste  ,  des  raisons  temporelles  ''" 
appuyaient  ces  avis  du  ciel.  Des  troupes  ennemies 
entrées  dans  Avignon  ,  y  avaient  outragé  le  saint 


(1)  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  m'arrûter  sur  les  légendes  de 
sainte  Brigitte  et  de  sainte  Catherine;  la  dernière  pourrait 
fournir  quelques  histoires  amusantes.  Leur  effet  sur  l'esprit 
de  Grégoire  xi  est  attesté  par  le  discours  de  ce  pape  au  lit 
de  la  mort.  Il  avertit  les  assistans ,  ut  caverent  ah  homini- 
bus  y  sive  vires ,  swe  mulieribus ,  suh  specie  rehglonis  loquen- 
tihus  visiones  sui  capitis  ,  quia  per  taies  ipse  seductus  ,  etc. 
(Baluze,  Not.  advit.pap.  Jvenionensium ,  t,  i,  p.  1223)..- 
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siège  :  un  héros,  à  la  tête  de  trente  mille  brigands, 
y  avait  exige  du  vicaire  de  Jésus-Christ  et  du  sacré 
collège  une  rançon  et  Tabsolution  ,  et  cette  maxime 
des  guerriers  français,  d'épargner  le  peuple  et  de 
piller  l'Eglise  ,  était  une  nouvelle  hérésie  de  la  plus 
dangereuse  consécjuence  (i).  Le  pape,  ainsi  chassé 
d'Avignon,  était  vivement  sollicité  de  retournera 
Home.  Le  sénat  et  le  peuple  le  reconnaissaient  pour 
leur  souverain  légitime,  lui  offraient  les  clefs  des 
portes  ,  des  ponts  et  des  forteresses  ,  du  moins  pour 
le  quartier  situé  au-delà  du  Tibre  (2);  mais  ils  dé- 
claraient en  même  temps  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
supporter  le  scandale  et  le  malheur  de  son  absence  , 
et  (juc  son  obstination  à  demeurer  sur  les  bords  du 
Rhône  les  déterminerait  à  faire  revivre  ot  à  soutenir 
leur  ancien  droit  d'élection.  On  avait  demandé  à 
l'abbé  du  mont  Cassin ,  si  renommé  par  le  clergé  et 
le   peuple,  s'il   accepterait  la   tiare  (  ^)  :  «  Je  suis 

(i)  Celte  exp(^dinon  (le  l)ripaiuls  est  raconlrc  j)ar  l'rois- 
iard  (Chronique ,  t.  i  ,  p.  q3o)  oldiTns  la  viedr  DuOuescliii 
(  Collection  générale  des  Mémoires  historiques  ,  t.  iv  ,  c.  1  G  , 
p.  107-1  i3).  Dès  l'aimre  i36i  la  cour  (rAvif]fiinii  avait  souf- 
fert les  violeiiies  de  bandes  de  la  même  espèce,  qui  j)as- 
sèrent  ensuite  les  Alpes  (  Mémoires  sur  Pétrarque  ,  loin,  iij , 
p.  563-5Gy). 

(2)  Fleurv  cite,  d'après  les  Annales  d'Odericus  RaynaJ- 
dus,  le  Traité  original  qui  fut  signé  le  21  décembre  1376  , 
entre  Grégoire  xi  et  les  Romains  (^Flist.  ecclés. ,  loni.  xx , 
p.  276). 

(3)  La  première  conronnc  ou  ri f;nui/t  (Ducange,  Closf. 
Int. ,  t.  V,  p,  702  ),  qu'on  voit  figurer  sur  la  mitre  des  papes, 
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citoyen  de  Rome  ,  avait  répondu  ce  ve'néiable  ecclé- 
siastique (i),  et  mon  premier  devoir  est  d'obéir  à  la 
voix  de  mon  pays.  »  (2) 

Si  on  laissait  à  la  superstition  à  chercher  les  causes     Sa    mort. 
1,  ,  /      n\      •  ,         /  •      1  .-A.  D.  1378, 

dune  mort  prématurée  (i),  si  le  mente  des  actions  n^ais  27. 

indique  la  donation  de  Consfar.lin  ou  de  Clovis.  Boni- 
face  VIII  y  ajouta  la  seconde,  pour  annoncer  que  les  papes  , 
outre  un  royaume  spirituel,  possèdent  un  royaume  tempo- 
rel. Les  trois  élats  de  rÉp;lise  sont  représentés  par  la  iriple 
couronne  qu'introduisit  Jean  xxii  ou  Benoit  xii  [Mérn.  sur 
Pétrarque,  t.  i  ,  p.  258  ,  25g). 

(1)  Baluze  (  Nol.  ad pap.  Avenion. ,  t.  i ,  p.  i  ig4  ?  l  ipS  ) 
allègue  des  témoins  sur  les  menaces  des  ambassadeurs  de 
Rome  et  la  résignation  de  l'abbé  du  mont  Cassin  ,  qui,  ullro 
se  offerens  ,  respondit  se  civem  romanuni  esse ,  et  ilhid  vellc 
quod  ipsi  vellent. 

(2)  On  voit  dans  la  vie  d'Urbain  v  ,  et  dans  celle  de  Gré- 
goire XI  (  Baluze  ,  vh.  pap.  Avenion.  ^  t.  i ,  p.  363-486)  ,  et 
Muratori  {^Script,  rer.  itol..,  t.  m,  part,  i,  p.  610-7  '  2)  le  re- 
tour des  papes  à  Rome  et  la  réception  que  leur  fit  le  peuple. 
Dans  les  disputes  du  schisme  on  examina  toutes  les  cir- 
constances sévèrepient,  bien  qu'avec  partialité  :  ce  fut  sur- 
tout lors  de  la  grande  vérification  qui  décida  l'obéissance 
de  la  Casiille,  et  à  laquelle  Baluze  renvoie  si  souvent  dans 
ses  notes ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Har- 
lay  ,  ]).  1281  ,  etc. 

(3)  Ceux  qui  croient  à  l'immortalité  de  l'âme  peuvent- 
ils  regarder  la  mort  d'un  homme  de  bien  comme  un  châti- 
ment ?  Ils  montrent  alors  l'incertitude  de  leur  foi.  Mais 
un  philosophe  ne  peut  convenir  avec  les  Grecs  ov  ot  hot 
Çû.aa-ti/  uiôoSvficrKii  ve«ç  (Brunck,  Poetœ  Gnomici ,  p.  23 1  ). 
Voyez  dans  Hérodote  (  1. 1 ,  c.  3 1  )  le  conte  moral  et  agréable 
des  jeunes  gens  d'Argos. 
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se  jugeait  d'après  rc'vi'ncnif'nt ,  on  devrait  croire  que 
cette  mesure,  si  raisonnable  et  si  convenable  ,  était 
contraire.aux  volonte's  du  ciel.  Gre'goire  xi  mourut 
quatorze  mois  après  son  retour  au  Vatican,  et  sa  mort 
fut  suivie  du  grand  schisme  d'Occident  qui  divisa 
TEgiise  durant  plus  de  quarante  ans.  Le  sacre  collège 
était  alors  compose  de  vingt-deux  cardinaux  :  six 
étaient  demeure'sà  Avignon  ;  onze  Français,  un  Es- 
pagnol et  quatre  Italiens  entrèrent  au  conclave  en 
suivant  les  formes  ordniaires.  On  n'avait  pas  encore 
établi  la  loi  qui  ordonne  de  choisir  le  pape  parmi  les 
Élection  cardinaux ,  et  ils  nommèrent  d'une  voix  unanime 
avril  »).  I  arthevêque  de  Bari ,  sujet  de  Naples  ,  et  recomman- 

dable  par  son  zèle  et  son  savoir  ;  le  nouveau  pape 
piif  le  nom  d'Urbain  vi  ;  et  répîtrc  du  sacré  collège 
aldrme  (|ue  son  élection  avait  été  libre  et  régulière, 
et  (|u'ilï>  avaient  été,  comme  à  l  ordinaire,  inspirés 
par  le  Saint-Esprit.  La  cérémonie  de  l'adoration  ,  de 
l'investiture  et  du  comonnement  se  fit  de  la  manière 
accoutumée  :  Rome  et  Avignon  obéirent  au  pouvoir 
temporel  d'Urbain  vi,  et  le  monde  latin  reconnut  sa 
suprématie  ecclésiastique.  Durant  plusieurs  .semai- 
nes,  les  cardinaux  continuèrent  à  se  réunir  autour 
de  lui  avec  le.s  plus  vives  protestations  d'attachement 
et    de  fidt'-lilé  ;  mais    lorsque  les  cliale(u\s    de  l'été 
leur  permlient  de  sortir  de  Rome  avec  décence,  ils 
se  réunirent  à  Agnani  et  à  Fiindi,  et  là  en  sûreté, 
.ils   jetèrent    le    masque,  convinrent  de   leur  faus- 
seté   et    de    leur    hvpocrisie  ;  ils    excommunièrent 
lanlechrist  de  Home  ,  et  procédant  à  une  nouvelle 


I 
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élection,  ils   choisirent    Robert    de    Genève,    qui    r.iecfionde 

-.1  1       /-•!  '  .  .^    T  ^  M.  Clément  vu. 

prit  le  nom  de  Clément  vu,  et  1  annoncèrent  auxsept.  ar. 
nations  pour  le  le'gitime  vicaire  de  Jésus-Christ.  Ils 
représentèrent  leur  premier  choix  comme  forcé  et 
illégal,  et  nul  de  droit ,  ayant  été  dicté  par  les  me- 
naces des  Romains  et  la  crainte  de  la  mort.  Des  faits 
et  des  vraisemblances  paraissent  justifier  cette  plainte. 
Les  douze  cardinaux  français  formant  plus  des  deux 
tiers  des  suffrages,  se  trouvaient  maîtres  de  l'élec- 
tion; et  quelles  que  fussent  leurs  jalousies  intestines, 
on  ne  peut  guère  présumer  qu'ils  eussent  sacrifié 
librement  leurs  droits  et  leurs  intérêts  a  un  étranger 
qui  les  éloignait  pour  jamais  de  leur  patrie.  Les  ré- 
cits divers  et  même  contradictoires  des  contempo- 
rains (1  )  confirment  plus  ou  moins  le  soupçon  d'une 
violence  populaire.  Les  Romains,  naturellement  por- 
tés à  la  sédition  et  à  la  licence,  étaient  encore  exci- 
tés par  le  sentiment  de  leurs  droits  ,  et  la  crainte 
d'une  seconde  émigration.  Trente  mille  rebelles  ar- 
més environnèrent ,  dit-on ,  le  conclave  et  l'intimi- 
dèrent par  leurs  cris  :  les  cloches  du  Capitole  et  de 
Saint-Pierre  sonnèrent  le  tocsin  :  «  La  mort  ou  un 

(i)  M.  Lenfant  a  abrégé  et  comparé  dans  le  premier  livre 
de  ï Histoire  du  concile  de  Pisc  ,  les  récits  des  partisans  d'Ur- 
bain et  de  ceux  de  Clément  ,  des  Italiens  et  des  Allemands, 
des  Français  et  des  Espagnols.  Il  parait  que  les  derniers  se 
montrèrent  les  plus  actifs  et  les  plus  verbeux  dans  celle  que- 
relle. Leur  éditeur  Baluze  adonné  dans  ses  Notes  des  preuves 
sur  tous  les  faits  et  sur  toutes  les  paroles  rapportées  dans  les 
A'ies  originales  de  Grégoire  xi  et  de  Clément  vji. 
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pape  italien  ,  »  était  le  cri  universel;  les  douze  ban- 
nerets  ou  chefs  çlc'  quartiers  répétèrent  la  même  me- 
nace sous  la  forme  d'un  charitable  avis  ;  on  fit  (jucl- 
quespréparatifspourbrùler  les  cardinaux  réfractaires, 
et  il  parut  probable  (jue  s'ils  donnaient  la  tiare  à  un 
Français  ils  ne  sortiraient  pas  en  vie  du  Vatican.  Leur 
dissimulation  ,  durant  quelques  semaines  qui  suivi- 
rent le  conclave,  ne  fut  pas  moins  forcée  ;  mais  Tor- 
gueil  et  la  cruauté  d'Uibain  les  menaçaient  d'un 
danger  encore  plus  grand;  et  ils  ne  tardèrent  pas  à 
connaître  ce  tyran  ,  assez  insensible  pour  se  pro- 
mener dans  son  jardin  ,  et  réciter  son  bréviaire  au 
milieu  des  gémissemens  de  six  des  cardinaux  aux- 
quels on  donnait  la  torture  dans  une  chand)i'e  voi- 
sine ;  son  zèle  inllcxible ,  (|ui  blâmait  haulement  leur 
Juxe  et  leurs  vices,  les  aurait  forcés  de  remplir  leurs 
devoirs  dans  leurs  paroisses  à  Rome  ;  et  s'il  n'eût  pas 
différé,  par  malheur  pour  lui,  la  promotion  qu'il 
méditait ,  les  cardinaux  français  allaient  se  trouver 
en  minorité  dans  le  sacré  collège  et  dénués  de  tout 
appui;  ces  motifs  et  l'espoir  de  repasser  les  Alpes, 
les  portèrent  à  troubler  imprudemment  la  paix  et 
l'uniléde  l'Ei^dise,  et  les  écoles  calholiqucs  disputent 
encore  sur  la  validité  de  la  première  ou  de  la  seconde 
élection  (i).  La  vanité  de  la  nation  plutôt  que  l'inlc- 


(i)  Les  numéros  adoptes  par  les  papps  siircpsspurs  de  CM- 
ment  VII  et  de  Benoît  xiii  sembN'iil  décider  la  question  contre 
eux.  Les  Italiens  les  qualifient  Iiardinicnt  d'aiiiipa|)e.i ,  landis 
que  les  Français  ,  d'après  les  raisons  des  deux  partis  ,  se 


DE  l'empire  romain,  chap.  lxx.  267 
ret,  détermina  la  cour  et  le  clergé  de  France  (i).  La 
Savoie,  la  Sicile  ,  l'île  de  Chypre,  l'Aragon,  la  Cas- 
tille  ,  la  Navarre  et  TÉcosse,  entraînés  par  cet  exem- 
ple, se  rangèrent  du  parti  du  Clément  vii,  et  après 
sa  mort,  de  celui  de  Benoît  xiii.  Rome  et  les  prin- 
cipaux états  de  l'Italie,  l'Allemagne,  le  Portugal, 
l'Angleterre  (3), les  Pays-Bas  et  les  royaumes  du  Nord 
adhérèrent  à  l'élect  ion  dUrba  in  VI,  qui  eu  tBoniface  IX, 
Innocent  VII  et  Grégoire  xii  poursuccesseurs. 

Des  bords  du  Tibre  et  des  rives  du  Rhône,  les 
deux  papes  se  combattirent  avec  la  plume  et  avec  Crnnd 

l'épée  :  Tordre  de  la  société  fut  troublé  sous  les  rap-  «chismed  Oc- 

^  r     cidenl.  A.  D. 

ports,  tant  civils  qu'ecclésiastiques,  et  les  Romains  i^iii-i^^S. 
souffrirent  une  bonne  partie  de  ces  maux,  dont  on 
pouvait  les  accuser  d'être  les  premiers  auteurs  (3). 

bornent  à  douler  et  à  tolérer  (Baluze,  in  Prrfat.).  Il  est 
singulier,  ou  plutôt  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  deux 
partis  aient  eu  des  saints ,  des  visions  et  des  miracles. 

(1)  Baluze  s'efforce  {Not. ,  p.  1271- 1280  )  de  justifier  la 
pureté  et  la  piété  des  motifs  de  Charles  v,  roi  de  France  : 
ce  prince  refusa  d'écouter  les  raisons  d'Urbain  ;  mais  les 
partisans  d'Urbain  ne  refusèrent-ils  pas  aussi  d'écouter  les 
raisons  du  parti  de  Clément  ?  etc. 

(2)  Une  épître  ou  une  déclamation  donnée  sous  le  nom 
d'Edouard  m  (Baluze,  P'it.  papar.  Avenion. ,  t.  i ,  p.  553  )  , 
montre  bien  le  zèle  de  la  nation  anglaise  contre  ceux  qui 
tenaient  le  parti  de  Clément,  Ce  zèle  ne  se  borna  point  à 
des  paroles.  L'évèque  de  Norwicli  débarqua  sur  le  conti- 
nent à  la  tête  de  soixante  mille  fanatiques.  (Hume's  History, 
vol.  m  ,  p.  67  ,  68.) 

(3)  Outre  ce  qu'on  lit  dans  les  historiens  généraux  ,  les 
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Ils  s'otairnt  valncniei)t  flattrs  de  n'fablir  clans  la  ca- 
pitale la  inoiiaicliie  de  1  Eglise,  et  de  sortir  de  leur 
pauvreté  à  l'aide  des  tributs  et  des  offrandes  des  na- 
Manx  «le  tions  ;  iiiais  le  schisme  de  la  France  et  de  lEspaffne 
détournèrent  le  cours  de  ces  richesses,  et  les  deux 
jubiles  (|u'on  célrbra  dans  l'espace  de  dix  ans,  ne 
purent  les  dédommager  de  leur  perle.  Les  affaires  du 
schisme  ,  les  armes  étrangères  et  de.s  c'nieutes  popu- 
laires, obligèrent  souvent  Urbain  vi  et  ses  trois  suc- 
cesseurs,;! abandonner  le  Vatican.  I.a  funeste  animo- 
sité  des  Colonne  et  des  Ursins  subsistait  toujours  :  les 
bannerets  de  Rome  s'emparèrent  et  abusèrent  des 
privilèges  d'iuie  républif|ue;  les  vicaires  de  Jésus- 
Christ  qui  avaient  levé  des  troupes  punirent  les  re- 
belles par  le  gibet,  l'épée  et  le  poignard;  et  onze 
députés  du  peuple,  appelés  à  une  conférence  ami- 
cale, furent  massacrés  en  trahison  et  jctc's  dnis  la 
rue.  Depuis  l'invasion  de  Robert  le  Normand,  les 
Romains  avaient  soutenu  leurs  divisions  intestines 
sans  la  dangereuse  intervention  des  étrangers.  Mais 
au  milieu  des  désordi'cs  du  schisme,  un  voisin  am- 
bitieux, Ladislas,  roi  de  Naples,  défendit  et  trajiit 
tour  à  tour  le  pape  et  le  peuple;  il  fut  déclaré  parle 
souverain  poni\k%s^o/i/}i/on/erou  général  de  l'Eglise, 
tandis  c[ue  les  citoyens  lui  d('férèrent  le  choix  de 
leurs  magistrats.  Il  tint  Rome  assii'gée  par  terre  et 


jotirnanx  do  Dclpliiniis  (îonlilis  ,  ilr  Pinro  Antonins  et 
d'Klicnne  lofessura  ,  dans  la  (^'raiidcfolleclion  <lc  Muralori , 
font  connaître  la  situation  et  les  malheurs  de  Rome. 
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par  mer ,  et  y  entra  trois  fois  comme  un  conquérant 
barbare  ;  il  profana  les  autels,  "viola  les  jeunes  filles, 
pilla  les  marchands  ,  fit  ses  de'votions  à  Saint-Pierre, 
et  laissa  une  garnison  dans  le  château  Saint- Ange. 
Ses  armes  ne  furent  pas  toujours  heureuses  ;  et  il  ne 
dut  une  fois  qu'à  un  délai  de  trois  jours  la  conserva- 
tion de  sa  vie  et  de  sa  couronne  ;  mais  il  triompha  à 
son  tour,  et  sa  mort  prématurée  sauva  seule  la  mé- 
tropole et  l'état  ecclésiastique  des  entreprises  de  ce 
vainqueur  ambitieux,  qui  avait  pris  le  titre,  ou  du 
moins  usurpé  les  pouvoirs  de  roi  de  Rome  (i). 

Je  n'ai  pas  entrepris  l'histoire  ecclésiastique  du  Négociation» 

1'  •  1  •  I  •  1  •  pour  l-j  pnix 

schisme  d  Occident;  mais  Rome,  objet  des  derniers  et  la  lénnioti 

df  .  .        ,  ,     des  scliisiua- 

lapitres  de  cet  ouvrage,  est  vivement  intéressée  tiques,  a. d. 

dans  les  contestations  élevées  au  sujet  de  la  succès-  '  S"*^"^"'' 

sion  de  ses  souverains.  Les  premiers  conseils  pour  la 

paix  et  la  réunion  des  chrétiens  sortirent  de  fUniver- 

sité  de  Paris  et  de  la  faculté  de  Soibonne,  dont  les 

docteurs   étaient  regardés,  au  moins  dans  l'Église 

gallicane,  comme  les  maîtres  les  plus  consommés 

dans  la  science  théologique  (2).  Ils  écartèrent  sage- 

(1)  Giannone  (  t.  m  ,  p.  2^1  )  suppose  qu'il  prenait  le  titre 
de  lex  Romœ ,  titre  qu'on  ne  connaissait  plus  depuis  l'ex- 
pulsion de  Tarquin.  Mais  on  a  découvert  ensuite  qu'il  fallait 
lire  rex  Ramce  ou  de  Rama,  royaume  obscur  annexé  à  la 
couronne  de  Hongrie. 

(2)  Le   rôle  principal  et  décisif  que  joua  la  France  lors 

du  schisme  d'Occident ,   a  élé  exposé    par  Pierre  Dupuis  ^ 

dans   une  histoire  particulière,  rédigée  d'après  des  docu- 
mens  authentiques,  et  insérée  dans  le  seplième  volume  de 
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inent  toutes  les  rerherehcs  sur  l'origine  elles  raisons 
(les  deux  partis;  rt  pour  remédier  à  tant  de  maux, 
ils  proposèrent  que  les  deux  papes  abdiquassent  en 
même  temps  après  que  chacun  d'eux  aurait  autorisé 
les  cardinaux  de  la  faction  opposée  à  se  réunir  pour 
une  élection  légitime;  et  que  les  nations  refusas- 
sent (i)  d'obéir  à  celui  des  deux  compétiteurs  qui 
préférerait  ses  intérêts  à  ceux  du  public.  Dès  que  le 
saint  siège  vaquait,  ces  médecins  de  TÉglise  deman- 
daient  avec  instance  qu'on  prévînt  les  funestes  suites 
d'un  choix  précipité;  mais  la  politique  du  conclave 
et  l'ambition  des  cardinaux  n'écoutaient  ni  la  raison 
ni  les  prières,  et  quelques  promesses  qu'eût  pu  faire 
celui  qui  obtenait  la  tiare,  le  pape  n'était  jamais  lié 
par  les  scrmens  du  cardinal.  L'artifice  des  pontifes 
rivaux,  les  scrupules  ou  les  passions  de  leurs  adhc- 
rens,  elles  vicissitudes  des  factions  qui,  en  France, 
gouvernaient  l'insensé  Charles  vi ,  éludèrent  durant 
quinze  ans  les  desseins  pacifiques  de  l'Université  de 
Paris.  On  adopta  enfin  une  résolution  vigoureuse  : 
une  ambassade  soleimelle,  composée  du  patriarche 

la  dcrnicTo  i-(]ilioii  de  l'oiivroge  do  son  ami  le  président  de 
Thou  (  pari,  xi ,  p.  110-184  ). 

(1)  Jean  Gerson  ,  docteur  intrépide ,  fut  l'aiileur  oii  dti 
moins  le  champion  /.élé  de  cet  expédient.  Il  dirigea  soment 
les  procédés  de  ILiiiversité  de  Paris  et  de  l'Kglise  pallicane  , 
et  il  en  parle  li  es  an  long  dans  ses  écrits  tliéologiques  ,  dont 
Le  Clerc  (  Bihl.  choisie  ,  t.  x  ,  p.  1-78)  a  donné  un  bon  ex- 
trait. Gerson  joua  un  rôle  important  aux  conciles  de  Pise  et 
de  Constance. 
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titulaire  d'Alexandrie  ,  de  deux  archevêques  ,  de  cinq 
évêques,  de  cinq  abbés,  de  trois  chevaliers  et  de 
vingt  docteurs,  se  rendit  à  la  cour  d'Avignon  et  à 
celle  de  Rome  :  elle  y  demanda,  au  nom  de  1  Église 
et  du  roi,  l'abdication  des  deux  papes,  de  Pierre  de 
Luna  ,  qu'on  nommait  Benoît  xiii,  et  d'Angelo  Cor- 
rario ,  qu'on  appelait  Gre'goire  xii.  Pour  l'honneur  de 
Rome  et  le  succès  de  leur  commission ,  les  ambassa- 
deurs demandèrent  une  confe'rence  avec  les  magis- 
trats de  la  ville  :  ils  déclarèrent  d'une  manière  po- 
sitive que  le  roi  très-chrétien  ne  voulait  point  tirer 
le  saint  siège  du  Vatican  ,  qui  était  à  ses  yeux  la 
résidence  convenable  au  successeur  de  saint  Pierre. 
Un  orateur  éloquent  répondit  au  nom  du  sénat  et 
du  peuple,  que  les  Romains  désiraient  concourir  à 
la  réunion  de  l'Eglise;  il  déplora  les  maux  temporels 
et  spirituels  d'un  si  long  schisme,  et  réclama  la  pro- 
tection de  la  France  contre  les  armes  du  roi  de  Na- 
ples.  Les  réponses  de  Benoît  et  de  Grégoire  furent 
également  édifiantes  et  trompeuses;  et  les  deux  ri- 
vaux ,  pour  éluder  leur  abdication,  se  montrèrent 
animés  du  même  esprit.  Ils  convinrent  de  la  néces- 
sité d'une  entrevue  préliminaire,  mais  ils  ne  purent 
jamais  s'accorder  sur  le  temps  ,  le  lieu  et  la  forme  de 
cette  entrevue.  «  Si  l'un  avance,  disait  un  serviteur 
de  Grégoire,  l'autre  recule  ;  l'un  semble  être  un  ani- 
mal qui  craint  la  terre,  et  l'autre  une  créature  qui 
craint  l'eau.  Ainsi,  deux  vieux  prêtres,  pour  quel- 
ques instans  de  vie  et  de  pouvoir  qui  peuvent  leur 
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rester  encore,  compromettent  la  paix  et  le  salut  du 
monde  chrétien  (i).  » 
Concile  lie      Enfin  le  monde  chre'tien  s'indigna  de  leur  obstina- 

Pise.     A.     D. 

nog.  tion  et  de  leurs  artifices  :  chacun  d'eux  fut  abandonné 

par  ses  cardinaux  ,  qui  se  reunirent  à  ceux  du  parti 
contraire  comme  à  des  amis  et  à  des  collègues  :  leur 
re'volte  fut  soutenue  par  une  nombreuse  assemblée 
de  pre'lats  et  d'ambassadeurs.  Le  concile  de  Pise  dé- 
posa avec  une  égale  justice  le  pape  de  Rome  et  celui 
d'Avignon;  le  conclave  élut  Alexandre  v  d'une  voix 
unanime,  et  après  la  mort  d'Alexandre,  arrivée  peu  de 
temps  après,  nomma  de  la  même  manière  Jean  xxiii, 
le  plus  débauché  de  tous  les  hommes.  Mais  au  lieu 
d'éteindre  le  schisme,  la  précipitation  des  Français 
et  des  Italiens  ne  fit  qu'élever  un  troisième  pré- 
tendant au  trône  de  saint  Pierre.  On  contesta  les 
droits  nouveaux  que  s'étaient  attribués  le  concile  de 
Pise  et  le  conclave  qui  en  fut  la  suite.  Les  rois  d'Al- 
lemagne ,  de  Hongrie  et  de  Naples  adhérèrent  à  la 
cause  de  Grégoire  xii,  la  dévotion  et  le  palriolisme 
des  Espagnols  les  décidèrent  en  faveur  de  Benoit  xiii, 

(i)  Léonard  Bruni  d'Arezzo,  l'un  des  hommes  qui  a  con- 
tribué à  la  renaissance  de  la  littérature  classique  en  Italie, 
et  qui,  après  avoir  servi  plusieurs  années  à  la  cour  de  Rome 
en  qualité  de  secrétaire,  se  retira  pour  exercer  l'honorable 
fonction  de  chancelier  de  la  républlipu'  de  Florence  (  Fabr.  , 
IJibl.  inedii  œvi  ,  t.  i  ,  p.  290  ).  Lriifaiit  (  Concile  de  Pise  , 
t.  1,  IQI-Hj'i)  a  donné  la  traduction  de  celle  curieuse 
épi  Ire. 
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leur  compatriote.  Le  concile  de  Constance  réforma         Concile 
les  décrets  inconsidérés  du  concile  de  Pise.  L'empe-  ^e.     a     d. 
reur  Sigismond  y  joua  un  grand  rôle  en  qualité  d'à-  "*^''''^' 
vocat  ou  de  protecteur  de  1  Eglise  catholique;  et  ce 
concile,  par  !e  nombre  et  Pimportance  des  membres 
de  Tordre  civil  et  de  l'ordre  ecclésiastique  qui  y  as- 
sistèrent, sembla  former  les  états-généraux  de  l'Eu- 
rope. Des  trois  compétiteurs,  Jean  xxiii  fut  la  pre- 
mière victime  :  il  prit  la  fuite,  mais  on  le  ramena 
captif  :  on  supprima  les  accusations  les  plus  scanda- 
leuses, le  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  fut  accusé  que  de 
piraterie,  de  meurtre  ,  de  viol,  de  sodomie  et  d'in- 
ceste, et  après  avoir  souscrit  à  sa  condamnation,  il 
expia  dans  une  prison  limprudence  de  s'ttre  fié  de 
sa  sûreté  sur  une  ville  libre  au-delà  des  Alpes.  Gré- 
goire xii ,  dont  la  juridiction  se  trouvait  bornée  à 
l'enceinte  de  Rimini,  descendit  plus  honorablement 
du  trône  ;  la  session  où  il  lenouça  au  titre  et  à  l'au- 
torité de  légitime  pape,  fut  coi>vo([uéc  par  son  am- 
bassadeur. Pour  vaincre  l'obstination  de  Benoît  xiii 
et  de   ceux  qui   le  soutenaient ,    l'empereur   fil   le 
voyage  de  Constance  à  Perpignan.  Les  rois  de  Cas 
tille,  d'Aragon,  de  Kavarie  et  d'Ecosse,  obtinrent 
un  honorable  traité;  Benoît  fut  déposé  par  le  con- 
cile, de  l'aveu  des  Espagnols  :  mais  on  laissa  ce  vieil- 
lard dont  on  n'avait  rien  à  craindre,  excommunier 
deux  fois  par  jour,  de  son  château  solitaire,  les  rov  .u- 
mes  rebelles  qui  avaient  aba.idonné  sa  cause.  Après 
avoir  extirpé  les  restes  du   schisme ,  le  concile  de 
Constance  procéda  avec  lenteur  et  asec  circonspec- 

XIII.  1^ 
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tionà  l'élection  du  souverain  de  Rome  et  du  chefde 
l'Église.  Dans  cette  grantle  occasion,  on  ajouta  aux 
vingt-trois  cardinaux  (jui  formaient  le  sacré  collège^ 
trente  députés  tirés  en  nombre  égal  des  cinq  grandes 
nations  de  la  chrétienté,  l'italienne,  l'allemande,  la 
française,  l'espagnole  et  l'anglaise  (i).  Celte  inter- 

(1)  Je  ne  puis  passer  sous  silence  ce  grand  procès  na- 
tional, qui  fut  soutenu  fortement  par  les  ambassadeurs 
d'Angleterre  contre  ceux  de  France.  Les  derniers  préten- 
daient que  la  chrétienté  était  essentiellement  divisée  en 
quatre  grandes  nations  ;  qu'il  n'y  avait  que  les  quatre  voix 
de  l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  la  France  cl  do  l'Espagne; 
et  que  les  royaumes  moins  étendus  (  tels  qiic  l'AngUlerrc  , 
le  Danemarck  ,  le  Portugal  ,  etc.  )  se  trouvaient  compris 
sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  divisions  générales.  Les  An- 
glais disaient  de  leur  côté  que  les  ilcs  britanniques  dont 
ils  formaient  la  principale,  devaient  être  regardées  comme 
une  cinquième  nation  et  une  cinquième  voix  ;  ils  recouru- 
rent à  tous  les  argumens  que  leur  fournirent  la  vérité  et  la 
fable  pour  relever  l'éclat  de  leur  pays.  En  comprenant  dans 
les  îles  britanniques  ,  l'Angleterre  ,  l'Ecosse  ,  le  pays  de 
Galles,  les  ([ualre  royaumes  d'Irlande  et  les  Orcades ,  ils  les 
décorèrent  de  huit  couronnes  royales  ,  distinguées  en  quatre 
ou  cinq  langues,  l'anglais,  le  gallois,  le  dialecte  du  comté 
de  Cornouaillcs ,  l'écossais,  l'irlandais,  etc.  ;  ils  assurèrent 
(jue  la  plus  grande  de  ces  ilcs  avait,  du  nord  au  sud,  huit 
cents  milles  ou  quarante  journées  de  chemin  ;  que  l'Angle- 
terre seule  contenait  trente-deux  comtés  ou  cinquante-deux 
mille  i)aroisses  (assertion  un  peu  hardie),  outre  les  cathé- 
drales, les  collèges,  les  prieurés  et  les  hôpitaux.  Ils  alléguè- 
rent la  mibsion  de  saint  Joseph  d'Ariiiialhie  ,  la  naissance  de 
Clonstariiin,  la  lig;ili(Mi  de  deux  piin)als,  etc.,  sans  oublier 
je  témoignage  de  Barllu'leiny  de  Glan^ille  (A.  D.  i36o),qiii 
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vention  des  etraneers  fut  rendue  moins  pénible  aux    Election d» 

/     /         -,         ,■  Mai  lin  Y. 

habitans  de  Rome  par  la  générosité  ({ii'ils  eurent  de 
clioisir  un  Italien  et  un  Romain,  et  Othon  Colonne, 
recomniandable  par  sa  famille  et  par  son  mérite  per- 
sonnel, réunit  les  voix  du  conclave.  Rome  reçut 
avecjoie  et  avec  soumission  ,  pour  souverain,  le  plus 
noble  de  ses  enfans.  L'état  ecclésiastique  fut  défendu 
par  sa  puissante  famille,  et  c'est  sous  ce  règne  que 
les  papes  sont  rentrés  au  Vatican  et  s'y  sont  fixés  à 
demeure  (i). 

Martin  v  reprit  le  droit  de  fabriquer  les  monnaies      Martin  t, 
que  le  sénat  avait  exercé  durant  près  de  trois  siè-  Eu<.eae'^*ÎY' 


ne  coniptait  que  quatre  royaumes  chréliens:  1°.  celui  de 
Rome  ;  2^.  celui  deConstantiiioplr  ;  3°.  celui  d'Irlande,  trans- 
féré aux  monarques  anglais  ;  et  4".  celui  d'Espagne.  Les 
Anglais  triomphèrent  dans  les  conseils;  mais  les  -victoires  de 
Henri  v  ajoutèrent  beaucoup  de  poids  à  leurs  raisons.  Sir 
Robert  "VVingfield  ,  ambassadeur  de  Henri  viii  auprès  de 
l'empereur  INJaximilien  i^' ,  trouva  à  Constance  les  Mémoires 
des  deux  partis  sur  cette  question,  et  les  fit  imprimer  à  Lou- 
vain  en  i5i7.  On  les  a  ])ul)liés  avec  plus  de  correction  dans 
le  Recueil  de  Yoij  der  Hardi  (l.  v),  daprcs  un  icanuscrit  de 
Leipzig,  mais  je  n'ai  vu  que  l'extrait  de  ces  actes  donnés 
par  Lenfanl  (  Concile  de  Constance ,  t.  11.  /^^'j-l^bl ,  etc.  ). 

(^i)Ln  miiiistre  prolestant,  J\L  Lenfant  ,  qui  quitta  la 
France  pour  se  retirer  à  Berlin  ,  a  écrit  avec  assez  de  bonne 
foi,  de  soin  et  d'élégance,  l'iiistoire  des  trois  conciles  suc- 
cessifs de  Pise,  de  Constance  et  de  JBàle.  Elle  forme  six  vo- 
lumes ln-/^°.  Ce  qui  regarde  le  concile  de  Càie  esl  la  j^artie  la 
plus  mauvaise ,  et  ce  qui  regarde  le  concile  de  Constance  est 
la  partie  la  meilleure. 


i*j6  HrsToiRE  m;  t.a    i.rcAnENCE 

A  D.  i43i  ;  des  (i")  ;  il  y  fit  nieUre  son  image  et  son  nom,  et 

Nicolas  V,  A.     .         »     ■    •       '  i  -,       i  'i     ii         i 

D.  1447.  ^^^^  ^  '^"  T^'^  commence  la  suite  des  médailles  des 
papes.  Eugène  iv,  son  successeur  immédiat,  est  le 
dernier  ponlife  qui  se  soit  vu  chassé  de  Rome  par 
une  émeute  (-2);  et  Nicolas  v,  successeur  d'Eu- 
gène IV,  est  le  dernier  qui  ait  été  importiuié  de  la 
Dfrnièrp  présence  d'un  empereur  romain  (3).  1°.  La  ([uerclle 

révolte        de     ^  ^  i         rk>  i  -i         i  i  i 

EoMie.  A.  D.  d  Eugène  avec  les  Pères  du  conçue  de  Baie,  et  le 
oct.'a^^*^^' poids  ou  la  crainte  d'une  nouvelle  excise,  encoura- 
gèrent et  excitèrent  les  Romains  à  envahii"  le  gou- 
\ernement  temporel  de  la  ville.  Ils  prirent  les  armes , 
élurent  sept  gouverneurs  de  la  république  et  un 
connétable  du  Capitole;  ils  emprisonnèrent  le  neveu 


(i)  Voyez  la  vingt- septième  Dissertation  des  Antiquités 
de  IMuralori  ,  et  la  première  Instruction  de  la  Science  des 
Médailles  du  P.  Joubert  et  du  baron  de  La  Baslie.  h' Histoire 
Métallique  du  pape  Marlin  v  et  de  ses  successeurs  a  clé 
composée  par  deux  moines  ,  Moulinet ,  orij^inaire  de  France  ^ 
et  Bananni ,  originaire  d'Italie.  Mais  je  crois  que  la  première, 
partie  des  suites  a  été  rétablie  d'après  des  médailles  plu», 
récentes. 

(2)  Outre  les  ^  ies  d'Eugène  iv  {^Jler.  ital. .  t,  ix,  p.  8Gq, 
et  t.  XXV,  p.  9-56),  le  Journal  de  Paul  Pétroni  et  d'Etienne 
Infessura  ,  sont  les  autorités  les  plus  sûres  et  les  plus  origi- 
nales touchant  la  révolte  des  Roinrans  contre  Eugène  iv  ; 
le  ])remier  ,  qui  vivait  alors  et  qui  se  trouvait  à  Rome  ,  par- 
lait le  langage  d'un  citoyen  qui  redoute  éjjalement  la  tyran- 
nie des  prêtres  et  celle  du  peuple. 

(3)  Leiifant  (  Concile  de  Baie ,  t.  11  ,  p.  îtyG-aSS  )  décrit  Iq 
couronnement  de  Frédéric  m,  d'après  ^Encas  Sylvius,  té- 
moin et  acteur  de  celte  brillante  cérémonie. 
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du  pape,  assiégèrentre  pontife  dans  son  palais,  et  lors- 
qu'il prit  la  fuite  en  habit  de  moine  ,  et  que  sa  barque 
descendit  le  Tibre,  ils  l'assaillirent  d'une  multitude  de 
traits.  Toutefois  il  avait  encore  au  château  Saint- Ange 
une  g-arnison  fidèle  et  de  l'artillerie  ;  ses  batteries  fou- 
droyaient la  ville  sans  relâche ,  et  un  boulet  adroi- 
tement pointé  renversa  la  barricade  du  pont,  et  dis- 
persa d'un  seul  coup  les  he'ros  de  la  re'publique.  Une 
rébellion  de  cinq  mois  avait  épuisé  leur  constance. 
Sous  la  tyrannie  des  nobles  gibelins ,  les  plus  sages 
d'entre  les  patriotes  regrettèrent  la  domination  du 
pape,  et  leur  repentir  bientôt  unanime  fut  suivi  de 
la  soumission.  Les  troupes  de  saint  Pierre  occupèrent 
de  nouveau  le  Capitole;  les  magistrats  retournèrent 
chacun  dans  leur  maison;  les  plus  coupables  furent 
punis  de  la  mort  ou  de  l'exil,  et  le  légat  arrivants  la  tête 
de  deux  mille  fantassins  et  de  quatre  mille  chevaux, 
fut  salué  comme  le  père  de  la  ville.  Les  conciles  de 
Feirare  et  de  Florence  ,  la  frayeur  ou  le  ressenti- 
ment prolongèrent  l'absence  d'Eugène.  Il  fut  reçu 
par  un  peuple  soumis  ;  mais  par  les  acclamations 
mêmes  qui  accompagnèrent  son  entrée,  il  comprit 
que  pour  entretenir  la  fidélité  des  Romains  et  assu- 
rer son  repos ,  il  devait  abolir  sans  délai  l'odieuX 
impôt  qui  avait  été  une  des  causes  de  la  révolte. 
'2^.  Rome  se  rétablit ,  s'embellit  et  s'éclaira  sous  le 
paisible  règne  de  Nicolas  v.  Tandis  que  le  pape 
s'occupait  des  ornemens  de  sa  capitale  et  du  bonheur 
de  son  peuple,  il  fut  alarmé  par  l'approche  de  l'em- 
pereur Frédéric  m  ;  au  reste ,  ni  le  caractère  ni  la 
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FréJériciii.  puissance  de  ce  prince  ne  poiWaient  justifier  un  tel 

deinirr    <  m-  .  ,  i   l  '      i  1  '  i 

poi-nr  li'Ai- (Trioi.  Apres  avoir  rassemble  dans  la  métropole  ses 
ro.i.c  ù  Ko-  forces  militiiiies,  après  avoir  pourvu  autant  qu  il  le 
rUi  ^uiJr%P''*  ^  ^'^  sûreté  par  des  sermons  cl  des  traités  (i), 
^*-  Nicolas  reçut  d'un  air  satisfait  le  fidèle  avocat  et  vas- 

sal de  i'F.i^lise  romaine.  On  était  alors  si  disposé  à  la 
soumission,  Frédéric  m  était  si  faible,  que  rien  ne 
troubla  la  |iojnpe  de  son  couronnement;  mais  cette 
vaine  cérémonie  était  si  humiliante  pour  une  na- 
tion indt'pcndante ,  que  ses  successeurs  se  sont  dis- 
pensés du  fatigant  \oyage  de  R'ou^e  ,  et  que  le  choix 
des  électeurs  d'Allemagne  leur  a  paru  un  titre  suf- 
fisant. 
Siaiats      i^jp  citoyen  a  remarqué  avec  satisfaction  et  avec 

et   pr>uv<>iiie-  •'  ' 

iiunt  tie  Ro-  orgiiei' ,  (jue  le  roi  des  Romains  ,  après  avoir  salué 
Itgeremeut  les  cardmaux  et  les  prel.its  (jui  allèrent 
à  sa  rencontre,  distingua  le  sénateur  de  Rome  et 
son  habit  de  cérémonie,  et  (pie  dans  ce  dernier 
adieu  ,  le  fantôme  de  l'empire  et  celui  de  la  rc'publi- 
que  s'embrassèrent  d'une  manière  anucale  (2).  Se- 


(1)  Le  serment  de  fulélilé  que  le  pape  imposait  à  l'empe- 
reur, a  été  inséré  el  consacré  dans  les  Clémentines  (1.  11, 
lit.  g  ) ,  cl  iEneas  Sylvius,  qui  attaqua  la  nouvelle  préten- 
tion du  pontife  ,  ne  prévoyait  pas  que  peu  d'années  après 
il  monterait  sur  le  Irôfiede  saint  Pierre  ,  et  qu'alors  il  adop- 
terait les  maximes  de  Boiiiface  viii. 

(2)  Lo  scnntore  tli  Jiorna  ,  ve^tilo  di  brocarto  con  quelta 
beretla  ,  con  quelle  tnoniche  ,  e  ornninenti  di  pelle  ,  €0"  quali 
va  (dlefe^te  di  Testnccio  e  Ntignne  ,  a  pu  étlia|)[ier  à  l'obser- 
vation d'jEucas  Sylvius;  mois  le  riioyun  do  Iloinc  eu  p.irle 
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Ion  les  lois  de  Rome  i  i  ),  son  premier  magistrat  de- 
vait être  docteur  es  lois  ,  étranger,  et  né  au  moins  h. 
quarante  milles  de  la  cité  :  il  ne  pouvait  être  lié  avec 
les  habitans  de  parenté  ou  d'alliance  au  troisième 
degré  canonique.  On  le  nommait  chaque  année; 
lorsqu'il  sortait. de  charge  ,  on  examinait  sévèrement 
sa  conduite  ,  et  il  ne  pouvait  exercer  le  même  office 
qu'après  un  intervalle  de  deux  ans.  Il  recevait  trois 
mille  florins  pour  ses  dépenses  et  son  salaire;  et  la 
pompe  qui  l'environnait  était  digne  de  la  majesté  de 
la  république.  Il  portait  une  robe  de  brocart  d'or  ou 
de  velours  cramoisi  ;  pendant  l'été ,  une  étoffe  de 
soie  plus  légère  ;  il  avait  un  sceptre  d'ivoire  à  la  main; 
les  trompettes  annonçaient  son  approche  ;  il  était 
précédé  d'au  moins  quatre  licteurs,  qui  tenaient  des 
baguettes  rouges  enveloppées  de  banderoles  de  cou- 
leur, d'or,  couleur  de  la  ville.  Son  serment  au  Capi- 
tote  indiquait  ses  pouvoirs  et  ses  fonctions;  il  jurait 
■d'observer  et  de  maintenir  les  lois,  de  réprimer  l'or- 
gueilleux, de  protéger  le  pauvre,  et  d'exercer  la 
justice  et  la  miséricorde  dans  toute  l'étendue  de  sa 

avec  admiration  et  avec  complaisance  [Diario  di  Stephano 
Infcxtura,  p.  i  1 33  ). 

(i)  Voyez  dans  les  statuts  de  Rome  le  sénateur  et  les  trois 
juges  (  1.  I ,  c.  3- 1 4  )  ,  les  conservateurs  (1.  i  ,  c.  1 5  ,  i6  ,  1 7  ; 
1.  \v\  ,  c.  4  )  î  les  caporioni  f  1.  i ,  c.  1 8  ;  1.  m  ,  c.  8  )  ,  le  con- 
seil secret  (1.  m  ,  c.  2  )  ,  le  conseil  commun  (  1.  m  ,  c.  3  ).  Le 
tilrt"  des  querelles  domestiques  ,  des  défis  et  des  actes  de  vio- 
lence ,  etc.  ,  occupe  plusieurs  chapitres  (c.  14*40)  ^^  second 
livre. 
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juridiction.  Il  était  aidé  par  trois  étrangers  instruits, 
les  (\e\iK  collatéraux  ei  le  juge  des  appels  en  matière 
criniineWe.   Les  lois  attestent  le  grand  nombre   de 
procès  qu'ils  avaient  à  juger  pour   crimes   de   vol, 
de  rapt  et  de  meurtre;  et  telle  est  la  faiblesse  de  ces 
lois,  qu'elles  semblent  autoriser  les  querelles  privées 
et  les  associations  de  citovens  armés  pour  leur  dé- 
fense mutuelle.  Le  sénateur  n'était  chargé  que  de 
l'administration  de  la  justice.   Le  Capitule,  le  trésor 
et  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  son  territoire 
étaient  confiés  à  trois  conservateurs  qu'on  changeait 
quatre  fois  par  an.  I-a  milice  des  treize  quartiers  se 
rassemblait  sous  les  drapeaux  des  capononi  ,  leurs 
chefs  particuliers,  dont  le  premier   était  distingué 
par  le  nom  et  le  rang  i\o  prior.  Le  pouvoir  législatif 
du  peuple  résidait  dans  le  conseil  secret  et  dans  les 
assemblées  générales.  Les  magistrats  et  leurs  prédé- 
cesseurs   immédiats,  quelques   officiers    du    fisc   et 
des  tribunaux  ,  et  trois  classes  de   treize,  vingt-six 
et  quarante  conseillers ,  en  tout  environ  cent  vingt 
personnes,  composaient  le  conseil  secret.  Tous  les 
citoyens  mâles  pouvaient  voler  à  l'assemblée  géné- 
rale; et,  ce  qui  ajoutait  à  la  valeur  de  ce  privilège, 
on  avait  soin  d'cniprcher  que  les  étrangers  n'usur- 
passent  le  titre  de  citoyens  de  Rome.   De  sages  et 
sévères  précautions  prévenaient  les  troubles  de  la 
démocratie.  Les  magistrats  avaient  seuls  le  droit  de 
proposer  une  question.  On  ne  permettait  à  personne 
de  parier,  si  ce  n'est  du  haut  d'une  chaire  ou  d'un 
tribunal   :    les    ajcclamations    tumultueuses    étaient 
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contenues;  on  prenait  les  \oIx  au  scrutin,  et  on 
publiait  les  de'crets  sous  les  noms  respectables  du 
sénat  et  du  peuple.  Il  ne  serait  pas  facile  d'indiquer 
une  époque  où  la  pratique  ait  été  parfaitement  d'ac- 
cord avec  cette  théorie;  car  les  progrès  de  l'ordre 
se  sont  trouvés  liés  avec  la  diminution  successive  de 
la  liberté;  mais  l'an  i58o,  sous  le  pontificat  et  de 
l'aveu  de  Grégoire  xiii  (i),  les  anciens  statuts  furent 
rassemblés  en  un  recueil,  divisés  en  trois  livres  et 
adaptés  au  moment  où  l'on  se  trouvait.  Les  Romains 
suivent  encore  ce  code  de  lois  civiles  et  criminel- 
les, et  si  les  assemblées  populaires  ne  subsistent 
plus,  un  sénateur  étranger  et  trois  conservateurs 
résident  toujours  au  Capitole  [■>.).  Les  papes  ont 
adopté  la  politique  des  Césars;  etTévèque  de  Rome, 
en  exerçant  le  pouvoir  absolu  d'un  monarque  tem- 

(1)  Statuta  almce  urhls  Rornœ  auctoritate  S.  D.  N.  Gre- 
gorii  xm  ,  Pont.  Max.  a  senatu  populoque  Rom.  reformata 
et  édita  Rotnœ  ,  i58o  ,  in  folio.  Les  vieux  statuts  tombés  en 
désuétude,  et  qui  ne  convenaient  plus,  étaient  réunis  en 
cinq  livres  qu'on  ne  publia  point  ,  et  Lucas  Pselns,  savant 
jurisconsulte  et  antiquaire,  fut  chargé  d'en  être  le  Tribo- 
nien  :  au  reste,  je  regrette  l'ancien  code  avec  sa  grossière 
écorce  de  liberté  et  de  barbarie. 

(2)  Durant  mon  séjour  à  Rome  (en  1761)  ^  ainsi  que  du- 
rant le  séjour  que  M.  Grosseley  a  fait  dans  celle  même  ville 
Ohserv.  sur  l'Italie  ,  t.  11  ,  36  t  ),  le  sénateur  de  Rome  était 
M.  Bielke,  noble  Suédois,  qui  avait  embrassé  la  religion 
catholique.  Les  statuts  indiquent  plutôt  qu'ils  n'établissent 
le  droit  exercé  par  le  pape  de  nommer  le  sénateur  et  les  con- 
servateurs. 
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porel  et  spirituel,  a  toujours  affecté  de  conserver 
les  formes  d'une  république. 
Conspiration      C'est  Une  vérité  triviale,  que  les  caractères  ex- 

de     Forçai  o.  i-        •  1     • 

A.  D.  1453,  Iraorduiaues  doivent  trouver  des  occasions  qui  leur 
^*  '  ^'  soient  favorables,  et  que  le  f^énio  de  Cronnvell  ou 
de  Retz  pourrait  expirer  maintenant  dans  1  obscurité. 
Ce  fanatisme  de  .liberté  qui  porta  Rienzi  sur  ut)  trône, 
conduisit  au  ^ibet ,  un  siècle  après ,  Porcaro  son  imi- 
tateur. Etienne  Porcaro  était  d'une  noble  extraction, 
et  ilune  réputation  sans  tache  ;  sa  langue  était  armée 
d'éloquence  et  son  esprit  était  éclairé  par  l'instruc- 
tion ;  s'élevant  au-dessus  d'une  ambition  vulgaire,  il 
■\oulut  rendre  la  liberté  à  sa  patrie  et  immortaliser 
son  nom.  La  domination  des  j^rètres  est  de  toutes  la 
plus  odieuse  à  un  esprit  dont»  d'idées  libc'rales.  On 
\enait  de  reconnaître  la  fausseté  de  la  prétendue  do- 
nation de  Constantin,  et  cette  découverte  écartait 
tout  scrupule  ;  Pétrarque  était  l'oracle  des  Italiens  ; 
et  toutes  les  fois  tjue  Porcaro  repassait  dans  sa  mé- 
moire l'ode  qui  peint  le  patriote  et  le  héros  de  Rome, 
il  s  appliquait  les  visions  prophétiques  du  poète,  (.e 
fut  au,\  funérailles  d'Eugène  iv  qu'il  fit  son  piemier 
essai  des  dispositions  du  peuple  :  il  prononça  un  dis- 
cours soigné  par  lequel  il  ap|)elait  les  Romains  à  la 
liberté  et  aux  armes;  ils  paraissaient  l'écouter  avec 
•plaisir,  loi\iqu'ii)i  ^rave  personnage  prit  la  défense 
de  l'Eglise  et  dv.  l'état.  La  loi  déclarait  coupable  de 
haute  trahison  un  orateur  séditieux  ;  mais  le  nou- 
veau ponlife,  par  compassion  et  par  estime  pour 
Puuaro  ,  ^e  chargea  de  l'honorabli!  soin  de  le  rame- 
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ner  et  d'en  faire  son  ami.  L'inflexible  républicain, 
appelé  à  Agnani ,  en  revint  avec  une  nouvelle  gloire 
et  un  accroissement  de  zèle.  Il  clierchait  une  occasion 
favorable  pour  exécuter  son  plan  ;  il  ne  l'altendit 
pas  long-temps.  Au  milieu  des  jeux  de  la  place  Na- 
varre ,  des  enfans  et  des  artisans  ayant  pris  querelle  , 
il  s'efforça  de  convertir  cette  querelle  en  un  soulè- 
vement général  du  peuple.  Nicolas ,  toujours  bu- 
main ,  ne  voidut  point  le  punir  de  mort;  il  se  con- 
tenta ,  pour  l'éloigner  de  la  tentation ,  de  le  reléguer 
à  Bologne,  en  lui  assignant  une  pension  bonnête, 
et  ne  lui  imposant  d'autre  obligation  que  celle  de 
se  présenter  cbaque  jour  devant  le  gouverneur  de 
la  ville.  Mais  Porcaro  avait  appris  du  dernier  Brutus 
qu'on  ne  doit  aux  tyrans  ni  fidélité  ni  reconnais- 
sance. Il  s'occupa  dans  son  exil  à  déclamer  contre  la 
sentence  arbitraire  du  pape  ;  il  forma  peu  à  peu  un 
parti  et  une  conspiration  ;  son  neveu  ,  jeune  bomme 
entreprenant,  assembla  une  troupe  de  conjurés;  au 
jour  convenu  ,  il  donna  dans  sa  maison  à  Rome  une 
fête  aux  amis  de  la  république.  Porcaro,  qui  s'était 
évadé  de  Bologne  ,  parut  au  milieu  des  convives  avec 
une  robe  de  pourpre  et  d'or;  sa  voix ,  son  maintien, 
ses  gestes  annonçaient  un  homme  dévoué ,  à  la  vie 
et  à  la  mort ,  à  la  cause  glorieuse  qu'il  embrassait  ; 
il  s'étendit  dans  un  discours  étudié  sur  les  motifs  et 
les  moyens  de  l'entreprise  ;  il  fit  valoir  le  nom  et  les 
libertés  de  Rome  ,  la  mollesse  et  l'orgueilleuse  ty- 
rannie du  clergé  ,  l'aveu  formel  ou  tacite  de  tous 
les  citoyens;  un  secours  de  trois  cents  soldats  et 
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quatre  cents  exih's  ,  dès  long- temps  exerces  à  com- 
battre et  à  souflVir  ;  Il  leur  promit ,  pour  les  rendre 
plus  ardens  à  frapper,  toute  liberté  de  vengeance  ;  et 
enfin,  un  million  de  ducats  devait  être  la  récom- 
pense de  la  victoire.  Demain,  fête  de  l'Epiphanie, 
il  serait  aisé  ,  ajouta-t-il ,  d'arrêter  le  pape  et  les  car- 
diiîaux  à  la  porte  de  l'égliie  de  Saint-Pierre  ou  au 
pied  de  l'autel  ;  de  les  conduire  chargés  de  fers  sous 
les  murs  du  château  Saint-Anf>e  ,  et  là,  de  les  forcer, 
par  la  menace  et  la  vue  de  la  mort ,  à  nous  rendre 
celte  forteresse  ;  de  monter  ensuite  au  (>apitole,  de 
sonner  le  tocsin,  et,  dans  une  assemblée  populaire, 
de  rétablir  l'ancienne  républi(|ue.  Au  moment  où  il 
triomphait  en  idt'e,  il  était  déjà  trahi.  Le  sénateur, 
à  la  télé  dune  garde  nombreuse,  investit  la  maison 
où  se  trouvaient  les  conjurés;  le  neveu  de  Porcaro 
parvint  à  s'ouvrn-  un  passage  à  travers  la  foule  ;  mais 
le  malheureux.  Etienne  fut  saisi  dans  une  armoire, 
iaffligeant  de  ce  que  ses  ennemis  avaient  prévenu 
de  trois  heures  l'exécution  de  son  dessein.  Apiès  des 
crimes  si  manifestes  et  si  multipliés ,  le  pape  n'écouta 
que  sa  justice.  Porcaro  et  neuf  de  ses  complices  fu- 
rent pendus  sans  confession  et  au  milieu  des  terreurs 
et  des  invectives  de  la  cour  de  Nicolas  :  les  Romains 
accordèrent  leur  compassion  et  presque  leur  suffrage 
à  ces  martvrs  de  la  liberté  publique  (i).  Mais  leur 

(i)  Machiavel  (  Ist.  fiorentina-,  1,  vi  ,  oper.  ,  t.  i  ,  p.  :2io, 
ail,  (^dit.  de  Londr.  i  747  .  '«-4°  )  a  fait  un  récit  très-court 
mais  Irès-curieux  de  la  coiispiraiion  de  Porcaro,  qui  est 
d'ailleurs  racontée  dans  le  Journal  d'Élieune  Infcssura  (  Rer. 
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suffrage  fut  muet,  leur  compassion  inutile,  et  !eur 
liberté  à  jamais  perdue  :  si  on  les  a  vus  se  soulever 
depuis  dans  quelque  vacance  du  saint  siège  ou  lors- 
qu'on manquait  de  pain  ,  on  trouve  de  pareils  mou- 
vemens  au  sein  de  la  plus  abjecte  servitude. 

Mais  l'indépendance  des  nobles  ,  fomentée  par  la       Derniers 

,.  ,  'vii-i'i  ■  désordres  de 

discorde,  survécut  a  la  liberté  des  communes,  qui  k  noblesse 
ne  peut  être  fondée  que  sur  l'union  du  peuple.  Les 
barons  conservèrent  longtemps  le  privilège  de  pil- 
ler et  d'opprimer  leurs  concitoyens;  leurs  maisons 
étaient  des  forteresses  et  des  asiles  ;  ils  protégeaient 
contre  les  lois  une  troupe  féroce  de  bandits  et  de 
criminels  qui  les  servaient  de  leurs  épées  et  de  leurs 
poignards.  L'intérêt  particulier  entraîna  quelquefois 
les  papes  et  leurs  neveux  dans  ces  querelles  domes- 
tiques. Sous  le  règne  de  Sixte  iv,  Rome  fut  boule- 
versée par  les  combats  que  se  livrèrent  ces  maisons 
rivales  ,  et  par  les  sièges  qu'elles  entreprirent  et  sou- 
tinrent les  unes  contre  les  autres  :  le  protonotaire 
Colonne  fut  mis  à  lu  torture  et  décapité  après  avoir 
vu  sou  palais  en  cendres;  et  son  ami  Savelli ,  pri- 
sonnier de  ses  ennemis  ,  fut  égorgé  pour  n'avoir  pas 


ital. ,  t.  m,  part,  ii ,  p.  1 134  ,  1 135  j ,  et  dans  un  écrit  par- 
ticulier qu'a  publié  Léon-Baptiste  Alberti  (^Rcr.ital.,  t.  xxv, 
p.  609-614  )•  I'  est  amusant  de  comparer  le  style  et  les  opi- 
nions-du  conrtisau  et  du  citoyen.  Facimus  profecto  quo.... 
ncquc  periculo  horrihUlus  ,  neque  audacin  detestahilius  ,  ne- 
que  crudelUatc  te.trius,  a  quoqudtn  perditissirno  uspiatn  exco^ 
■gitaturn  sU —  })er<Jette  la  viia  quell'  uomo  da  beiie  ,  e  ama- 
tore  dello  bene  e.liberta  di  Roma. 
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voulu  se  joindie  aux  cris  de  victoire  des  Ursins  ( i  ;  ; 
mais  les  papes,  sûrs  d'être  assez  forts  pour  comman- 
der l'obéissance  de  leurs  sujets  toutes  les  fois  qu'ils 
seraient  assez  fermes  pour  la  reclamer,  ne  tremblè- 
rent plus  au  Vatican,  et  les  étiangers  qui  remar- 
quaient ces  désordres  particuliers,  admiraient  néan- 
moins la  modération  des  impôts  et  la  sage  adminiiitra- 
lion  de  l'état  ecclésiaï.tique  (2). 
LpsTapessc-      Les  foudres  spirituelles  du  Vatican  dépendent  de 

qnicrpiit    on  ,       -  ,  ,         ,,        .     . 

.•in|jiie  ab'o- la  forcc  quc  leur  prtle  1  opnuon  :  si  cette  opinion 
i5oo,  etc.  f'»'^  pli»ce  à  la  raison  ou  à  la  passion  ,  leur  vain  bruit 
peut  s'évaporer  dcUis  les  airs  ;  et  le  prêtre  sans  aj)pui 
se  trouve  exposé  à  la  violence  brulale  du  moindre 
adversaire  ou  noble  ou  plébéien.  Mais  lorsque  les 
papes  eurent  quitté  le  sc'jour  d'Avignon  ,  le  glaive 
de  saint  Paul  garda  les  clefs  de  saint  Pierre.  Rome 


(l)  Les  d«'soidres  de  Rome,  qui  furent  extrêmemenr  en- 
venimés pur  la  parlialilé  de  Sixte  iv,  soril  exposés  dafis  les 
journaux  tlKtieiinc  Infissiiia  et  d'un  ciUiyeii  iinonyuie  qui 
en  furent  les  témoins,  f^oyez  les  lroul)l<'s  d<r  l'année  1484 
et  la  mort  du  proionolaire  Colonne  ( /«  loin,  m  ,  part.  11, 
p.  io83-  I  i5.S). 

(a)  «  Est  toute  la  terre  de  l'Église  troublée  pour  cette 
partialité  (  des  Colonne  et  ih's  Ursins  j ,  comme  nous  dirions 
Luco  et  Crammont,  ou  en  IlollAnde  Houe  et  Caballan;  et 
quand  ce  ne  serait  ce  différcml ,  la  terre  de  l'Eglise  serait 
]a  plus  licureuse  iiabitalion  pour  les  sujets,  qui  soit  dan» 
kiut  le  inondi'  car  ils  ne  payent  m  tailles  ni  gucrcs  autres 
ch(»ses/,el  scrairut  toujours  l)i<Mi  conduits  (car  toujours 
les  papes  sont  sages  et  bien  conseillés  )  ;  m;iis  très-souvent  eu 
advient  de  grands  cl  cruels  meurtres  cl  pillerics.  « 
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était  commandée  par  une  citadelle  imprenable  .  et 
le  canon  est  bien  puissant  contre  les  séditions  popu- 
laires ;  une  troupe  régulière  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie servait  sous  les  drapeaux  du  pape  ;  ses  amples 
revenus  lui  permettaient  de  fournir  aux  dépenses  de 
la  guerre;  et  l'étendue  de  ses  domaines  le  mettait 
en  état  d'accabler  une  ville  révoltée  sous  une  armée 
de  voisins  ennemis   et  de  sujets  fidèles  (^i).  Depuis 
la  réiunon  des  duchés  de  Ferrare  et  d'Urbin,  l'état 
ecclésiastique  se  prolonge  de  la  Méditerranée  à  la 
mer  Adriatique  ,  et  des  confins  du  royaume  de  Naples 
aux  bords  du  Pô:  la  plus  grande  partie  de  cette  vaste 
et  fertile  contrée  reconnaît  dès  le  seizième  siècle  la 
souveraineté  légitime  et  temporelle  des  pontifes  de 
Rome.  Leurs  premiers  droits  se  sont  fondes  sur  les 
donations  véritables  ou  fabuleuses  des  siècles  d'igno^ 
rance.  Je  ne  pourrais  raconter  ce  qu'ils  ont  fait  suc- 
cessivement pour  consolider  leur  empire,  sans  me 
jeter  trop  avant  d^ns  l'histoire  de  l'Italie  et  même 
dans  celle  de  l'Europe,  il  faudrait  détailler  les  crimes 
d'Alexandre  vi,  les  opérations  militaires  de  Jules  ii, 
et  la  politique  éclairée  de  Léon  x,  sujet  illustré  par 

(i)  L'économie  de  Sixte-Qiiint  porta  à  deux  millions  et 
derai  d'écus  romains  le  revenu  de  l'Etat  ecclésiastique  (  Fit. , 
t.  II  ,  291-296);  et  l'arrriLe  était  si  bien  montée,  qu'en  nu 
mois  Clément  viii  put  entrer  dans  le  duché  de  Ferrare  ave<! 
trois  mille  cavaliers  et  vingt  mille  fantassins  (  t.  m  ,  p.  64  ). 
DejMiis cette  époque  (  A.  D.  1  ^97  )  les  armes  des  papes  se  sont 
Leiirtusemenl  ruuillées;  le  revenu  doit  avoir  augmenté  au 
moins  en  apparence. 
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la  plume  des  plus  nobles  historiens  de  cette  épo- 
que (i).  Durant  la  première  période  de  leurs  con- 
quêtes ,  et  jusqu'à  l'expédition  de  Charles  mu  ,  les 
papes  furent  en  état  de  lutter  avec  succès  contre  les 
princes  et  les  pays  voisins  ,  dont  les  forces  militaires 
étaient  inférieures,  ou  tout  au  plus  égales  à  celles 
de  la  cour  de  Rome  ;  mais  dès  que  les  monarques  de 
la  France ,  de  rAllemagne  et  de  l'Espagne ,  se  dis- 
putèrent avec  des  armées  gigantesques  ,  la  domina- 
tion de  lltalie,  les  successeurs  de  saint  l'ierre  appe- 
lèrent l'artifice  au  secours  de  leur  faiblesse  ;  ils  ca- 
chèrent dans  un  labyrinthe  de  guerres  et  de  traités 
leurs  vues  ambitieuses,  et  l'espoir  tpii  ne  les  aban- 
donne jamais  ,  de  reléguer  les  Barbares  au-delà  des 
Alpes.  Les  guerriers  du  Nord  et  de  l'Occident  réunis 
sous  le  drapeau  de  Cbarlcs-Quint ,  détruisirent  sou- 
vent l'équilibre  que  le  Vatican  s'efforçait  d'établir; 
les  plans  mobiles  et  faibles  de  Clément  vu  exposèrent 
sa  personne  et  ses  états  ;  et  Rome  fut  en  proie,  du- 
rant sept  mois ,  à  une  armée  sans  frein,  plus  cruelle 
et  plus  avide  que  les  (iollis  et  les  Vandales  (2),  Après 

(1)  Surtout  par  (îuirliardin  et  IVIatliiavrl  :  le  Iccicur  j)put: 
constillfr  V Histoire  ^«'■nèraU'  du  premier,  V Histoire  de  Flo- 
rence ,  le  Prince  el  les  Discours  politiques  du  second.  Gui- 
chardin  et  Machiavel,  Fra-Paolo  et  Davila  ,  leurs  dignes 
successeurs  ,  ont  été  regardés  avec  raison  coninie  les  premiers 
liisloriena  des  peuples  modernes,  jus(|u'au  moment  actuel , 
où  l'Ecosse  s'est  levée  pour  disputer  celle  gloire  à  l'Italie. 

(2)  Dans  l'Histoire  du  siège  de  Rome  par  les  Golhs  ,  j'ai 
comparé  (cliap.  xxxi }  Ic^  Barbares  et  les  sujels  do.  Charles- 
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celte  sévère  leçon,  les  pontifes  resserrèrent  leur  ani- 
bition  qui  fut  alors  presque  satisfaite  :  ils  reprirent 
le  rôle  paternel  qui  leur  convient ,  et  ne  firent  plus 
de  guerre  offensive  ,  si  Ton  en  excepte  une  querelle 
inconside're'e  où  le  vicaire  de  Jesus-Christ  et  le  sultan 
des   Turcs  s'armèrent    en  même    temps   contre    le 
royaume  de  Naples(i).  Les  Français  et  les  Allemands 
se  retirèrent  à  la  fin  du  champ  de  bataille;  les  Espa- 
gnols étaient  bien  affermis  dans  la  possession  de  Mi- 
lan ,  de  Naples,  de  la  Sicile  ,  de  la  Sardaigne  et  des 
côtes  de  la  Toscane  ,  et  il  fut  de  leur  inte'rct  de  main- 
tenir la  paix  et  la  dépendance  de  l'Italie  ,   qui  ont 
duré  presque  sans  troubles  depuis  le  milieu  du  sei- 
zième siècle  jusqu'au  commencement  de  celui-ci.  La 
politique  religieuse  de  la  cour  d'Espagne  dominait 
et  protégeait  le  Yutican  ;  les  préjugés  et  l'intérêt  du 
roi  catholicjue  le  disposaient  dans  toutes  les  occa- 
sions à  soutenir  le  prince  contre  le  peuple  ;  et  au  lieu 
des  encouragemens,  des  secours  et  du  refuge  que 
les  amis  de  la  liberté  et  les  ennemis  des  lois  avaient 

Quint,  anticipation  que  je  me  suis  permise  sans  scrupule, 
ainsi  que  celle  des  conquêtes  des  Tartares  ,  ayant  alors  peu 
d'espoir  d'achever  cet  ouvrage. 

(i)  Le  détail  des  faibles  hostilités  auxquelles  l'ambition 
porta  le  pape  Paul  iv  de  la  maison  des  Caraffes  ,  se  trouve 
dans  le  président  de  Thou  (  1.  xvi ,  xvm  )  et  Giannone  (  t.  iv, 
yj.  149-163).  Deux  bigots  catholiques,  Pliilippe  11  et  le  duc 
d'Albe  ,  osèrent  séparer  le  prince  romain  du  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ. Cependant  ,  le  caractère  sacré  qui  aurait  sanc- 
tifié sa  victoire  ,  fut  décemment  employé  à  le  proléger  dans 
sa  défaite. 

XIII.  19 
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trouves  jusqu'alors  clans  les  e'tats  voisins ,  ils  se  vi- 
rent de  toutes  parts  cnferni'.'s  clans  le  cercle  de  fer 
du  despotisme.  L'éducation  et  l'iiahilude  de  l'obc'is- 
sance  subjuguèrent  à  la  longue  l'esprit  turbulent  de 
la  noblesse  et  des  communes  de  Rome.  Les  barons 
oublièrent  les  guerres  et  les  factions  de  leurs  aïeux; 
le  luxe  et  le  gouvernement  les  asservirent  peu  à  peu 
à  leur  empire.  Au  lieu  de  soutenir  à  leurs  frais  une 
multitude  de  partisans  et  de  satellites,  ils  employè- 
rent leurs  revenus  à  ces  dépenses  particulières  qui 
multiplient  les  plaisirs  et  diminuent  le  pouvoir  du 
propriétaire  (1).  Les  Colonne  et  les  Ursins  ne  luttè- 
rent plus  que  sur  la  dc'coralion  de  leurs  palais  et  de 
leurs  cbapelles;  et  l'opulence  subite  des  familles 
pontificales  c'gala  ou  surpassa  leur  antique  splendeur. 
On  n'entend  plus  à  Rome  la  voix  de  la  liberté  ni  celle 
de  la  discorde,  et  au  lieu  d'un  torrent  écumeux  , 
elle  n'offre  plus  qu'un  lac  uni  et  stagnant  où  se  peint 
l'image  de  l'oisiveté  et  de  la  servitude. 
Le  gonver-       La  domination  temporelle  du  clergé  scandalise 

ripineiilecclé-    /       i  .  i        i       '.  •  i         i   -i  i  i  •  /     \ 

siaitirine.       également  le  clH'eticn,  Ic  philosophe  et  lepatriote('>j. 

(1)  Le  docteur  Adam  Smitli  {^fVealth  of  Nations  ^  vol.  r  , 
p.  49^-504)  expliqua  d'une  manière  admirable  Je  change- 
ment dos  mœurs  et  les  dépenses  qu'amené  ce  propres  de  la 
civilisation.  Il  prouve  avec  trop  de  sévérité  peut-être,  que 
ce  sont  les  vues  les  blus  personnelles  et  les  moins  nobles  qui 
ont  eu  les  effets  Ifs  plus  salutaires. 

(2)  Hume  (^I/istory  of  Jirif^Uiiul ,  vol.  i,  p.  SSg)  concJut 
trop  légèremcut  cjue  si  la  même  personne  réunit  le  pouvoir 
civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique  ,  il  importe  peu  de  lui  don- 
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La  majesté  locale  de  Rome,  le  souvenir  de  ses  con- 
suls et  de  ses  triomplies  ,  semblent  ajouter  une  nou- 
velle amertume  au  sentiment  et  à  la  honte  de  sa  ser- 
vitude. En  calculant  de  sang-froid  les  avantages  et 
les  de'fauts  du  gouvernement  eccle'siastique,  on  peut 
le  louer  dans  son  e'tat  actuel  comme  une  administra- 
tion douce ,  de'cente  et  paisible  ,  qui  n'a  pas  à  craindre 
les  dangers  d'une  minorité  ou  la  fougue  d'un  jeune 
prince  ,  qui  n'est  point  mine'e  par  le  luxe,  et  qui  est 
affranchie  des  malheurs  de  la  guerre  ;  mais  ces  avan- 
tages se  trouvent  contrebalancés  par  ces  avénemens 
fréquens  et  renouvelés  presque  tous  les  sept  ans ,  de 
souverains,  rarement  originaires  de  Rome,  jeunes 
politiques  de  soixante  ans,  parvenus  au  déclin  de 
leur  vie  et  de  leurs  talens ,  sans  espoir  de  vivre  assez 
long-temps  pour  achever  les  travaux  de  leur  règne 
passager  et  sans  enfant  pour  les  continuer.  On  tire 
le  pontife  du  sein  de  TÉglise  et  même  du  fond  des 
couvens  ,  des  habitudes  de  l'éducation  et  de  l'exis- 
tence les  plus  contraires  à  la  raison  ,  à  l'humanité  et 
à  la  liberté.  Enchaîné  dans  les  filets  d'une  croyance 
servile,  il  a  appris  à  croire  en  raison  de  l'absurdité, 
à  respecter  ce  qui  est  méprisable  et  à  mépriser  ce 
qui  est  digne  de  l'estime  de  tous  les  êtres  raisonna- 
bles; à  punir  l'erreur  comme  un  crime,  à  célébrer 
la  mortification  de  la  chair  et  le  célibat  comme  la 
première  des  vertus,  à  mettre  les  saints  du  calen- 

ner  le  nom  de  prince  ou  de  prélat,  puisque  le  caractère  de 
magistrat  temporel  prédomioe  toujours. 
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drier  (i)  au-dessus  des  héros  de  Rome  et  des  sages 
d'Athènes  ,  à  regarder  enfin  le  missel  ou  le  crucifix 
comme  des  instrumens  plus  utiles  que  la  charrue  ou 
le  métier  qui  produit  des  étoffes.  Il  peut  dans  les  non- 
ciatures ou  sous  la  pourpre  acquérir  quelque  con- 
naissance du  monde  ;  mais  son  esprit  et  ses  mœurs 
conservent  la  tache  primitive  :  sans  doute  il  peut, 
par  rétudeet  l'expérience,  arrivera  une  juste  appré- 
ciation de  sa  profession;  mais  cet  artiste  sacerdotal 
doit  nécessairement  se  pénétrer  de  quelque  piutie 
de  cet  esprit  de  hig^olerie  qu'il  tâche  d'inculquer  aux 
autres./ Le  i^énie  de  Sixte-Quint  (2)  s'élança  de  l'ob- 
scuritéd'un  couvent  de  franciscains;  dans  im  règne 
de  cin(j  ans  ,  il  anéantit  la  race  des  bandits  et  de 
tous  CCS  hommes   vicieux   proscrits  par  les  lois;  il 

(1)  ITn  protestant  peut  (L'daij^Mier  la  dis]iutc  sur  la  prc- 
férbnce  que  niôritp  saint  François  ou  saint  Doniinicpie  ;  mais 
il  ne  doit  pas  se  liàter  de  condamner  le  zèle  ou  l'esprit  judi- 
cieux de  Sixte-Quint ,  qui  pla«;a  les  statues  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul  sur  les  colonnes  de  Trajan  et  de  Con- 
sianiin  ,  qui  ne  portaient  plus  les  statues  de  ces  deux  em- 
pereurs. 

(2)  Un  Italien  sorti  de  son  pays  ,  Grégoire  Leti  ,  a  ])nblié 
la  Aie  de  Sixte-Quint  [yj/nsterd.  irp.i  ,  3  vol.  in-\i).  C'est 
un  ouvrage  détaillé  et  amusant,  mais  il  n'insjùre  pas  une 
pleine  conlianee.  Totitefois  ce  qu'on  y  Ht  du  caractère  tlu 
pape,  ainsi  que  <les  ]jrinci[)aux  faits  de  celte  histoire  ,  se 
trouve  confirmé  ])ar  les  Annales  de  Spondanus  et  de  Mu- 
ratori  (A.  D.  lôSS-iSgo)  et  l'Histoire  contemporaine  du 
grand  de  Thou  (  1.  i.xxxii,  c.  i  ,  2  ;  1.  lxxxiv  ,  c.  10  j  I.  i;, 
C.8). 
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abolit  les  lieux  de  franchise  séculiers  où  se  retiraient 
les  scélérats  (i)  ;  il  créa  une  marine  et  une  armée  de 
terre;  il  rétablit  les  raonumens  de  l'antiquité  ,  il  vou- 
lut les  égaler  dans  ses  constructions  ;  et  après  avoir 
usé  noblement  du  revenu  public  et  lavoir  considé- 
rablement augmenté,  il  laissa  cinq  millions  d'écus 
dans  le  château  Saint-Ange;  mais  la  cruauté  souilla 
sa  justice  ;  des  vues  de  conquête  furent  la  cause  de 
son  aclivité;les abus  reparurentà  sa  mort  :  on  dissipa 
le  trésor  qu'il  avait  amassé  ;  il  chargea  la  postérité  de 
trente-cinq  nouveaux  impôts  et  de  la  vénalité  des 
offices;  et  dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  un 
peuple  ingrat  ou  opprimé  renversa  sa  statue  (2). 

(i)  Les  ministre»  étrangers  ont  emprunté  de  la  noblesse 
de  Rome  ces  lieux  privilégiés  ,  quarlieri  ou  franchises. 
Jules  II  avait  aboli  X abominandum  et  delestandum franchi- 
tiarum  hitjus  rnodi  noincn  ;  mais  les  franchises  ont  encore 
reparu  après  Sixte-Quint.  Je  ne  puis  apercevoir  la  justice 
ou  la  grandeur  d'âme  de  Louis  xiv,  qui,  en  1687  ,  envoya  à 
Piome  un  ambassadeur  (  le  marquis  de  Lavardin)  avec  mille 
officiers  ,  gardes  et  domestiques  armés ,  ])our  soulteiir  ce 
droit  inique  et  insulter  Innocent  xi  au  sein  de  sa  capitale 
(  Vita  di  Sisto  v,  t.  111,  p,  2G0  278;  ÎMuratori  Annali  d'Ita- 
Ua  y  t.  XV,  p,  494*496,  et  Voltaire  ,  Siècle  de  Louis  xiy , 
t.  II,  c.  14  ,  p.  58,  5g.  ) 

(2)  Cet  outrage  donna  lieu  h  un  décret  qui  fut  inscrit 
sur  le  marbre  et  placé  au  Capitole.  Le  style  de  ce  décret  est 
d'une  simplicité  noble  et  républicaine.  Si  quis  sis'c  privatus  ^ 
sivc  magistf'atuin  gerens  de  collocandd  vivo  pontifici  statua 
rncntioneni  facere  ausit,  légitima  S.  P.  Q.  R. ,  dccieto  in 
perpetuum  infamis  et  publicoruui  muncruni  e.rpers  esto 
M.  D,  X.  C.   mense  Augusto  (  Vita  di  Sisto  r ,  tom.  m  ^ 
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L'originalité  sauvage  de  Sixte  -  Quint  occupe  une 
place  particulière  dans  l'histoire  des  papes  ;  et  Toa 
ne  peut  juger  des  maximes  et  des  effets  de  leur  ad- 
ministration temporelle,  que  par  un  examen  positif 
et  comparatif  des  arts  et  de  la  philosophie,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  de  la  richesse  et  de  la  po- 
pulation de  l'état  ecclésiastique  (i).  Quanta  moi,  je 

p.  4^9)'  J^  crois  qu'on  observe  encore  ce  décret,  et  je  sais 
qu«:  tous  les  princes  qui  méritent  des  statues  devraient  éta- 
blir la  uiéme  défense. 

(1)  Les  Histoires  de  l'tglise,  de  l'Italie  et  de  la  chrétienté 
m'ont  servi  dans  la  composition  de  ce  chapitre.  On  découvre 
souvent  dans  les  vies  originales  des  papes  l'état  de  la  ville  et 
de  la  république  de  Rome,  et  lesévénemens  des  quatorzième 
et  quinzième  siècles  se  trouvent  consignés  dans  les  Cihroni- 
ques  grossières  que  j'ai  examinées  avec  soia,  et  que  je  vais 
indiquer  dans  l'ordre  des  temps. 

i''.  Monaldeschi  (Ludovici  Boncomilis)  ,  Fraç^mcnt.  Anna- 
liurri  roman.  (A.  D.  iSab  )  ,  dans  les  Scr/ptorcs  rcruin  itali- 
carutn  de  Muratori ,  tom.  xii,  p.  5a5.  N.  B.  La  confiance 
qu'inspire  ce  fragment  se  trouve  un  peu  diminuée  par  une 
singul^e  interpolation  ,  où  l'auteur  raconte  sa  propre 
mort  à  l'âge  de  cent  quinze  ans. 

2°.  Fraç^inenta  Hisloriœ  romance  (  vulgo  Thomas  Forli- 
fîocca  ,  tn  romand  Dialcclo  vulgari  (  A.  I).  1327-1  354»  ''^ 
Muratori  ,  Anùquit.  med.  œvi  ital. ,  t.  m,  p.  247-548), 
base  aulhenfi(|ne  de  l'Iiistoire  de  Rienzi. 

3°.  Delpliiiii  (Gentilis)  ,  Dinrium  romanum  (A.  D.  1370- 
1410)  1  dans  les  Rerum  Italie. ,  etc.  t   m  ,  part.  11 ,  p.  84C>. 

4'.  Antonini  (  Pétri  ),  Diariuin  romanum  (A.  D.  1404- 
1417),  t.  XXIV,  p.  969. 

5°.  Peironi  (  Pauli  )  ,  Miscellanea  historica  romana  (A.  D. 
1433-1446)  >  t.  XXiV,  p.   MOI. 
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veux  mourir  en  paix  avec  tout  le  monde,  et  dans  ces 
derniers  momensje  n'offenserai  pas  volontairement 
même  le  pape  et  le  clerg-é  de  Rome. 

6".  Volaterrani  (Jacob.),  Diaritim  rom.  (A.  D.  1472- 
-1484)  1  t.  xxni ,  p.  81. 

7°.  Anonymi  Diarium  urbis  Roinœ  (  A.  D.  1481-1492)  , 
t.  III,  part.  I,  II,  p.  1069. 

8°.  Infessurae  (Stephani),  Diarium  romanuin  (A.  D. 
1294  »  1378-1494  ),  t.  \\\,  part.  II,  p.    I  109. 

9°.  Historia  Arcana  Alc.randri  v  i,  sive  excerpta  ex  Diario 
Joh.  Burcarcli  (^h..  D.  \/\(^l-\SoZ)  ■,  edit.  à  Gode/r.  Gulieltïi. 
Leibnizio ,  Hanov.  1697,  in-l^°.  On  peut  compléler  le  grand 
et  précieux  ouvrage  de  Burcard  ,  d'après  les  manuscrils 
qui  se  trouvent  dans  les  diverses  bibliothèques  d'Italie  et  de 
France.  (M.  de  Foncemagne.  Mém.  de  V Acad,  des  inscript. , 
t.  XVII ,  p.  697-606). 

Excepté  le  dernier  ouvrage,  ces  fragmens  et  journaux  se 
trouvent  dans  les  Recueils  de  Muratori,  mon  guide  et  mon 
maître  dans  l'histoire  d'Italie.  Le  public  lui  doit  sur  cette 
matière  :  1°.  Rerum  itallcarum  scriptores  (  A.  D.  5oo-i5oo  ) 
quorum  potissima  pars  nunc  primum  in  lucem  prodit  y  etc. , 
28  vol.  in-fol.  Milan.,  1723-1738-1751.  On  désire  des  Ta- 
bles chronologiques  et  alphabétiques  pour  servir  de  clef  à 
ce  grand  ouvrage  ,  qui  est  encore  en  désordre  et  dans  un 
état  défectueux,  2°  Antiquitates  Italiœ  medii  œvi ,  6  vol. 
xw-loX.Mdan ,  1 738-1 743,  en  soixante-quinze  Dissertations 
curieuses  sur  les  mœurs  ,  le  gouvernement  ,  la  religion,  etc., 
des  Italiens  du  moyen  âge  ,  avec  un  supplément  considé- 
rable de  Chartres,  de  chroniques,  etc.  3°.  Dissertazioni  sopra 
le  Antichita  italiane ,  3  vol.  in-/^°.  ;  Milan,  1761  ,  traduction 
en  italien  de  l'ouvrage  précédent ,  faite  par  l'auteur  lui- 
même,  et  qu'on  peut  citer  avec  la  même  confiance  que  le 
texte  latin  des  Antiquités.  4°.  Annali  d'italia ,  1 8  vol.  in  8'  j 
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Milan  ,  1753-1  7 5G  ,  abrr^'é  sec,  mais  exact  ri  utile  de  l'his- 
toire (1  luiio ,  ilp|>iiis  la  ii.iissance  de  Jt-sus-Clirisl  jusqu'au 
milieu  du  dix-l)tiihèi!ic  sici  le.  5°.  Délie  Anticliilh  Estcnse  ed 
ital'ane  ,  r>.  \ol.  in -fol.  Mo'lène  ^  \']  \''i  —  \'-J^o.  Dans  Ihistoire 
de  celle  nnbie  f.imille  ,  d'où  sortent  les  rois  actuels  de  l'An- 
gleterre ,  ]\Iuratori  n'est  pas  (ntrainé  ]iar  la  fidélité  et  la 
reconnaissance  qu'il  devait  aux  princes  d  EnI  en  qualité  de 
sujet.  Dans  tous  ses  ouvrages  il  se  nio.'ilre  écrivain  laborieux 
et  exact. ,  et  il  rlicrche  à  s'élever  au-dessus  des  préjugés  ordi- 
naires d'tin  prêtre.  Il  était  né  en  1672  ;  il  est  mort  en  lyfio, 
après  avoir  j)assé  près  de  soixante  ans  dans  les  bibliothèques 
de  Milan  et  de  Modène.  (  Fitn  del prnposto  Ltulovlco  Antonio 
Muratori  ,  pnr  Giaii.  Francesco  Soli  muratori  ,  son  neveu 
«l  sou  successeur,  l'enise  ,  1 766  ,  in-l^".  ) 
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CHAPITRE    LXXI. 

Tableau  des  ruines  de  Rome  au  quinzième  siècle.  Quatre  causes 
de  décadence  et  de  destruction.  Le  Colisée  cité  pour  exemple. 
La  ville  nouvelle.  Conclusion  de  l'ouvrage. 

Vers  la  fin  du  règne  d'Eugène  iv ,  le  savant  Ccnpa'œil 
Pogge  (i)  et  un  de  ses  amis,  serviteurs  du  pape  l  un  ^^  ro-jne, 
et  l'autre,  montèrent  sur  la  colline  du  Capitole;  ils '^^^-1,^*"'  j„ 
se  reposèrent  parmi  les  débris  des  colonnes  et  des  Î^^'P""'^-  ^' 

'  i  .        D.  i43q. 

temples,  et  de  celte  hauteur,  ils  contemplèrent  l'im- 
mense tableau  de  destruction  qui  s'offrait  à  leurs 
yeux  (2).  Le  lieu  de  la  scène  et  ce  spectacle  leur  ou- 
vraient un  vaste  champ  de  moralite's  sur  les  vicissi- 
tudes de  la  fortune ,  qui  n'e'pargne  ni  1  homme,  ni  ses 
ouvrages  les  plus  orgueilleux ,  qui  précipite  dans  le 
même  tombeau  les  empires  et  les  cités;  et  ils  se  réu- 
nirent dans  cette  opinion  que  ,  comparativement  à 
sa  grandeur  passée  ,  Rome  était  de  toutes  les  villes 
du  monde  celle  dont  la  chute  offrait  l'aspect  le  plus 
imposant  et  le  plus  déplorable.  «  L'imagination  de 

(i)  J'ai  déjà  indiqué  (  t.  xii ,  ch.  lxv  ,  p.  3G5 ,  note  ,  2  ) 
i'âge  ,  le  caractère  et  les  écrits  du  Pogge  ;  et  j'ai  marqué 
particulièrement  la  date  de  ce  discours  élégant  et  moral  sur 
les  vicissitudes  de  la  fortune. 

(2)  Consedùnus  in  ipsis  Tarpeiœ  arcis  riiinis  ,  pone  ingen& 
porlœ  cujusdam  ^  utputo,  te  m  pli ,  inannorcum  livien  pluri- 
masciue passiin  confractas  coluniiias ,  unde  magna  ex  parler. 
prospectus  urbis  patet  (p.  5). 
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Virgile,  dit  le  Pogge  à  son  ami ,  a  décrit  Rome  dans 
son  premier  e'tat ,  et  telle  qu'elle  pouvait  être  à  l'épo- 
que où  Évandre  accueillit  le  réfugié  Troyen  (1).  La 
roclie  Tarpéieiine  que  voilà  ne  présentait  alors  qu'un 
liailier  sau\nge  et  solitaire  :  au  temps  du  poète,  sa 
cime  était  couronnée  d'un  temple  et  de  ses  toits  do- 
rés. Le  temple  n'est  plus;  on  a  plié  l'or  qui  le  déco- 
rait; la  roue  de  la  fortune  a  achevé  sa  révolution, 
les  épines  et  les  ronces  défigurent  de  nouveau  ce 
terr^n  sacré.  La  colline  du  Capitole,  où  nous  som- 
mes assis,  était  jadis  la  tête  de  l'Empire  romain,  la 
citadelle  du  monde  et  la  terreur  des  rois  :  lionorée 
parles  traces  de  tant  de  triomphateurs,  enrichie  des 
dépouilles  et  des  tributs  d'un  si  grand  nombie  de 
nations;  ce  spectacle  qui  attirait  les  regards  du  monde, 
combien  il  est  déchu  !  combien  il  est  changé!  com- 
bien ils  est  effacé  !  Des  vignes  embarrassent  le  chemin 
des  vain(|ueurs  ,  la  fange  souille  l'emplacement  qu'oc- 
cupaient les  bancs  des  sénateurs.  Jetez  les  veux  sur 
le  mont  Palatin  et  parmi  ses  énormes  et  uniformes 
débris,  cherchez  le  théâtre  de  marbre,  les  obélisques, 
les  statues  colossales  ,  les  portiques  du  palais  de  Né- 
ron; examinez  les  autres  collines  de  la  cité,  partout 
vous  apercevrez  des  espaces  vides ,  coupés  seulement 
par  des  ruines  et  des  jardins.  Le  Forum,  où  le  peu- 

(1)  jEmid.,  \iii  ,  97-3f)g.  Cet  ancien  tableau,  qui  est 
d'une  tojiclie  si  délicate  et  anirné  avec  tant  d'art,  devait 
intéresser  vivement  un  Romain  ,  et  les  éludes  de  notre  jeu- 
nesse nous  mettent  à  perlée  de  partager  les  sentiraens  d'un 
Romain. 
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pie  romain  faisait  ses  lois  et  nommait  ses  magistrats, 
contient  aujourd'hui  des  enclos  destinés  à  la  culture 
des  légumes  ou  des  espaces  que  parcourent  les  buf- 
fles et  les  pourceaux.  Tant  d'édifices  publics  et  par- 
ticuliers ,  qui,  par  la  solidité  de  leur  construction  , 
semblaient  braver  tous  les  âges,  gisent  renversés, 
dépouillés,  épars  dans  la  poussière ,  comme  les  mem- 
bres d'un  robuste  géant  :  et  ceux  de  ces  ouvrages 
imposans  qui  ont  survécu  aux  outrages  du  temps  et 
de  la  fortune  rendent  plus  frappante  la  destruction 
du  reste  (i).  » 

Ces  ruinessont  décrites  fort  en  détail  par  le  Pogge,  Ladescrip- 
1  un  des  premiers  qui  se  soit  eleve  des  monumeiis  de  des  ruiuesUe 
lasupei  stitionreligieuse  à  ceux  de  la  superstition  clas- 
sique (2).  i'*.  Parmi  les  ouvrages  du  temps  de  la  ré- 
publique, il  distinguait  encore  un  pont,  un  arceau, 
un  sépulcre  ,  la  pyramide  de  Cestius  ,  et  dans  la  par- 
tie du  Capitole  occupée  par  les  officiers  de  la  ga- 
belle, une  double  rangée  de  voûtes  qui  portaient  le 
nom  de  Catulus  et  attestaient  sa  munificence.  2".  Il 
indique  onze  temples  plus  ou  moins  conservés  ;  de- 
puis le  Panthéon  ,  encore  entier ,  jusqu'aux  trois  ar- 
ceaux et  à  la  colonne  de  marbre ,  restes  du  temple 

(1)  Copitoliurn  adeo,...  iinmutaturn  ut  vineœ  in  senatoruni 
subsellla  successerint  ^  stercorum  ac  purgamentorum  recepla- 
culutn  factum.  Respice  ad  Palatinuin  inonlein....  -vanta  ru— 
dera....  cœtcros  colles  perlustra  omnia  vacua  œdijlciis  ^ 
ruinis   vineisque  oppleta  conspiciex  (Pogge,  De  Varictat^ 

fortunœ  ,  p.  31.  ) 

(2)  Vayez  le  Pogge  ,  p.  S-^aa. 
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de  la  Paix  que  Vcspasien  fit  élever  aptes  les  guerres 
civiles  et  son  triomphe  sur  les  Juifs.  3°.  Il  fixe  un 
peu  le'gèrement  à  sept  le  nombre  des  hnciens  tJier- 
mes  ou  bains  publics ,  tous  tellement  dégrade's  qu'au- 
cun ne  laissait  plus  entrevoir  l'usage  ni  la  distribu- 
tion de  leurs  diverses  parties  ;  mais  ceux  de  Oiock'tien 
et  d'Antonin  Caracalla  riaient  encore  appelés  du  nom 
de  leurs  fondateurs;  ils  étonnaient  les  curieux  qui 
observaient  la  solidité  et  retendue  de  ces  édifices, 
la  variété  des  marbres,  la  grosseur  et  la  multitude 
des  colonnes,  et  comparaient  les  travaux  et  la  dépense 
qu'avaient  exigés  de  pareils  édifices,  avec  leur  uti- 
lité et  leur  importance.  Aujourd'hui  même  il  reste 
quclcpies  vestiges  des  thermes  de  Constantin,  d'A- 
lexandre, de  Domitien  ou  plutôt  de  Titus.  4".  Les 
arcs  de  triomphe  de  Titus  ,  de  Sévère  et  de  Constan- 
tin, se  trouvaient  en  entier,  et  le  temps  n'en  avait 
point  effacé  les  inscriptions  ;  un  fragment  d'un  autre 
tombant  en  ruine  était  honoré  du  nom  deTrajan,  et 
on  en  voyait  sur  la  voix  Flaminienne  deux  encore 
sur  pied,  consacrés  à  la  moins  noble  mémoire  de 
Faustine  et  de  Gallien.  5".  Le  Pogge  ,  après  nous 
avoir  décrit  les  merveilles  du  Cotisée ,  aurait  pu  né- 
gliger un  petit  amphithéâtre  de  brique  ,  qui  vrai- 
semblablement servait  aux  g  \rdes  pn-toriennes  ;  des 
édifices  publics  et  particuliers  occupaient  déjà  en 
grande  partie  l'emplacement  des  théâtres  de  Mar- 
cellus  et  de  Pompée  ,  et  ou  ne  distinguait  plus  que 
la  position  et  la  forme  du  circjue  agonal  et  du  grand 
cirque.  G".  Les  colonnes  de  Trujan   et  d'Antonin 
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étaient  debout ,  mais  les  obélisques  e'gyptiens  étaient 
brise's  ou  ensevelis  sous  la  terre.  Ce  peuple  de  dieux 
et  de  héros  créés  par  le  ciseau  des  statuaires  avait 
disparu;  il  ne  restait  qu'une  statue  équestre  de  bronze, 
et  cinq  figures  en  marbre  ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles étaient  deux  chevaux  de  Phidias  et  de  Praxitèle. 
7°.  Les  mausolées  ou  sépulcres  d'Auguste  et  d'A- 
drien ,  ne  pouvaient  être  entièrement  disparus  ,  mais 
le  premier  n'offrait  plus  qu'un  monceau  de  terre  ; 
celui  d'Adrien,  appelé  château  Saint-Ange  ,  avait  pris 
le  nom  et  l'extérieur  d'une  citadelle  moderne.  Si  l'on 
y  ajoute  quelques  colonnes  éparses  et  dont  on  ne  con- 
naissait plus  la  destination,  telles  étaient  les  ruines 
de  l'ancienne  ville  ,  car  les  murs ,  formant  une  cir- 
conférence de  dix  milles ,  fortifiés  de  trois  cent 
soixante-dix-neuf  tours  et  s'ouvrant  par  treize  por- 
tes ,  laissaient  \oir  les  marques  d'une  construction 
plus  récente. 

C'est  plus  de  neuf  siècles  après  la  chute  de  l'em-     Dépérisse- 
pire  d'Occident ,  et  même  du  royaume  des  Goths  en  de^s°ouvrages 
Italie,  que  le  Pogge  faisait  cette  triste  description. '^^^°'°^' 
Durant  la  longue  période  d'anarchie  et  de  malheurs 
ou  l'empire  ,  les  arts  el  les  richesses  abandonnèrent 
les  bords  du  Tibre,  la  ville  ne  put  ajouter  à  ses  em- 
bellissemens  ou  rétablir  les  anciens;  et  comme  toutes 
les  choses  humaines  doivent  rétrograder  si  elles  n'a- 
vancent pas ,  le  progrès  de  chaque  siècle  hâtait  la 
ruine  des  ouvrages  de  l'antiquité.  Mesurer  le  progrès 
du  dépérissement  et  indiquera  chaque  époque  l'état 
de  chaque  édifice,  serait  un  travail  inutile  et  infini , 
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je  me  bornerai  donc  à  deux  observations  qui  nous 
conduiront  à  examiner  brièvement  et  en  général  les 
causes  et  les  effets  de  ce  dépérissement.  i°.  Deux 
siècles  avant  la  complainte  éloquente  du  Pogge,  un 
auteur  anonyme  avait  public  nne  description  de 
Rome  (i).  Son  ignorance  peut  nous  avoir  désigné 
les  mêmes  objets  aperçus  par  le  Pogge ,  sous  des 
noms  bizarres  ou  fabuleux  :  toutefois  ce  topograpiie 
barbare  avait  des  yeux  et  des  oreilles;  il  était  en  état 
d'observer  les  restes  d'antiquités  qui  subsistaient  en- 
core, et  d'écouler  les  traditions  du  peuple.  Il  indique 
d'une  manière  très -distincte  sept  tliéàtres  ,  onze 
bains,  douze  arcs  de  triomphe  et  dix-huit  palais, 
dont  plusieurs  avaient  disparu  avant  le  temps  où  écri- 
vait le  Pogge.  il  paraît  (jue  plusieurs  des  solides  mo- 
numens  de  l'antiquité  ont  subsisté  long-temps  (2), 

(1)  Liber  (le  inirabilibus  Ixornœ  ,  e.r  rcgistro  Nicolai  cardi- 
nnlîs  de  Àrngonia  ,  in  Bihtiothcca  sancti  Isidori  armario  ir, 
11°  6ç).  Moiilfancon  (  Diariuin  iialicum  ,  p.  a8!i-3o  1  )  a  ])iiblié 
ce  traité  avec  quelques  notes  fort  courtes  ,  mais  li  ès-judi- 
cieuses.  Il  en  parle  ainsi  :  Scriptor  xm  circiter  sœculi ,  ut 
ibidem  notatur  ;  antiquariœ  rei  imperilus  ^  et,  ut  ab  illo 
JEvo  ,  magis  et  anitibus  J'uhellis  re/ertus  :  sed  ,  quia  rnonu- 
menta  quœ  iix  temporibus  Rotncu  supererant  prn  tnodulo  re- 
cenfrt ,  non  pururn  intlc  iucis  tnutuabitur  qui  romanis  anti- 
quitalibus  inda^andis  operam  navabit  (p.  283  ). 

(2)  Le  P.  INlabillon  (  Analecta  ,  I.  iv  ,  p.  5o3  )  a  publié  la 
relation  d'un  pùUjiii  anonyme  dti  neuvième  siècle  ,  qui, 
en  décrivant  les  églises  et  le»  saints  lieux  de  Rome  ,  indique 
]>1usicurs  édifices ,  et  suilout  des  portiques,  qui  avaient 
disparu  avant  le  treizième  siècle. 
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€t  que  les  principes  de  la  destruction  ont  agi ,  aux 
treizième  et  quatorzième  siècles,  avec  un  redouble- 
ment d'énergie.  2°.  La  même  re'flexion  est  applicable 
aux  trois  derniers  siècles,  et  nous  chercherions  en 
vain  le  Septizonium  de  Sévère  (i)  ,  célèbre'  par  Pé- 
trarque et  par  les  antiquaires  du  seizième  siècle.  Tant 
que  les  édifices  de  Rome  furent  entiers,  la  solidité 
de  la  masse  et  l'accord  des  parties  résistèrent  à  l'im- 
pétuosité des  premiers  coups;  mais  la  destruction 
commencée,  des  fragmens  ébranlés  tombèrent  au 
premier  choc. 

Après  des  recherches  faites   avec  beaucoup  de  Qnatre 

Il  .  ,  1        T.  •  •     canses         de 

som  sur  la  destruction  des  ouvrages  des  Romams,  je  desuaciion. 
trouve  quatre  causes  principales ,  dont  l'action  s'est 
prolongée  durant  plus  de  dix  siècles.  1°.  Le  dégât 
opéré  par  le  temps  et  la  nature,  a".  Les  dévastations 
des  Barbares  et  des  chrétiens.  .3°.  L'usage  et  l'abus 
qu'on  a  faits  des  matériaux  qu'offraient  les  monumens 
de  l'antiquité  ;  et  4°*  ^^s  querelles  intestines  des 
habitans  de  Rome. 

I.   L'homme  parvient  à  élever  des  monumens  bien      Le  dëgut 
plus  durables  que  sa  courte  vie  ;  cependant  ces  mo-  ^J'j^p^s  ^H  ], 
numens  sont  comme  lui  périssables,  et  dans  l'immen- °^"^'^^' 
site  des  siècles ,  sa  vie  et  ses  ouvrages  n'ont  qu'un 
instant.  Il  n'est  pourtant  pas  facile  de  circonscrire  la 
durée  d'un  édifice  simple  et  solide.  Ces  pyramides , 


(i)  Voyez ^  sur  le  Septizonium,  les  Mémoires  sur  Pé" 
trarque,  tom.  i,  p.  325  ,  Donat.  pag.  338;  et  Nardini, 
p.  117-414. 
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merveilles  de  l'antiquité,  excitaient  déjà  la  curiosité 
des  anciens  (i);  cent  générations  ont  disparu  comiiMi 
les  feuilles  de  l'automne  (2),  et  après  la  chute  des 
Pharaons  et  des  Ptolomécs,  des  Césars  et  des  califes' , 
les  mêmes  pyramides,  dehoutet  inébranlables,  s'élè- 
vent encore  au-dessus  des  flots  du  Nil  di'bordé.  Un 
édifice  composé  de  parties  diverses  et  délicates  est 
plus  sujet  au  dépérissement,  et  le  travail  silencieux 
Lps   oura-  Ju  teuins  pcut-étre  accéléré  par  des  ourairans  et  des 

parix     et     1rs  '        '  ... 

iMiiiLicnjcn»  trcmblcmens  de  terre,  des  inondations  et  des  incen- 
dies. Sans  doute  l'atmosphère  et  le  .sol  de  Rome  ont 
éprouvé  des  secousses;  ses  tours  élevées  ont  été 
ébranlées  dans  leurs  fondemens;  mais  il  ne  païaît 
pas  que  les  sept  collines  se  trouvent  placées  sur  au- 
cune des  grandes  cavités  du  globe  ,  et  la  ville  n'a 
éprouvé  dans  aucun  siècle  ces  convulsions  de  la  na- 
ture qui ,  dans  les  climats  où  se  trouvent  situées 
Antioche,  Lisbonne  ou  Lima,  anéantissent  en  peu 
de  ihomens  les  travaux  de  plusieurs  générations. 
T.rs  inccn-  Le  fcu  est  l'agcut  Ic  plus  actif  de  la  vie  et  de  la  des- 


(1)  L'i'j^otjup  (le  la  conslruclion  des  jijrainidcs  est  an- 
cienne et  inconnue.  Dioilore  de  Sicile  (t.  i,  1.  1  ,  c.  44» 
p.  72}  ne  peut  dire  si  on  les  éleva  mille  ou  trois  mille  quatre 
cents  ans  avant  la  dix-huitième  olympiade.  Sir  John  !Mars- 
ham  ,  qui  a  diminiu'  la  longueur  des  dynasties  égy|)ti('nnes  , 
fixerait  cette  époque  environ  ^ingt  siècles  avant  Jésus- 
Christ,  Canon.  C/ironirus  (  p.  /f'j.  ) 

(9.)  Foj.  la  harangue  de  Glaueus  dans rz/mr/f  (  Z.  i^fî)* 
]I(>nicre  emploie  souvent  cette  image  nalurelle  et  mélan- 
coli(£ue. 
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truction  :  la  volonté  ou  seulement  la  négligence  des 
hommes  peut  produire ,  peut  étendre  ce  rapide! 
fléau ,  et  toutes  les  époques  des  annales  romaines 
sont  marquées  par  des  calamités  de  ce  genre.  Le  mé- 
morable incendie ,  crime  ou  malheur  du  règne  dé 
Néron  ,  continua  avec  plus  ou  moins  de  fureur  du- 
rant six  ou  neuf  jours  (i).  Les  flammes  dévorèrent 
une  quantité  innombrable  d'édifices  accumulés  dans 
des  rues  étroites  et  tortueuses;  et  lorsqu'elles  cessè- 
rent,  des  quatorze  quartiers  de  Rome,  quatre  seu- 
lement étaient  dans  leur  entier,  trois  se  trouvaient 
détruits  complètement,  et  sept  étaient  défigurés  par 
les  restes  fumans  des  édifices  en  ruines  (2).  L'empire 
étant  au  plus  haut  point  de  sa  gloire ,  la  métropole 


(i)  Le  savant  critique  M.  des  Yignoles  (  Hisl.  crû,  de  la 
rép.  des  lettres  ^  t.  tiii  ,  p.  74-1 18  ;  ix  ,  p.  172-1  87  )  place 
cet  incendie  A.  D.  6'4  ,  juillet  19,  et  la  persécution  des 
chrétiens  ,  qui  en  fut  la  suite  ,  au  i5  novembre  de  la  méraé 
année. 

(2)  Quippe  in  regiones  quatuordecim  Roma  dividitur,  qua- 
Tum  quatuor  integrœ  tnanebant ,  très  solo  tenus  dejectœ  :  sep- 
tem  reliquis  pauca  tectorum  vestigia  supererant ,  lacera  et 
semiusta.  Parmi  les  anciens  édifices  qui  furent  consumés  , 
Tacite  compte  le  temple  de  la  Lune  élevé  par  Servius  Tul- 
lîus  ,  la  chapelle  et  l'autel  consacrés  par  Évandre  prœsenti 
Herculi ^  le  temple  de  Jupiter  Stator,  construit  pour  accom- 
plir le  vœu  de  Romulus  ;  le  palais  de  Numa ,  le  temple  de 
Vesta  cum  penatibus  populi  romani.  Il  regrette  ensuite  les 
opes  tôt  victoriis  quœsitœ  et  Grœcarum  artiurn  décora. . ., 
niulta  quœ  seniores  meminerant ,  quœ  reparari  nequibant 
{^  Annal,  xr,  40,  41  }. 

xiir.  20 


3o6  HISTOIRE    DE    LA    DÉCADENCE 

sortit  de  ses  cendres  avec  un  nouvel  e'clat  ;  mais  les 
vieux  citoyens  déploraient  des  pertes  irre'parables, 
les  chefs-d'œuvre  des  Grecs,  les  trophe'es  de  la  vic- 
toire, et  les  nionuniens  de  ranticiuitc  primitive  ou 
fabuleuse.  Dans  les  temps  de  misère  et  d'anarchie , 
chaque  blessure  est  mortelle,  chaque  perte  est  sans 
remède,  et  les  soins  publics  du  gouvernement,  Tac- 
tivitc  de  l'intérêt  particulier,  ne  peuvent  plus  répa- 
rer le  dégât.  Mais  deux  considérations  donnent  lieu 
de  penser  que  les  incendies  produisent  plus  de  rava- 
ges dans  une  ville  florissante  que  dans  une  ville 
misérable,  i".  Les  matières  combustibles,  la  brique, 
le  bois  et  les  métaux,  se  consument  ou  se  fondent 
promptement,  et  les  (lammcs  attaquent  en  vain  des 
mui  ailles  nues  ,  des  voûtes  d'une  grande  épaisseur, 
dépouillées  de  leurs  ornemens.  -i".  C'est  dans  les  ha- 
bitations plébéiennes  qu'une  funeste  étincelle  cause 
pour  l'ordinaire  des  incendies;  mais  dès  que  le  feu 
les  a  dévorées ,  les  grands  édifices  qui  ont  ré.sisté  à 
la  flamme,  ou  qu'elle  n'a  pu  atteindre,  se  trouvent 
seuls  au  milieu  d'un  espace  vide,  et  ne  courent  plus 
aucun  danger.  La  situation  de  Rome  l'expose  à  de 
Inondations,  fréquentes  inondations.  Le  cours  des  rivières  qui  des- 
cendent de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  l  Apennin,  sans 
en  excepter  le  Tibre,  est  irrégulier  et  de  peu  de 
longueur;  leurs  eaux  sont  basses  durant  les  chaleurs 
de  l'été,  et  lors{[ue  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges 
les  grossissent  au  printemps  ou  en  hiver,  elles  for- 
ment des  torrens  impétueux.  Si  le  vent  les  repousse 
il  leur  arrivée  dans  la  mer,  leur  lit  ordinaire  ne  pou- 
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vant  les  contenir,  elles  débordent  et  inondent  sans 
obstacle  les  plaines  et  les  villes  des  environs.  Peu 
après  le  triomphe  qui  suivit  la  première  guerre  pu- 
nique, des  pluies  extraordinaires  enflèrent  le  Tibre  , 
et  un  débordement  de  plus  longue  durée  et  plus 
étendu  que  ceux  qu'on  avait  vus  jusqu'alors,  détrui- 
sit tous  les  bâtimens  qui  se  trouvaient  au-dessous  des 
collines  de  Rome.  Diverses  causes  amenèrent  les 
mêmes  dégâts;  selon  la  nature  du  sol,  les  édifices 
furent  entraînés  par  une  iuîpulsion  subite  ,  ou  dissous 
et  minés  par  le  séjour  des  eaux  (i).  La  même  cala- 
mité se  renouvela  sous  le  règne  d'Auguste  :  la  rivière 
mutinée  renversa  les  palais  et  les  temples  situés  sur 
ses  bords  (2);  et  les  soins  de  cet  empereur  pour  net- 

(1)  A..  U.  C.  607,  repentina  subversio  ipsius  Roince  prœ~ 
vcnitviumphuin  Rornanorurn....  diversce  ignium  acpiarurnque 
clacles  pêne  absumpsére  urbem.  Nain  Tibe/is  insolitis  auctus 
imbribus  et  ultra  opinionem  ,  vel  diurnitate  vel  rnagnitudine 
jcdundans ,  omnia  Roinœ  œdificia  in  piano  posita  delevit. 
Diverses  qualitates  locorum  ad  unani  convenere  pernicietn  ; 
quoniarn  et  quœ  segnior  inundatio  tenait  madefacta  dissol— 
vit,  et  quœ  cursus  torrentis  inrenit ,  impulsa  dejecit  (  Orose  , 
Hist. ,  1.  IV  ,  c.  I  I  ,  p.  2/j4 ,  édit.  Havercamp.  )  Il  faut  obser- 
ver que  l'apologiste  chrétien  s'étudie  à  exagérer  les  malheurs 
du  monde  païen. 

(2)  Vidlmus  flaviim  Tiberim  ,  retords 
Littore  Etrusco  violenter  undis 
Ire  dejectum  inonumenta  régis 

Templaque  Vestce.  (  Horat. ,  Carm.  z,  2.  ) 

Si  le  palais  de  Numa  et  le  temple  de  Vesta  furent  l'enverscs 
du  temps  d'Horace  ,  ce  que  l'incendie  de  Néron  cotjsuma 
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toyer  et  agrandir  son  lit,  qu'avaient  encombre  les 
ruines,  nenipccluMent  pas  ses  successeurs  d'avoir  }n 
s'occuper  des  mêmes  périls  et  des  mêmes  travaux  (  i  ). 
La  superstition  et  des  inte'rêts  particuliers  arrêtèrent 
longtemps  le  projet  de  détourner  dans  de  nouveaux 
canaux  le  Tibre  ,  ou  quelques-unes  des  rivières  qui 
lui  portent  leur  tribut  (2).  On  Fa  exécuté  depuis; 
mais  les  avantages  de  cette  opération  tardive  et  mal 
faite  n'ont  pas  dédommagé  du  travail  et  de  la  dépense. 
L'asservissement  des  rivières  est  la  victoire  la  plus 
belle  et  la  plus  importante  que  les  hommes  aient 
obtenue  sur  les  révoltes  de  la  nature  (3).  Et  si  le 
Tibre  put  faire  de  pareils  ravages  sous  un  gouver- 
nement actif  et  ferme ,  qui  pouvait  arrêter  ou  qui 

de  ces  édifices  pouvait  à  peine  mériter  les  épithètea  de  ve- 
tustissima  ou  à'incorrupta. 

(i)  Jd  cocrcendax  inundatlones  alveuni  Tiberis  la.ravit 
ac  repurgavit ,  coinplctuin  olini  rudcribus  ,  et  œdijiciorum 
prolapsionibus  coarctatum  (  Suétone  ,  in  Augusto ,  c.  3o  ). 

(?.)  Tacite  rapporte  les  pétitions  que  les  différentes  ville» 
de  l'Italie  adressèrent  au  sénat  contre  celte  mesure.  On 
peut  remarquer  ici  les  progrès  de  la  raison.  Dans  une 
pareille  affaire  on  consulterait  sans  doute  les  intérêts  lo- 
caux ;  mais  la  chambre  des  communes  rcjcterait  avec  dé- 
dain cet  argument  superstitieux  ,  «  que  la  nature  assigne 
aux  rivières  le  cours  qui  leur  est  propre,  etc.  » 

(3)  Voyez  les  Époques  de  la  Nature  de  l'éloquent  et  phi- 
losophe Buffon.  Son  tableau  de  la  Guyane  ,  ])rovince  de 
l'Amérique  méridionale  ,  est  cri  ni  d'une  terre  neuve  et 
sauvage  où  les  eaux  sont  abandonnées  à  elles-mêmes,  et 
n'ont  point  été  dirigées  par  l'industrie  de  l'homme  (p.  21  2- 
56 1  ,   édit.  /«-4°.). 
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pourrait  compter  les  maux  auxquels  fut  expose'e  la 
ville  après  la  chute  de  l'empire  d'Occident?  Le  mal 
lui-même  produisit  enfin  le  remède.  L'accumuialion 
des  de'combres  et  de  la  terre  détache'e  des  collines  a 
exhausse  le  sol  de  Rome,  qui  maintenant  ëleve',  h  ce 
qu'on  croit ,  de  quatorze  ou  quinze  pieds  (i)  au-des- 
sus de  l'ancien  niveau  ,  rend  la  ville  moins  accessible 
aux  débordemens  de  la  rivière  (2). 

II.   Les  auteurs  de  toutes  les  nations,  qui  impu-  Dévasiations 

^       ,  1       '   •  1        1  •  1        dont  les  Bar- 

tcnt  aux  Goths  et  aux  chrétiens  la  destruction  des  bares  et  les 

di5  •  T,  .        '    ]•      '    T"  chrétiens    se 

e  1  ancienne  Rome  ,  ont  néglige  d  exa-  jQ^t  rendus 

miner  jusqu'à  quel  point  ils  pouvaient  être  animes  ^°'^I'^^'"" 
du  besoin  de  détruire,  et  jusqu'à  quel  degré  ils  eu- 
rent le  loisir  et  les  moyens  de  se  livrera  cette  dis- 
position.  J'ai  décrit  plus  haut  le  triomphe  de  la  bar- 
barie et  de  la  religion  ,  et  je  vais  indiquer  en  peu  de 
mots  la  liaison  réelle  ou  imaginaire  de  ce  triomphe 
avec  la  ruine  de  l'ancienne  Rome.  Nous  pouvons  , 
composant  ou  adoptant  sur  l'émigration  des  Goths 
et  des  Vandales  les  idées  romanesques  les  plus  capa- 
bles de  plaire  à  notre  imagination,  supposer  qu'ils 
sortirent  de  la  Scandinavie  brûlant  de  venger  la  fuite 

(i)  M.  Addison  a  remarqué  dans  son  Voyage  en  Italie  ce 
fait  curieux  et  incontestable  (  Voyez  ses  Œuvres ,  1. 11  p.  gS  , 
édit.  de  Baskerville  ). 

(2)  Le  Tibre  a  cependant  quelquefois  endommagé  la  ville 
de  Rome  dans  les  temps  modernes;  et  les  Annales  de  Mu- 
ratori  citent  en  i53o,i557,  i5g8  ,  trois  grandes  inonda- 
tions qui  produisirent  beaucoup  de  mal  (t,  xiv,  p.  268-4235 
t.  XV,  p.  99,  etc.). 
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d'Odin  ([),  de  briser  les  chaînes  des  nations  et  de 
cliàtier  les  oppiesseurs ,  d'anéantir  tous  les  moiiu- 
mens  de  la  littérature  classique,  et  d'établir  leur 
architecture  nationale  sur  les  débris  de  l'ordre  toscan 
et  de  l'ordre  corinthien.  Mais  dans  la  réalité,  les 
guerriers  du  Nord  n'étaient  ni  assez  sauvages  ni  as- 
sez raffinés  pour  former  ces  projets  de  destruction 
et  de  vengeance.  Les  pasteurs  de  la  Scythie  et  de  la 
Germanie  avaient  été  élevés  dans  les  armées  de  l'em- 
pire; ils  en  avaient  pris  la  discipline,  et,  bien  instruits 
de  la  faiblesse  de  l'état,  ils  cntrepiirent  une  invasion. 
Avec  lusage  de  la  langue  latine  ,  ils  avaient  adopté 
l'habitude  de  respecter  le  nom  et  les  titres  de  Rome; 
et  bien  qu'hors  d'état  de  cherclier  à  égaler  les  arts 
et  les  travaux  littéraires  d'une  période  pins  éclairée, 
ils  montraient  plus  de  dispositions  à  les  admirer  qu'à 
les  anéantir.  Les  soldats  d'Alaric  et  de  Gcnseric  , 
maîtres  un  moment  d'une  capitale  riche  et  qui  n'of- 
frait point  de  résistance,  se  livrèrent  à  toute  l'effer- 
vescrnce  d'une  armée  victorieuse.  Au  milieu  des  li- 
cencieux plaisirs  de  la  débauche  et  de  la  cruauté,  les 
richesses  d'un  transport  facile  furent  l'objet  de  leurs 
recherches,  et  ils  ne  pouvaient  trouver  ni  orgucd, 

(i)  Je  saisis  cette  occasion  de  tléclarer  que  douze  années 
de  plus  m'oiil  fait  onl)li<r  ou  rejeter  celle  histoire  (]e  la 
fuite  d'Odin  d'Azopli  dans  la  Suède  ,  à  laquelle  je  n'ai  jamais 
cm  sérieusement  (  voy.  ce  que  j'en  ai  dit  au  chapit.  x  ).  Les 
Goilis  sont  probablement  des  Germains  ;  mais  au-delà  de 
César  et  de  Tacite  les  antiquités  de  la  Germanie  n'offrent 
que  de  l'obscurité  et  des  fables. 
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ni  plaisir,  ni  avantage  à  penser  qu'ils  abattaient  les 
monumens  des  consuls  et  des  Césars.  D'ailleurs  leurs 
momens  étaient  précieux.  Les  Golhs  évacuèrent 
Rome  le  sixième  jour  (i),  et  les  Vandales  le  quin- 
zième (2);  et  quoiqu'il  soit  plus  facile  de  détruire 
que  d'élever  un  édifice,  leur  fureur  précipitée  aurait 
eu  peu  d'effet  sur  les  solides  constructions  de  l'anti- 
quité. Le  lecteur  doit  se  souvenir  qu'Alaric  et  Gen- 
seric  affectèrent  de  respecter  lesbàtimens  de  Rome  ; 
que  riieureuse  administration  de  Théodoric  les  main- 
tint dans  leur  force  et  dans  leur  beauté  (3)  ,  et  que 
le  ressentiment  passager  de  Totila  (4)  fwt  réprimé 
par  ses  propres  réflexions  et  par  les  conseils  de  ses 
amis  et  de  ses  ennemis.  Si  une  pareille  accusation 
ne  doit  point  regarder  les  Barbares,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  catholiques  de  Rome.  I^es  statues  ,  les 
autels,  les  temples  du  démon  étaient  abominables  à 
leurs  yeux,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  ,  maîtres  ab- 
solus de  la  ville,  ils  travaillèrent  avec  zèle  et  avec 
persévérance  à  effacer  tous  les  vestiges  de  l'idolâtrie 
de  leurs  ancêtres.  La  démolition  des  temples  de  l'O- 
rient (5)  leur  offrait  un  exemple  à  suivre,  en  même 
temps  qu'elle  appuie  notre  conjecture  ;  il  est  vrai- 
semblable que  le  mérite  ou  le  démérite  d'une  pareille 
action  doit  être  en   partie  attribué   aux  nouveaux 

(1)  F'oyez  le  chapitre  xxïi  de  cet  ouvrage. 

(2)  Chap.  xxx\ï,  ihid. 

(3)  Cliap.  XXXIX  ,  ihid, 
(^)  Chap.  XLiii,  ihid. 
(5)  Chap.  XXVIII,  «è/rf. 
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convertis.  Toutefois  leur  aversion  se  bornait  aux 
monuinens  de  la  superstition  des  païens,  et  les  édi- 
fices qui  servaient  aux  affaires  et  aux  plaisirs  de  la 
société  pouvaient  être  conservés  sans  offense  et  sans 
scandale.  La  nouvelle  relig-ion  fut  établie,  non  par 
un  tumulte  populaire,  mais  par  les  décrets  des  em- 
pereurs et  du  sénat,  et  par  la  loi  du  temps.  De  tous 
les  individus  qui  composaient  la  hiérarchie  chré- 
tienne, les  évêques  de  Rome  furent  communément 
les  plus  sages  et  les  moins  fanatiques;  et  l'on  n'a  au- 
cune accusation  positive  à  opposer  contre  eux  à 
l'action  méritoire  d'avoir  sauvé  le  Panthéon  (i), 
pour  employer  ce  majestueux  édifice  au  service  de 
la  religion. 
Usage  et       lil.  La  valcur  dc  tout  objct  qui  scrt aux  bcsoins  OU 

abas  cJfs  ma-  i    •    •         i      r         >  i  i 

tfriauxquof.  aux  plaisirs  de  1  espèce  liumauie,  se  compose  de  sa 

^monumenr  substaucc  ct  dc  Sa  formc,  de  la  matière  et  de  la  main 

«le  lauiiqui-  J'ocQvre.   Son  prix  dépend  du  nombre  de  ceux  qui 

peuvent  l'acquérir  ou  l'employer,  de  l'étendue  du 

marché,  et  par  conséquent  de  l'aisance  ou  de  la  dif-^ 


(  I  )  Eodcm  tempore  petit  à  Phocate  principe  teniplurn  , 
quod  (ippellatur  Panthkoi»,  in  quo  fecit  ecclesiam  xanclce 
Mariée  semper  Virginis  ,  et  ornnium  marlyrum  ;  in  qud  eccle- 
siâ  princeps  m  alla  bona  oUulit  (  Anaxtasius  vel  potius  liber 
pontificalis  in  Bonifacio  IV,  in  Muratori ,  Script,  rer.  ital.  , 
t.  m ,  part,  i  ,  p.  i35  ).  Selon  un  auteur  anonyme  cite  par 
Monifaucon,  Agrippa  avait  consacré  le  Panthéon  à  Cybcle 
et  a  Neptune  ;  et  iiuniface  iv  ,  aux  calendes  de  novt;nibre  , 
le  di'dia  à  la  Vierge,  quœ  est  mater  omnium  Sanctont/ri 
(p.  297,  298). 
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ficulté  qu'on  trouve  à  l'exporter  au  dehors ,  selon  la 
nature  de  la  chose ,  sa  situation  locale  et  les  conjonc- 
tures passagères  de  ce  monde.  Les  Barbares  qui  se 
rendirent  maîtres  de  Rome,  usurpèrent  en  un  mo- 
ment le  travail  et  les  trésors  de  plusieurs  ge'ne'ra- 
tions;  mais,  excepté  les  choses  d'une  consommation 
immédiate,  ils  durent  voir,  sans  aucune  convoitise, 
toutes  celles  qu'on  ne  pouvait  transporter  sur  les 
chariots  des  Goths  ou  sur  les  navires  des  Vandales  (i). 
L'or  et  l'argent  furent  les  principaux  objets  de  leur 
avidité,  parce  que  dans  chaque  pays  et  sous  le  moin- 
dre volume,  ils  procurent  la  quantité  la  plus  consi- 
dérable du  travail  et  de  la  propriété  des  autres.  La 
vanité  d'un  chef  barbare  put  mettre  du  prix  à  un  vase 
ou  à  une  statue  de  ces  métaux  précieux;  mais  la 
multitude,  plus  gossière ,  ne  s'attachait  qu'à  la  sub- 
stance ,  sans  s'occuper  de  la  forme  ;  et  le  métal  fondu 
en  lingots,  fut  sans  doute  promptement  converti  en 
monnaies  au  coin  de  l'empire.  Les  pillards  les  moins 
actifs  et  les  moins  heureux  furent  réduits  à  l'enlève- 
ment de  l'airain,  du  plomb ,  du  fer  et  du  cuivre  :  les 

(i)  Flaminius  Yacca  («/?.  Montfaucon  ,  p.  i55,  1 56;  son. 
Mémoire  se  trouve  aussi  p.  2i  ,  à  la  finde  la.  Rorna  antica, 
de  Nardini)  et  plusieurs  Romains  ,  doctrind  graves ,  étaient 
persuadés  que  les  Goths  avaient  enterré  à  Rome  leurs  tré- 
sors, dont  ils  révélaient  le  lieu  en  mourant,  filiis  nepotl-^ 
busqué.  Vacca  raconte  quelques  anecdotes  pour  prouver  que 
des  pèlerins  d'au-delà  des  Alpes,  héritiers  des  conquérans 
Golhs ,  venaient  de  son  temps  fouiller  et  piller  Rome  et  les 
environs. 
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tyrans  grecs  pillèrent  tout  ce  qui  avait  échappé  aux 
Gothsetaux  Vandales,  et  Tenipereur  Constans,  clans 
sa  visite  spoliatrice  à  la  ville  de  Rome,  enleva  les 
plaques  de  l)ronze  qui  couvraient  le  Panthéon  (i). 
Les  édifices  de  Rome  pouvaient  être  considérés 
comme  une  vaste  mine  de  divers  matériaux  très-variés; 
le  preiwier  travail,  celui  de  les  tirer  du  sein  de  la 
terre  ,  était  fait  ;  les  métaux  étaient  purifiés ,  et  jetés 
en  moule;  les  marbres  étaient  taillés  et  polis;  et 
après  avoir  satisfait  à  la  cupidité  des  étrangers  et  des 
citoyens,  les  restes  de  la  ville,  si  on  eût  trouvé  un 
acheteur,  étaient  encore  bons  à  vendre.  On  avait 
déjà  dépouillé  les  monumeus  de  l'antiquité  de  leurs 
précieux  ornemens;  mais  les  Romains  se  montraient 
dispos('s  à  démolir,  de  leurs  propres  mains,  les  arcs 
de  triomphe  et  les  murailles  ,  dès  que  le  bénéfice 
pourrait  l'emporter  sur  les  frais  du  travail  et  de  l'ex- 
por;lation.  Si  Charlemagne  eût  fait  de  l'Italie  le  siège 
de  l'empire  d'Occident,  loin  d'attenter  aux  construc- 
tions des  Césars,  son  g('nie  aurait  aspiré  à  en  être  le 
réparateur  ;  mais  des  vues  politiques  retinrent  ce 
monarque  dans  les  forêts  de  la  Germanie;  il  ne  put 
satisfaire  son  goût  pour  les  arts  qu'en  achevant  la 


(l)  Oninca  quœ  erant  in  œrc  ad  ornatuin  civitatis  dcpn~ 
suit  :  sed  et  ecclesiam  B.  Mtiriœ  ad  martyres  quœ  de  tcgutix 
(vreix  cooperla  discooperuit  (  Anastas.,  i/i  Vitalian. ,  p.  l  4  i  )• 
Ce  Grec,  vil  autant  que  sacriK'ge  ,  n'eut  pas  même  le  misé- 
rable prétexte  de  piller  un  temple  païen  ;  le  Panthéon  clait 
dtjà  une  église  catholique. 
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dévastation,  et  les  marbres  de  Ravenne  (i)  et  de 
Rome  (2)  décorèrent  le  palais  qu'il  éleva  à  Aix-la- 
Chapelle.  Cinq  siècles  après  Charlemagne  ,  Robert , 
roi  de  Sicile,  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé  des  sou- 
verains de  son  siècle,  se  procura  des  mêmes  maté- 
riaux qui  lui  furent  facilement  apportés  par  le  Tibre 
et  la  Méditerranée,  et  Pétrarque  se  plaignait  avec 
indignation  de  ce  que  l'ancienne  capitale  du  monde 
tirait  de  ses  entrailles  de  quoi  embellir  le  luxe  indo- 
lent de  la  ville  de  Napics  (o).  Au  reste,  les  pillages  ou 

(i)  Voyez  sur  les  dépouilles  de  Ravenne  (^rnusiva  atqiie 
marmora^  la  concession  originale  du  ])ape  Adrien  i*'  à 
Charleraagne  {^Cod.  CaroUn. ,  epist.  67,  in  Mural  cri , 
Script.  Ital.  ^  t,  m,  part,  ir,  p.  223). 

(2)  Je  citerai  le  témoignage  authentique  du  poète  saxon 
(  A.  D.  887-899  )  ,  Be  lehus  gcstis  Caroli  Magni ^  1.  v ,  437- 
440  j  dans  les  Historiens  de  France  (  t.  v  ,  p.   1  80). 

Ad  qitœ  mannoreas  prœstabat  Rom  a  cohimnas  , 
Quasdam  prœcipuas piilchra  Ravcnna  dédit. 

De  tam  longinqiiâ  poterit  regione  vetustas 
lUius  ornaliim  Francia  ferre  t'ibi. 

Et  j'ajouterai ,  d'après  la  Chronique  de  Sigebert  (^Historiens 
de  France ,  \.  v,  p.  378),  extruxit  etiam  Aquisgrani  Bnsili— 
cain  plurimœ  pulchritudinis  ,  ad  ciijtis  structurain  ci  Roma 
et  Ravennd  columnas  et  marmora  devehifecit. 

(3)  Un  passage  de  Pétrarque  (  0pp. ^  p.  536,  587,  in  épis- 
lolâ  hortatoriâ  ad  Nicolaum  Laurentiuiii  )  est  si  énergique  et 
il  vient  si  à  propos  ,  que  je  ne  puis  m'empèclier  de  le  tran- 
scrire :  Nec  pudor  aiit pietas  conlinuit  quominus  impii  spo- 
liata  Dei  templa  ,  occiipatas  arecs ,  opes  puhliras  regiones 
urhis ,  atque  honores  mogistrntuuni  intcr  se  divisas  (  ha- 
beanf)?  quarn  unâ  in  re  ^  turbulenti  ac  seditiosi  homines  et 
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les  ventes  des  marbres  et  des  colonnes  ne  furent  pas 
communs  dans  le  moyen  âge  ;  et  le  peuple  de  Rome , 
sans  concurrens  à  cet  égard,  eût  pu  employer  les 
anciennes  constructions  à  ses  besoins  publics  ou  par- 
ticuliers, si  la  forme  et  la  position  de  ces  édifices  ne 
les  eussent  rendus,  à  bien  des  égards,  inutiles  à  la 
ville  et  à  ses  babitans.  Les  murs  décrivaient  toujours 
la  même  circonférence;  mais  la  ville  était  descendue 
des  sept  collines  dans  le  clianip  de  Mars,  et  plusieurs 
de  ces  beaux  monumens  qui  avaient  bravé  les  ou- 
trages des  siècles,  se  trouvaient  loin  des  babitations, 
et  pour  ainsi  dire  dans  un  désert.  Les  palais  des  séna- 
teurs ne  convenaient  plus  aux  mœurs  ou  à  la  fortune 
de  leurs  indignes  successeurs;  on  avait  perdu  l'usage 
des  bains  (i  )  et  des  portiques  :  les  jeux  du  tbéâtre, 


totius  rcliqitœ  vitœ  consiliis  et  rationibux  discorilcs ,  inhu- 
mani  fœdcris  stupendd  societate  coiwe.nerant ,  in  pontes  et 
mœnia  atqiie  iinincritns  lapides  desœvirenl.  Denique  post  vi 
vel  senio  cotlapsa  pnlatia  ,  quœ  quondain  ingénies  tenue- 
runt  viri  y  post  diruptos  arcus  triumphales  (  undc  majores 
horutn  forsitan  corriierunt) ,  de  ipsius  vetustatis  ac propriœ 
impietalis  fragtninibus  vitern  questûrn  turpi  incrcimonio  cap- 
tare  non  puduit.  Itaque  nunc ,  heu  dolor  !  heu  scelus  indi- 
gnuni  !  de  Destris  rnarmoreis  columnis ,  de  lirninibus  lern- 
plorum  (  ad  quœ  nuper  e.r.  orbe  tolo  concursus  devotissirnus 
fiebat  ) ,  de  irnaginibus  sepulchrorum  sub  quibus  patrunt 
vestroruni  vencrabilis  cicis  (cinis)  erat,  utretiquassileam, 
desidiosa  Neapolis  adornatur.  Sic  paulatim  ruinœ  ipsœ  de- 
ficiunl.  Le  roi  Robert  était  cependant  l'ami  de  Pétrarque. 

(i)  Cependant  Ciiarlemagiie  se  baigna  et  nagea  à  Aix- 
la-CliapelIe  avec  cent  de  ses  courtisans  (Eginhart,  c.  23, 
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de  l'amphithéâtre  et  du  cirque,  ne  subsistaient  plus 
depuis  le  sixième  siècle;  quelques  temples  furent 
appropriés  à  Tusage  du  culte  régnant  ;  mais  en  gé- 
néral les  églises  chrétiennes  préférèrent  la  forme  de 
la  croix,  et  la  mode  ou  des  calculs  raisonnables 
avaient  établi  un  modèle  particulier  pour  les  cellules 
et  les  bâtimens  des  cloîtres.  Le  nombre  de  ces  pieux 
établissemens  se  multiplia  outre  mesure  sous  le  règne 
ecclésiastique  ;  la  ville  contenait  quarante  monastères 
d'hommes ,  vingt  de  femmes ,  et  soixante  chapitres 
et  collèges  de  chanoines  et  de  prêtres  (i),  qui  aug- 
mentaient ,  au  lieu  de  la  réparer,  la  dépopulation  du 
dixième  siècle;  mais  si  les  formes  de  l'ancienne  ar- 
chitecture furent  dédaignées  d'un  peuple  insensible 
à  leur  usage  et  a  leur  beauté,  ses  abondans  maté- 
riaux furent  employés  à  tous  les  objets  auxquels  les 
pouvaient  appliquer  ses  besoins  ou  sa  superstition  : 
les  plus  belles  coloimes  de  l'ordre  ionique  et  de  l'or- 
dre corinthien,  les  marbres  de  Paros  et  de  Numldle 
les  plus  précieux,  furent  réduits  peut-être  à  servir 
de  soutien  à  un  couvent  ou  à  une  écurie.  Les  dégâts 
que  les  Turcs  se  permettent  chaque  jour  dans  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie ,  peuvent  servir  d'exem- 
ple; et  dans  la  destruction  graduelle  des  monumens 

p.  108)  ;  et  Miiralori  indique  des  bains  publics  qu'on  con- 
struisit encore  à  Spolelte  en  Italie,  en  814.  (  Annali ,  t.  vi, 
p.  416.) 

(1)  Voyez  les  Annales  de  T Italie^  A..  D.  q88.  Muratori 
lui-même  avait  trouvé  ce  fait  et  le  précédent  dans  VHis- 
foire  de  tordre  de  Saint  Benoît,  publiée  par  le  P.  IMabillon, 
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de  l'ancienne  Rome,  Sixte-Quint,  qui  employa  les 
pierres  du  Septi/.onium  au  noble  édifice  de  Saint- 
Pierre,  est  le  seul  excusable  (  i).  Un  fragment  et  une 
ruine,  quelque  mutiles,  quelque  profanes  qu'ils 
puissent  être,  excitent  encore  un  sentiment  de  plai- 
sir et  de  regret;  mais  la  plupart  des  marbres  fuient 
non-seulement  defigure's,  mais  détruits.  On  les  brûla 
pour  en  faire  de  lu  cliaux.  Le  Pogge  ,  depuij»  son  ar- 
rivée, avait  vu  disparaître  le  temple  de  la  Con- 
corde (-i),  et  beaucoup  d'autres  grands  édifices;  et 
une  épigramme  du  même  temps  annonçait  la  respec- 
table et  juste  crainte  que  cette  pratique  ne  finît  par 
anéantir  tout-à-fait  les  monumens  de  l'antiquité  (3); 

(l)  Fita  cli  Sisto-Quifilo ,  de  Gregorio  Lcti ,  t.  m,  p.  5o. 

(a)  Pnrticus  œdis  Concordiœ  ,  quain ,  cum  priinuin  ad  itr- 
hem  accesxi,  vidi ferre  integram  opère  inarinoreo  nlinoduni 
specinso;  Rnniani  /fosl  tnoduin  ad  calcein  œdetn  totain  et 
porliens  jxirlvin  diy'ectis  coluinnix  sunt  deniollli  (p.  12).  Le 
temple  de  la  Concorde  n'a  donc  pas  élé  détruit  dans  nue 
Sf'dition  ,  comme  je  l'ai  lu  dans  un  traite  manuscrit  del 
lioverno  civile  di  Rotna  ,  qu'on  me  ])rèla  durant  mon  séjour 
à  Rome,  et  (|u"on  attribuait ,  faussement  je  crois,  an  célèbre 
Cravina,  Le  Popge  assure  aussi  que  les  pierres  du  sépulcre 
de  Csecilia  Metella  furent  réduites  en  chaux  (  p.  19  ,  9.o  ). 

(3')  Cette  épigramme,  qui  est  d'^Eiieas  Sylvius,  lequel 
devint  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Pie  ir,  a  été  publiée 
par  le  P.  iMabillon  ,  d'après  un  manuscrit  de  la  reine  de 
Suède  {^Musœum  italicuin, ,  t.  1,  p.  97  ). 

Oblectat  me  ,   Homa  ,  tuas  spcclare  ruinas  ; 

Ex  cujns  lapsit  gloria  prisca  patcC. 
Sed  tuas  liic /Jo/iiii'ns  mûris  defossa  vctiistis 

dWii  ïa  ubsec^uiuin  ,  inarmora  dura  codait  ; 
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les  besoins  et  les  dévastations  des  Romains  ne  furent 
arrêtés  que  par  la  diminution  de  leur  nombre,  Pé- 
trarque ,  entraîné  par  son  imagination ,  a  pu  supposer 
à  Rome  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  avait  (1),  mais 
j'ai  peine  à  croire  que  ,  même  au  quatorzième  siècle, 
on  n'y  en  trouvât  que  trente-trois  mille.  Si  depuis 
cette  époque  jusqu'au  règne  de  Léon  x,  la  popula- 
tion s'éleva  à  quatre-vingt-cinq  mille  âmes  (2),  cet 
accroissement  dut  être  funeste  à  l'ancienne  cité. 

IV.  J'ai  réservé  pour  la  dernière  la  plus  puissante     Lesqaerel- 

-        .  .  ,  .  .  .  les    domesti- 

de  ces  causes  de  destruction,  les  guerres  mteslmes  quesdes  ha- 

d-r,  •         (-  1      1         •       1*         j  _  bilans  de  Ra- 

esRomauis.  Sous  la  domuiation  des  empereurs  grecs  ^^ 

et  français,  la  paix  de  la  ville  fut  troublée  par  de 
fréquentes  mais  passagères  séditions.  C'est  du  déchu 
de  l'autorité  des  successeurs  de  Charlemagne  ,  c'est- 
à-dire  des  premières  années  du  dixième  siècle,  que 
datent  ces  guerres  particulières  dont  la  licence  viola 
impunément  les  lois  du  code  et  celle  de  l'Evangile, 
sans  respecter  la  majesté  du  souverain  absent ,  ni  la 
présence  et  la  personne  du  vicaire  de  Jésus-  Christ. 
Durant  une  obscure  période  de  cinq  siècles  ,  Rome 
fut  perpétuellement  déchirée  par  les  sanglantes  que- 


Impîa  tercentinn  si  sic  gens  egerit  annos 
Ntillum  hinc  iiidicium  nobilitaiis  erit. 

(  I  )  Vagahamur  in  illâ  urbe  tain  magna  ;  quœ,  cuni  propter 
spatium ,  vacua  videretur , populum  habet  itninensuin  (0pp., 
p.  60 5,  Epist.fam'diares ,  11  ,  l4)- 

(2)  Ces  détails  sur  la  populalion  de  Rome  à  différentes 
époques,  sorti  tirés  d'un  très-boa  Traité  du  médecin  Lan- 
clsi ,  De  Romanis  Cœli  qualitatihux  ,  p.  122. 
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relies  des  nobles  et  du  peuple ,  des  Gibelins  et  des 
Guelfes,  des  Colonne  et  des  Ursins  :  j'ai  exposé  dan» 
les  deux  cbapitres  prcce'dens  les  causes  et  les  efiels 
de  ces  desordres  publics,  dont  plusieurs  détails  ont 
échappé  à  la  connaissance  de  l'histoire,  et  dont  quel- 
ques autres  ne  méritent  pas  son  attention.  A  celte 
époque ,  où  tous  les  différends  étaient  décidés  par 
répée,  où  personne  ne  pouvait  se  fier  à  des  lois  sans 
pouvoir  de  la  sûreté  de  sa  vie  ou  de  sa  propriété ,  les 
citoyens  puissans  s'armaient  pour  l'attacjue  ou  la  dé- 
fense, contre  les  ennemis',  objets  de  leur  haine  ou 
de  leur  crainte.  Si  l'on  en  excepte  Venise,  toutes  les 
républiques  libres  de  l'Italie  se  trouvaient  dans  le 
même  cas  ;  les  nobles  avaient  usurpé  le  droit  de  for- 
tifier leurs  maisons  et  d'élever  de  grosses  tours  (i) 
capables  de  résister  à  une  attaque  subite.  Les  villes 
étaient  remplies  de  ces  constructions  de  guerre  ; 
Luc({ues  contenait  trois  cents  tours,  dont  la  hauteur 
était  bornée  par  les  lois  à  quatre-vingts  pieds  ;  et  en 
suivant  la  proportion  convenable  ,  on  peut  appli- 
quer ces  détails  aux  états  plus  riches  et  plus  peuplés. 
Lorsque  le  sénateur  Brancaleone  voulut  rétablir  la 
paix  et  la  justice  ,  son  premier  soin  fut,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  démolir  cent  quarante  des  tours  qu'on 


(i)  Tous  les  faits  qui  ont  rapport  aux  tours  de  Rom»-  et 
des  autres  villes  libres  de  l'Italie,  se  trouvent  dans  la  coin- 
])ilalioii  lahoiicnsc  et  intéressante  que  Muralori  a  publiée 
aous  le  nom  (V À ntiquitntcs  Itnliœ  med'ù  œvi ,  Dissert.  26  , 
t.  Il ,  p.  /|93-496  du  latin  ,  et  t.  i ,  p.  44^  du  mcrac  ouvrage 
en  ilalit-n. 


DE    LFMPIxIE    ROMAIÎV'.    CHAP.    LXXI.  321 

voyait  à  Rome;  et  à  la  dernière  époque  de  l'anarchie 
et  de  la  discorde,  sous  le  règne  de  Martin  v,  l'un  des 
treize  ou  quatorze  quartiers  de  la  ville  en  contenait 
encore  quarante- quatre.  Les  restes  de  l'antiquité 
e'taient  on  ne  saurait  mieux  approprie's  à  ces  usages 
pernicieux  :  les  temples  et  les  arcs  de  triomphe  of- 
fraient une  hase  large  ,  solide  pour  appuyer  les  nou- 
veaux remparts  de  hriques  ou  de  pierres;  et  je  puis 
citer  pour  exemple  les  tours  qu'on  éleva  sur  les  arcs 
de  triomphe  de  Jules  César,  de  Titus  et  des  Anto- 
nins  (i).  Il  fahait  peu  de  changemens  pour  faire  d'un 
the'àtre,  d'un  amphithéâtre  ou  d'un  mausole'e  une 
forte  et  vaste  citadelle.  Je  n'ai  pas  besoin  de  repe'ter 
que  c'est  du  mô!e  d'Adrien  qu'on  a  fait  le  château 
Samt-Ange  (2).  Le  septizonium  de  Sévère  fut  en  état 
de  résister  à  l'armée  d'un  souverain  (3);  le  sépulcre 
de  Metella  a  disparu  sous  les  ouvrages  dont  on  l'a 
charge  r4);  les  Savelh  et  les  Ursins  occupèrent  les 


(  I  )  Teinplum  Jani  nunc  dicitur ,  turrls  Centli  Frangapanis ; 
et  sane  Jano  hnpositœ  turris  latcritiœ  conspicua  hocUeqûe 
vcstlgia  supcrsunt{movi\.<is.ncon ,  Diariinn  itallcum  ,^.  186). 
L'auteur  anonyme  (p.  285)  Indique  arcus  Titl ,  turrls  Ca'r- 
tiilaria  ;  arcus  JuUi  Cœsarls  et  senatoruin  ,  turrex  de  BraUs , 
arcus  Antonini,  turris  de  Coseclls  ,  etc. 

(2)  HadrianlwrAcm....  magnd  ex  parte  Romanorum  in- 
juria.... disturbavit  :  quod  cenefunditus  evertissent,  si  eorum 
manihus  pervia  ,  ahsumptis  grandibus  sa.vis ,  reliqua  moles 
extitisset  {he.  Pogge ,  Z)^^  varictate/ortunœ  ,  p.  12). 

(3)  A  celle  de  l'empereur  Henri  iv  (  Muratori,  Jnnali 
dltalia  ,  t.  ix  ,  p.  1 47  ). 

(4)  .Te  dois  placer  ici  un  passage  important  de  Montfaucon: 

sjir. 


•2  i 
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théâtres  de  Pompée  et  de  Marcellus  (i);  et  les  forte- 
resses informes,  construites  sur  ces  édifices,  ont  ac- 
quis peu  à  peu  réclat  etrclc'gaiice  d'un  palais  d'Italie. 
Les  ésfllses  elles-mêmes  furent  environne'es  d'armes 
et  de  remparts,  et  les  machines  de  guerre  place'es 
sur  le  comble  de  l'église  de  Saint-Pierre  ,  épouvan- 
taient le  Vatican  et  scandalisaient  le  monde  chrétien. 
Tout  lieu  fortifié  doit  être  attafpié,  et  tout  ce  qui  est 
attaqué  peut  être  détruit.  Si  les  Romains  avaient  pu 
enlever  aux  papes  le  château  Saint-Ange  ,  ils  avaient 
résoUi  ,  par  un  décret  public,  d'anéantir  ce  monu- 
ment de  servitude.  Une  place  voyait  dans  un  seul 
siège  toutes  les  constructions  élevées  pour  sa  défense 
exposées  à  être  renversées,  et  à  chaque  siège  on 
employait  avec  ardeur  tous  les  moyens  et  toutes  les 
machines  do  destruction.  Après  la  mort  de  Nicolas  iv, 
Home,  sans  souverain  ni  sénat,  se  trouva  abandon- 
née pendant  six  mois  à  la  fureur  de  la  guerre  civile. 


Turri.s  inf^t'ns  rotu/ida...  Cœriliœ  TSh'tcUœ...  sepidchnttu  crnt, 
cujus  mûri  tain  solide ,  ///  spatiurn  ]>cr  (juain  iiilititmi/n  initis 
vaciiuin  snpersit:  cl  torre  di  bove  dicitur,  <i  hnilm  C(tj)!tihus 
inuro  in.tcriptis.  Huic  sequiori  œ^'o  ,  teinporc  inlcstinoriun 
helloruin  seii  tirhccula  adjnncta  fuit ,  cujus  mœnia  et  turres 
etiauinuni  -visuntur  ;  ila  ut  sepulcJirutn  Mctcllœ  quasi  tir.r. 
nppiduli  fucrit.  Fcrventibus  in  urbe  pnrtibus  ,  cuin  Utsini 
at<]UC  Columncnses  inutuis  cladibus  pcrnicicrn  in  ferrent  civi- 
tati ,  in  ulriu.\(e  j>artis  dilionetn  cederet  tnoi^ni  inoinenti  eral 

(p.  142)- 

(i)  Voyez  les  lôinoij^naprcs  de  Donat ,  Nardini  et  Mont- 
faucon.  On  aj)erroit  encore  dans  le  palais  Savclli  des  restes 
«onsidt'rables  du  llaàlrc  de  Marcellus. 
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«  Les  maisons ,  dit  un  contemporain  cardinal  et 
poète  (i)  ,  furent  écrasées  par  des  pierres  d'une  gros- 
seur ëtiorme  et  lance'es  avec  rapidité  (2).  Les  coups 
du  bélier  percèrent  les  murailles  ;  les  tours  furent 
enveloppées  de  feu  et  de  finnée  ,  et  l'ardeur  des  assie- 
geans  était  excitée  par  l'avidité  et  le  ressentiment.  » 
La  tyrannie  des  lois  acheva  l'ouvrage  de  la  destruc- 
tion, et  les  diverses  factions  de  lltalie  ,  se  livrant  à 
des  vengeances  aveugles  et  inconsidérées,  rasèrent 
tour  à  tour  les  maisons  et  les  châteaux  de  leurs  ad- 
versaires (3).  Si  l'on  compare  quelques  jours  d'inva- 
sions étrangères  à  des  siècles  de  guerres  intestines, 

(i)  Jacques ,  cardinal  de  Saint-George  ,  ad  vélum  aurcum^ 
dans  la  Yie  du  pdpe  Céleslin  v ,  qu'il  a  composée  eu  vers 
(Muratori ,  ^cr^/j?.  ital.,  1. 1,  part,  m,  p.  261,1.1,  c.  i, 
•vers.  iSa ,  etc.) 

Hoc  dix'tsse  sat  est,  Romam  carnisse senatu 

Mensibus  exactis  heu  sex  ;  belloqiie  ■vocaCum  (  vocatos  ) 

In  scelus  in  socios  fraternaque  -viilnera patres. 

Tonnentis  jec'isse  viros  immania  saxa  ; 

Perfodisse  domns  trabibus ,  feclsse  ruinas 

Ignibus  ;  incensas  turres  ,  obstritctaque  fumo 

Lumina  vicino,  quo  s  it  spolia  ta  supellex. 

(a)  Muratori  (  Dissertazioiii  sopra  le  anliquita  italiane  t, 
t.  I ,  p.  427-43 1  )  nous  apprend  qu'on  se  servait  souvent  de 
boulets  de  i)ierre  du  poids  de  deux  ou  trois  quintaux  :  on 
les  porte  quelquefois  à  douze  ou  dix  huit  canlarl  de  Gènes  : 
chaque  cantaro  yièse  cent  cinquante  livres. 

(3)  La  sixième  loi  des  Visconti  abolit  ce  funeste  usage  ; 
elle  enjoint  strictement  de  conserver  pro  Communl  uUlitale 
les  maisons  des  citoyens  bannis  (  Gulvaneus  ,  de  \ai  Jlamma , 
in  Muratori,  Script,  rerum  italicaruni ,  t.  xii,  p.   io4x  )• 


3?4  HISTOIRE    DE    LA     OÉCA-DENCE 

on  ne  pourra  doiUer  que  les  dernières  n'aient  ete  de 
beaucoup  les  plus  funestes  à  la  ville,  et  l'on  peut 
citer  Pétrarque  à  l'appui  de  cette  opinion.  «Voyez, 
dit-il,  ces  restes  qui  attestent  l'ancienne  grandeur 
de  Rome;  le  temps  et  les  Barbaresne  peuvent  s'enor- 
gueillir d'une  si  incroyable  destruction  ;  il  faut  l'at- 
tribuer à  ses  propres  citoyens,  aux  plus  illustres  de 
,  ses  epfaus  ;  et  vos  ancêtres  (  il  écrivait  à  un  noble  de 
la  famille  d'Annibaldi  )  ont  fait  avec  le  bélier  ce  que 
le  be'ros  cartbaginois  ne  put  faire  avec  l'epe'e  de  ses 
troupes  (i).  »  L'influence  des  deux  dernières  causes 
(^ue  je  viens  de  décrire,  s'augmenta  par  une  action 
réciproque,  puisque  la  destruction  des  maisons  et  les 
touis  qu'abattait  la  guerre  civile  ,  forçait  continuel- 
lement à  tirer  de  nouveaux  matériaux  des  monumens 
de  l'antiquité. 
Le  Coiisée  On  pcut  appliquer  cliacune  de  ces  observations 
l'b.àire"''  de^  l'ampliitliéàtre  de  Titus  ,  qui  a  pris  le  nom  de  Co- 
iJsÉii  (2),  soit  à  cause  de  son  étendue,  ou  de  la  sta- 

(i)  Pétrarque  adressait  ces  paroles  à  son  ami,  qui  lui 
avait  montré  en  rougissant  et  en  versant  des  pleurs ,  /«œ- 
Tiia  ,  laccrce  spécimen  rniscrahile  Rornce  ,  et  qui  annonçait 
l'intention  de  les  rétablir  [Cannina  latina ,  1.  11,  epist. 
Paulo  Annibalensi ,  xii  ,  p.  C)7  ,  98  ). 

yec  te  parva  manet  servatis  fatna.  riiinis 
Qiiiinta  qitvd  intégra  fuit  olim  gloria  Roinœ 
Kc/iir/iiiir  testantitr  acihnc  ;  quas  longior  <ctas 
Frangcre  non  vnliut ,  non  vis  aiit  ira  criienti 
Bas  lis ,  ab  egregiis  frangiintiir  civibits  heu!  lien! 

QiioJ ille  ncqitivit  (  Haunibal  ) 
Pirjicit  hic  arics. 

(2)  Le  marquis  Maffei  traite ,  dans  la  quatrième  partie 


Titus. 
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tue  colossale  de  Néron,  et  qui  peut-êre  aurait  sub- 
sisté à  jamais  s'il  n'avait  eu  d'autre  ennemi  que  le 
temps  et  la  nature.  Les  antiquaires  qui  ont  calculé  le 
nombre  des  spectateurs  sont  disposés  à  croire  qu'il 
y  avait  au-dessus  du  dernier  gradin  de  pierre  des 
galeries  de  bois  à  plusieurs  étages,  qui  furent  à  di- 
verses reprises  consumées  par  le  feu  et  reconstruites 
par  les  empereurs.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  précieux  , 
de  portatif  ou  de  profane  ,  les  statues  des  dieux  et  des 
héros ,  les  riches  sculptures  de  bronze  ou  revêtues 
de  feuilles  d'or  et  d'argent,  fut  d'abord  la  proie  de 
la  conquête  ou  du  fanatisme,  de  l'avarice  des  Barba- 
res ou  de  celle  des  chrétiens.  On  voit  plusieurs  trous 
dans  les  énormes  pierres  qui  composent  les  murs  du 
Colisée;  et  voici  les  deux  conjectures  les  plus  vrai- 
semblables qu'on  ait  formées  sur  cet  objet.  Des  cram- 
pons d'airain  ou  de  fer  liaient  l'assise  inférieure  à 
l'assise  supérieure  ,  et  lœil  de  la  rapine  ne  dédaigna 
pas  les  métaux  les  moins  précieux  (i).  On  a  tenu 

de  la  Ferona  illustrata,  des  amphithéâtres,  et  eu  particulier 
de  ceux  de  Rome  et  de  Vérone-,  de  leurs  dimensions  ,  de 
leurs  galeries  de  bois  ,  etc.  Il  parait  que  c'est  d'après  son 
étendue  que  celui  de  Titus  porle  le  nom  de  Colosseum  ou 
Coliseum ,  puisqu'on  donna  la  même  dénomination  à  l'am- 
phithéàtrede  Capoue,  qui  n'avait  point  de  statue  colossale, 
et  puisque  celle  de  Néron  avait  été  placée  dans  la  cour  [in 
atrlo  )  de  son  palais  ,  et  non  pas  dans  le  Colisée  (  p.  iv  ,  1.  i , 
c.  4,  p.  iS-ig.) 

(i)  Joseph-Marie  Suarès,  savant  évêque  à  qui  l'on  doit 
une  Histoire  de  Préneste ,  a  publié  une  dissertation  parti- 
culière sur  les  sept  ou  huit  causes  probables  de  ces  trous , 
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long-temps  une  foire  ou  un  marché  dans  l'arène  de 
cet  amphithéâtre  ;  une  ancienne  description  de  la 
cité  parle  des  ouvriers  établis  au  Colisée,  et  ils  firent 
ou  ils  agrandirent  ces  trous  pour  y  placer  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  soutenaient  leurs  échoppes  et  leurs 
tentes  (i).  Le  Colisée,  réduit  à  sa  majestueuse  sim- 
plicité, excita  le  respect  et  l'admiration  des  pèlerins 
du  Nord ,  et  leur  grossier  enthousiasme  se  manifesta 
par  ces  mots  sublimes  devenus  proverbe,  et  que  le 
vénérable  Bède. a  recueillis  au  huitième  siècle,  dans 
ses  écrits  :  «  Rome  subsistera  tant  que  le  Colisée  sera 
debout.  Quand  le  Colisée  tombera,  Rome  tombera; 
et  quand  Rome  tombera,  le  monde  tombera  avec 
elle  (3).  »  Dans  les  principes  modernes  de  lart  mi-> 
litaire  ,  le  Colisée,  dominé  par  trois  collines,  n'eiàt 
pas  été  choisi  pour<ïcrvir  de  forteresse;  mais  la  force 
de  ses  murs  et  de  ses  voûtes  pouvait  résister  aux  ma- 
chines de  siège;  il  pouvait  contenir  dans  son  enceinte 
une  nombreuse  garnison  ;  et  tandis  qu'une  faction 

disserlaiinn  n'-iiiiprimée  depuis  dans  le  Trésor  de  Sallcngre. 
IMonifaucon  [Diariuni ,  p.  233)  décide  que  l'avidité  des 
Bai'baros  est  unn  germannque  causa  foraintnutn. 

(1)  iJonat  ,  Roina  velus  et  nova  ,  p.  285. 

(2)  Quaiiuliii  stuhit  Coliseus ,  stabit  et  Roma  ;  quant/a 
cadet  Culyseus,  cadet  Roma  ;  quando  cadet  Roma,  cadet  et 
mundus  (  Bcda  ,  in  Ercerptis  ^  seu  coLleetaneis  opud  J)u- 
cange,  Glo.ssar.  med.  et  infunœ  latinitatis ,  t.  11,  j).  4'>7  , 
cilit.  Bâle").  Il  faut  altrihiirr  ces  paroles  aux  |)èleriiis  afif;Io- 
saxons  qui  allèrent  à  Home  avant  l'année  735,  époriue  de  l.« 
mort  de  licde  ;  car  je  ne  crois  pas  que  ce  vénérable  moioc 
>oit  jamais  sorti  de  l'Augleterre. 
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occupait  le  Vatican  et  le  Capitole,  l'autre  se  retran- 
chait au  palais  de  Latran  et  au  Colise'e  (i). 

Nous  avons  parle  de  Tabolition  des  jeux  de  l'an-        Jeux  de 

.     .  X   Rome. 

cienne  Rome,  mais  il  ne  fliut  pas  prendre  ces  mots  a 
la  rigueur,  car  aux  quatorzième  et  quinzième  siè- 
cles, la  loi  (-2)  ou  la  coutume  de  la  ville  réglait  les 
jeux  qui  se  donnaient  avant  le  carême,  sur  le  mont 
Testace'e  et  dans  le  cirque  agonal  ('^).  Le  sénateur 
présidait  en  grand  appareil;  il  adjugeait  et  distribuait 
les  prix,  c'est-à-dire  un  anneau  d'or  ou  \e palliiini , 
comme  il  était  appelé,  morceau  d'étoffe  (4) de  laine 


(i)  Je  ne  puis  retrouver  dans  les  Vies  des  papes,  par 
Muratori  {^Scriptor.  rerum  italicar.^  t.  iif ,  p.  i  ),  le  passage 
qui  atteste  ce  partage  ennemi,  qui  est  de  la  lin  du  onzième 
siècle  ou  du  commencement  du  douzième. 

(2)  Voyez  les  Statitta  urbis  Roinœ ,  1,  m,  c.  87  ,  88  ,  89, 
p.  I  85  ,  I  86.  J'ai  déjà  donné  une  idée  de  ce  code  municipal. 
Le  journal  de  Pierre  Antoine,  de  i4o4  ^  i4'7  (Muratori, 
Scriptor.  reniin  italicar.  ,  t.  xxiv  ,  p.  i  124)  fait  aussi  men- 
tion des  courses  de  Nagona  et  du  mont  Testaci-e. 

(3)  Quoique  les  édifices  du  cirque  agonal  ne  subsistent 
plus  ,  il  conserve  toujours  sa  forme  et  son  nom  C  Agona , 
Nagoiia,  Navotia) ,  et  l'intérieur  est  assez  uni  pour  qu'on 
puisse  y  donner  le  spectacle  d'une  course  de  chevaux  ;  mais 
le  mont  Testacée,  cet  amas  singulier  àe  poterie  cassée^  pa- 
raît seulement  destiné  à  un  usage  annuel  de  précipiter  du 
liaut  en  bas  quel([ues  charretées  de  cochons  pour  l'amuse- 
meiil  de  la  populace.  [Statuta  urbis  Romœ ,  p.   186.) 

(4)  Le  pallium ,  selon  Ménage,  vient  àe palmaritim  ,  et 
cetle  étyraologie  est  ridicule.  Il  est  aisé  de  concevoir  qu'on 
a  pu  transférer  l'idée  et  le  mot  de  robe  ou  de  manteau  à  la 
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OU  de  soie.  Un  impôt  sur  les  Juifs  fournissait  à  la 
dépense  annuelle  de  ces  jeux  (i),  et  aux  courses 
de  chevaux,  de  chars  ou  à  pied;  on  ajoutait  les 
jeux  plus  nobles  d'une  joute  ou  tournoi  exécuté  par 
Combats  soixanlc-douzc  jeunes  Romains.  L'an  1 332,  on  donna 

de    taureanx  ,  , 

an  Coii--ee.au  Colisec  un  combat  de  taureaux,  a  1  exemple  des 
sept.  3.  'Maures  et  des  Espagnols,  et  le  journal  d'un  auteur 
contemporain  peint  les  mœurs  de  ce  temps  (a).  On 
répara  un  nombre  de  gradins  suffisant  pour  asseoir 
les  spectateurs;  et  une  proclamation,  (jui  fut  publiée 
jusquà  Rimini  etRavenne,  invita  les  nobles  à  venir 
exercer  leur  habileté  et  leur  courage  dans  celte  pé- 
rilleuse aventure.  Lu  f(^^tc  eut  lieu  le  3  septembre  ; 
les  dames  romaines  formaient  trois  divisions  et  occu- 
paient trois  balcons  revêtus  d'une  étoffe  écarlate  :  la 
belle  Jacova  de  Rovère  conduisait  les  matrones  qui 
habitaient  au-delà  du  Tibre  ,  race  pure  ([ui  offre  cn- 


niatière  de  ce  Têtement,  et  ensuite  au  don  qu'on  en  faisait 
comme  prix.  (  Muratori ,  Disscrtatinn  33.  ) 

(i)  Pour  subvenir  à  ces  irais,  les  Juifs  de  Rome  payaient 
chaque  année  onze  cent  trente  florins.  Ce  compte  bizarre 
de  trente  florins  en  sus  des  onze  cents,  représentait  les 
trente  ])ii'ces  d'argent  que  Judas  reçut  lorsqu'il  livra  son 
maître.  Il  y  avait  une  course  à  pied  de  jeunes  gens,  tant 
Juifs  que  cli rétiens.  (Statuta  urhis ,  ibidem.  ) 

(2)  Ludov.  Buonconte  Monaldcsclio  a  décrit  ces  combats 
de  taureaux  d'après  la  tradition  plutôt  que  d'après  ses  sou- 
venirs, dans  le  jilus  ancien  des  fragmens  des  Annales  ro- 
maines (Muratori,  Script,  rerinn  itd/ic. ,  t.  xii  ,  p.  535, 
536);  et,  quelque  singuliers  que  paraissent  ces  détails, 
ils  sont  fortement  empreints  des  couleurs  de  la  vérité. 
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core  de  nos  jours  les  traits  et  le  caractère  de  l'anti- 
quité. Les  autres  étaient  comme  à  l'ordinaire  pour  le 
parti  des  Colonne  ou  pour  celui  des  Ursins.Les  deux 
factions  s'enorgueillissaient  du  nombre  et  de  la  beauté 
de  leurs  femmes  ;  l'historien  vante  les  charmes  de 
Savella  des  Ursins,  et  les  Colonne  regrettèrent  l'ab- 
sence de  la  plus  jeune  femme  de  leur  famille,  qui 
s'était  foulé  la  cheville  du  pied  dans  les  jardins  de  la 
tour  de  Néron.  Un  vieux  et  respectable  citoyen  tira 
au  sort  les  combattans,  qui,  descendus  dans  l'arène  , 
attaquèrent  les  taureaux  sans  autre  arme  qu'une 
lance  ,  et,  à  ce  qu'il  paraît,  à  pied.  Monaldescho  in- 
dique ensuite  les  noms,  les  couleurs  et  les  devises  de 
vingt  des  chevaliers  les  plus  distingués  :  parmi  ces 
noms,  on  en  trouve  plusieurs  des  plus  illustres  de 
Rome  et  de  l'état  ecclésiastique  ,  les  Malatesta,  Po- 
lenta ,  délia  Valle,  Cafarello,  Savelli,  Capoccio,  Conti, 
Annibaldi,  Altieri,  Corsi.  Chacun  d'eux  avait  choisi 
sa  couleur  d'après  son  goût  et  sa  situation.  Les  devi- 
ses respiraient  l'espérance  ou  la  douleur,  labravoure 
ou  l'esprit  de  galanterie:  «  Je  suis  seul  comme  le  plus 
jeune  des  Horaces,  disait  un  intrépide  étranger.  —  Je 
vis  inconsolable  ,  était  la  devise  d'un  veuf  affligé.  — 
Je  brûle  sous  la  cendre,  celle  d'un  amant  discret.  — 
J'adore  Lavinie  ou  Lucrèce ,  ces  mots  équivoques 
déclaraient  et  cachaient  une  passion  plus  moderne. 
—  Ma  fidélité  est  aussi  pure,  était  la  devise  d'une  li- 
vrée blanche.  —  Si  je  suis  noyé  dans  le  sang,  est-il 
une  mort  plus  agréable  ?  ainsi  s'exprimait  un  cou- 
rage féroce.  —  Y  a-t-il  quelqu'un  de  plus  fort  que 
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jnoi  ?  le  corps  de  la  devise  e'tait  une  peau  de  lion. 
L'orgueil  ou  la  prudence  des  Ursins  ne  leur  permit 
pas  d'entrer  dans  la  lice ,  oii  trois  de  leurs  rivaux  por- 
taient ces  devises  qui   prouvaient  la  fierté  des  Co- 
lonne :  «  Je  suis  fort  malgré  ma  tristesse,  —  Ma  force 
égale  ma  grandeur.  »  Celle  du  troisième  «  Si  je  tombe 
vous  tomberez  avec  moi  »  ,  était  adressée  aux  spec- 
tateurs, voulant  faire  entendre  ,  dit  l'auteur  contem- 
porain ,  que  tandis  que  les  autres  familles  étaient 
soumises  au  Vatican,  eux  seuls  soutenaient  le  Capi- 
tole.  Les  combats  furent  dangereux  et  meurtriers. 
Chacun  des  chevaliers  attaqua  à  son  tour  un  tainéau 
sauvage,  et  il  paraît  que  \es  animaux  remportèrent 
la   victoire,  puisque  onze  seulement  demeurèrent 
étendus  sur  l'arène ,  et  qu'il  y  eut  dix-huit  chevaliers 
de  tués  et  neuf  blessés.  Plusieuis  des  plus  nobles  fa- 
milles purent  avoir  des  perles  à  pleurer;  mais  la 
pompe  des  funérailles  qui  eurent  lieu  dans  les  églises 
de  .'>aint-Jean-de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure, 
procura  au  peuple  une  seconde  fête.  Sans  doute  ce 
n'était  pas  en  de  pareils  combats  ((iie  les  Romains 
devaient  prodiguer  leur  sang;  mais  en  blâmant  leur 
folie,  il  faut  donner  des  éloges  à  leur  bravoure;  et 
les  nobles  chevaliers  qui  étalent  leur  m.ignincence 
en  exposant  leurs  jours  sous  les  yeux  des  belles , 
excitent  un  intéiét  d  un  genre  plus  relevé  que  les 
milliers  de  captifs  et  de  malfaiteurs  que  l'ancienne 
Home  traînait  malgré  eux  à  la  boucherie  de  l'amphi- 
théâtre (i). 

(l)  Muratori  a  publié  une  disscrialioii  particulière  (la 
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Le  Collsee  servit  rarement  à  cet  usage  ;  la  fête  que    Dégâts  qu'a 

,,.      T  A  '    '  1  I       T         éprouvés     le 

nous  venons  d  indiquer  a  peut-être  ete  la  seule.  Les  Coiisée. 
citoyens  avaient  chaque  jour  besoin  de  matériaux  , 
et  ils  allaient  sans  crainte  et  sans  remords  démolir  ce 
beau  monument.  Un  accord  scandaleux  du  quator- 
zième siècle  assura  aux  deux  factions  le  droit  de  tirer 
des  pierres  de  la  carrière  commune  du  Coiisée  (i), 
et  le  Pogg^e  déplore  la  perte  de  la  plupart  de  ces 
pierres  réduites  en  chaux  parles  insensés  Romains  (2). 
Pour  réprimer  cet  abus ,  et  prévenir  les  crimes  qui 
pouvaient  se  commettre  la  nuit  dans  cette  vasta  et 
funèbre  enceinte,  Eugène  iv  l'environna  d'un  mur, 
et  par  une  chartre  qui  a  long-temps  existé,  donna  le 
terrain  et  l'édifice  à  des  moines  d'un  couvent  voi- 
sin (3).  Après  sa  mort,  le  mur  fut  renversé  dans  une 
émeute  :  le  peuple  déclara  alors  que  le  Coiisée  ne 
devait  jamais  devenir  une  propriété  particulière  ;  et 
si  les  Piomains  eussent  respecté  d'ailleurs  ce  noble 

vingt-neuvième)  sur  les  jeux  des  Italiens  durant  le  moyen 
âge. 

(i)  M.  l'abbé  Barlhélemi  a  parlé  dans  un  Mémoire  concis, 
inais  instructif  (  iT/ew.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  xsviii, 
p.  585  ) ,  de  cet  accord  des  factions  ,  de  Tihurtino  faciendo  , 
dans  le  Coiisée  ,  d'après  un  acte  original  (jui  est  aux  archi- 
ves de  Rome. 

(2)  CoUacuth....  oh  stultiliam  Romanorum  majori  ex  part* 
ad  calcein  deletuin  (le  Pogge,  p.  17  ). 

(3)  Eugène  iv  le  donna  aux  moines  Ollvetains;  Mont- 
faucon  assure  ce  fait  d'après  les  Mémoires  de  Flaminiua. 
"V'acca  (  u°  72)  ;  ils  espéraient  loujours  trouver  une  occasioa 
favorable  de  faire  valoir  ce  droit. 
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inonunieni:  de  la  grandeur  de  leurs  pères,  leur  re'so- 
lutioii  mériterait  des  éloges.  Au  milieu  du  seizième 
siècle,  e'poque  de  goût  et  d'érudition,  le  Colise'e  se 
trouvait  endommage'  dans  l'intérieur,  mais  la  circon- 
férence extérieure  de  seize  cent  douze  pieds  était  en- 
tière :  on  y  voyait  trois  rangs,  chacun  de  quatre-vingts 
arcades,  s'élever  îi  cent  huit  pieds.  C'est  aux  neveux 
de  Paul  m  qu'il  faut  imputer  l'état  de  ruine  où  il  se 
trouve  maintenant,  et  tous  les  vovageurs  qui  vont 
examiner  le  palais  Farnèse  ,  doivent  maudire  lesacri- 
Etconsccra-lége  et  le  luxe  de  ces  princes  parvenus  (  i).  On  fait  le 

tion  da  Coli-       ^  «      i        •  i  \ 

m  c.  même  reproche  aux  Barberuis  ;  et  sous  chaque  règne 

on  eut  à  craindre  les  mêmes  attentats,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  mis  sous  la  sauvegarde  de  la  religion  par 
Benoît  XIV,  le  plus  éclairé  des  j)ontires,  qui  lui  consa- 
cra un  lieu  (|ue  la  persécution  et  la  (ahle  ont  honoré 
de  la  mort  d'un  si  grand.nombre  de  martyrs  (•>.). 

(l)  A  pris  avoir  mesuré  le  priscus  nnip/iithralri  gyrits  , 
Monifaucon  (p.  142)  se  contente  d'ajouter  qu'il  était  en- 
tier sous  Paul  m;  taccndo  c/rtwrt/.  Muratori  {A un.  d'Ilot., 
t.  XIV,  p.  372)  s'énonce  avec  plus  de  liberté  sur  l'ai  tentât 
du  pape  Farnèse  et  l'indignation  du  peuple  romain.  Je  n'ai 
contre  les  neveux  d'Urbain  viii  d'autres  preuves  que  ce 
dicton  poj)uIaire  :  Quod  non  fecernnt  Bnrharl  ,fecvrc  Bar~ 
harini ,  que  la  ressemblance  des  mots  a  peut  -  cire  seule 
suggérée. 

(a)  En  qualité  d'antiquaire  et  de  prêtre  ,  Monifaucon 
réprouve  ainsi  la  ruine  du  Colisée  :  Quod  si  non  suoplc 
merilo  atqitc  pulc.hritudinc  dignuin  fuisset  quod  iinprobas 
arcerel  manus ,  indigna  rcs  utiquc  m  locuin  tôt  tnartyiurn 
cruore  sacrum  tantopcre  sœvituni  esse. 
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Lorsque  Pétrarque  ^it   pour  la  première  fois  ces     ignorance 

1  1  1  '1      •  ■   r  1  1       ^'      barbai  ie 

monumens  tlont  les  débris  sont  si  tort  au-dessus  des  des  Romains, 
plus  belles  descriptions,  il  fut  étonné  de  lastupide  in- 
différence (i)  des  Piomains  (2)  ;  il  s'aperçut  qu'excepté 
Rienzi  et  l'un  des  Colonne,  un  habitant  des  rives  du 
Rhône  connaissait  mieux  que  les  nobles  et  les  citoyens 
de  la  métropole  les  restes  de  tant  de  chefs-d'œuvre, 
et  une  pareille  découverte  l'humilia  au  lieu  de  l'enor- 
gueillir (3).  Une  ancienne  description  de  la  ville, 
composée  dans  les  premières  années  du  treizième 
siècle,  montre  bien  l'ignorance  et  la  crédulité  des 
Romains  :je  n'indiquerai  pas  les  erreurs  sans  nombre 
de  lieux  et  de  noms  qu'offre  cet  ouvrage;  je  me  bor- 
nerai à  un  passage  qui  pourra  faire  naître  sur  les  lè- 
vres du  lecteur  un  sourire  de  mépris  et  d'indignation. 

(1)  Cependant  les  statuts  de  Rome  (1.  iii ,  c.  81  ,  p.  183  ) 
soumettent  à  une  amende  de  cinq  cents  aurci  quiconque 
démolira  un  ancien  édifice ,  ne  luinls  civitas  deformetur  , 
et  ut  antiqna  œdificia  decorern  iirhis  perpctuo  représentent, 

(2)  Pétrarque  à  son  premier  voyage  à  Piome  (  A,  D.  i337, 
voyez  Mémoires  sur  Pétrarque ,  t.  i ,  p.  322,  etc.),  est 
frappé  miraculo  reruni  tantarutn  .  et  stuporis  mole  ohru— 
tus...  Prœseniia  vero  ^  miruin  dictu  ,  nildl  imininuit  :  vere 
major  fuit  Roma ,  majoresque  sunt  reliquiœ  quain  rebar. 
Jain  non  orhem  ab  hac  urbe  doinituin  ,  sed  tam  sero  do- 
mitum ,  miror  (  0pp.  ,  p.  Go5,  Familiarcs  II,  14.  Joannî 
Columnœ). 

(3)  Il  excepte  et  loue  les  rares  connaissances  de  Jean 
Colonne.  Qui  eniin  hodie  magis  ignari  rerum  romanarinn , 
quain  romani  ciies  !  Invitus  dico ,  nusqitam  minus  Roma 
cognoscitur  quam  Romœ. 
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a  Le  Capitole  (i),  dit  Tauleur  anonyme,  est  ainsi 
nomme  parce  qu'il  est  la  tète  du  monde  :  c'est  de  là 
que  les  consuls  et  les  se'nateurs  gouvernaient  au- 
trefois la  ville  et  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Ses 
murs,  tros-élevés  et  d'une  g^rande  épaisseur,  étaient 
couverts  de  cristal  et  d'or,  et  surniontés  d'im  toit 
de  la  plus  riche  et  de  la  plus  précieuse  ciselure. 
Au-dessous  de  la  citadelle  se  trouvait  un  palais  d'or  , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  orné  de  pierres  pré- 
cieuses, et  qui  valait  à  lui  seul  le  tiers  du  monde  en- 
tier. On  y  voyait  rangées  par  ordre  les  statues  de 
toutes  les  provinces,  qui  avaient  une  clochette  au 
cou  ;  et  par  reflet  d'un  art  magique  (9.),  si  une  pro- 

(  1  )  L'auteur ,  après  avoir  décrit  le  Capitole ,  ajoute  :  Sta- 
ture erant  quoi  sunt  riiundi  provinciœ  ,  et  habebat  quœlibet 
tintinnabuliiin  ad  colliiin.  Et  erant  ita  per  rnagicain  artein 
dispoxita'  ,  ut  quandn  allqua  regio  romana  irnperio  rebcltis 
erat ,  statiin  imago  illius  provinciœ  vertehat  se  contra  il/a  m  ; 
unde  tintinnnhidutn  rcsonnhat  qiiod  pcndehat  ad  colluni  ; 
tuncqiie  vates  Capitolii  qui  erant  custodes  senalui ,  etc.  II 
cite  l'exemple  des  Saxons  et  des  Suèves  ,  qui ,  après  avoir  été 
subjii£;uès  par  Agrippa  ,  se  révoltèrent  de  nouveau  :  Tintin- 
nabulutn  sonuit;  sacerdos  qui  erat  in  spécula  in  hebdoinadd 
senalorihus  nuntiavit.  Agrippa  retourna  sur  ses  pas,  et  ré- 
duisit... les  Pprsans(Anonym. ,  in  Monlfaucon,  p.  297,  5(]8.) 

(2)  Le  mcnie  écrivain  assure  que  Virgile  captus  à  Ro- 
manis exiit ,  ivitque  Neapolim.  Guillaume  de  Malnisbury  , 
dans  le  onzième  siècle  (  De gestis  regn.  anglor.  ,  1.  11  ,  p.  (JG  ) 
parle  dans  son  ouvrage  d'un  magicien  ;  et  au  temps  de  Fla- 
minius  Vacca  fn""  8i,  io3)  on  croyait  vulgairement  que 
les  cirangcrs  (les  Gollis  )  invoquaient  les  démons  pour  dé- 
couvrir des  trcsor.s  cachés. 
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\ince  se  révoltait  contre  Rome  ,1a  statue  qui  la  repré- 
sentait se  tournait  vers  le  point  de  l'horizon  où  e'taient 
les  rebelles  ,  la  clochette  sonnait ,  le  prophète  tlu  Ca- 
pitule annonçait  le  prodige  ,   et  le  sénat  était  averti 
du  danger  qui  menaçait  la  république.  »  On  trouve 
dans  le  même  ouvrage  un  second  exemple  moins  im- 
portant d'une  égale  absurdité;  il  est  relatif  aux  deux 
chevaux  de  marbre  conduits  par  de  jeunes  hommes 
qui ,  des  bains  de  Constantin  ,  ont  été  transportés  au 
mont  Quirinal.  L'auteur  les  attribue  à  Phidias  et  a 
Praxitèle;  et  son  assertion,  dénuée  de  fondement, 
serait  excusable  s'il  ne  se  trompait  pas  de  plus  de  qua- 
tre siècles  sur  le  temps  où  vécurent  ces  statuaires 
grecs,  s'il  ne  les  plaçait  pas  sous  le  règne  de  Tibère , 
s'il  n'en  faisait  pas  des  philosophes  ou  des  magiciens 
qui  adoptèrent  la  nudité  pour  emblème  de  leurs  conr 
naissances  et  de  leur  amour  du  vrai ,  qui  révélèrent 
à  l'empereur  ses  actions  les  plus  secrètes,  et  qui  , 
après  avoir  refusé  des  récompenses  pécuniaires  ,  sol- 
licitèrent l'honneur  de  laisser  à  la  postérité  ce  monu- 
ment d'eux-mêmes  (i).  L'esprit  des  Romains  en  proie 
aux  idées  de  magie,  devint  insensible  aux  beautés  de 
l'art;  lie  Pogge  ne  trouva  plus  à  Rome  que  cinq  sta- 
tues ,  et  par  bonheur,  tant  d'autres  ensevelies  sous  les 
ruines  par  hasard  ou  de  dessein  prémédité  ,  n'ont  été 

(i)  Anonyme  (p.  28g).  Montfaiicon  (p.  191)  observe 
avec  raison  que  si  Alexandre  est  représenté  dans  ces  statues, 
elles  ne  peuvent  être  l'ouvrage  de  Phidias  (  Olympiade  83  ) 
ni  de  Praxitèle  (^Olympiade  lo/j),  qui  vécurent  avant  ce 
prince.  (  Pline  ,  HUt.  nat, ,  xxxiv  ,  19  ) 
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découvertes  qu'à  une  époque  plus  éclairée  (i).  La 
figure  du  Nil  qui  orne  maintenant  le  Vatican,  fut  re- 
trouvée par  des  ouvriers  qui  fouillaient  une  vigne 
près  du  temple  ou  du  couvent  de  la  jMinerve;  mais  le 
propriétaire,  impatiente  de  la  visite  de  quelques  cu- 
rieux ,  fit  rentrer  dans  le  sein  de  la  terre  ce  marbre 
qui  lui  paraissait  sans  valeur  (2).  La  de'couverte  d'une 
iitatue  de  Pompée,  de  dix  pieds  de  hauteur,  occa- 
sionna un  procès.  On  l'avait  trouvée  sous  un  mur  de 
séparation;  le  juge  décida  qu'afin  de  satisfaire  aux 
droits  des  deux  propriétaires  on  séparerait  la  tête  du 
corps,  et  l'arrêt  allait  être  exécuté  ,  si  l'intercession 
d'un  cardinal  et  la  libéralité  du  pape  n'eussent  dé- 


(i)  Guillaump  lie  Malmsbury  (1.  11 ,  p.  86 ,  87  )  raconte 
qu'on  découvrit  d'une  manière  miraculeuse  (A.  D.  1046) 
le  tombeau  de  Pallas,  fils  d'Évandrc,'tué  par  Turnus;  que 
depuis  le  moment  do  sa  mort  il  y  avait  toujours  eu  de  la 
lumière  dans  son  sépulcre  ;  qu'on  y  trouva  une  épitaphc 
latine,  le  corps  bien  conservé,  qui  était  celui  d'un  jeune 
géant,  et  qui  avait  une  large  blessure  à  la  poitrine  [Pcclus 
perforât  ingens  ),  etc.  Si  celte  fable  est  appuyée  du  moindre 
témoignage  des  contemporains  ,  il  faut  avoir  pitié  des 
hommes  aussi-bien  qtie  des  statues  qui  ont  paru  dans  ce 
siècle  barbare. 

(2)  Prope porticurn  Alinervce  ,  statua  est  recuhantis  ,  cuj'us 
caput  intei^rd  effigie ,  tantœ  inagnitudinis ,  ut  signa  oinnia 
excédât.  (Juidarn  ad plantandas  at  bores  scrobes  faciens  de- 
te.rit.  /Id  hoc  visendu/n  ,  cuin  plures  in  dies  magis  concurre- 
re/it ,  strcpituin  audientiurn  fastidiumque  perlœsus  ,  horti 
jHitronus  congcsld  huino  te.rit  (  le  Pogge,  De  varietntc  for- 
tu/iiv ,  p.  12  j. 
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livré  le  héros  romain  des  mains  de  ses  barbares  com- 
patriotes (i). 

Mais  les  nuages  de  la  barbarie  se  dissipèrent  peu   R«fparaiions 

\  .1  ••11  i       -i  '     1      -HT      .•  il  et  erabellisse- 

a  peu,  et  la  paisible  autorité  de  Martin  v  et  de  ses  mens  de  Ro- 
successeurs  travailla  tout  a  la  fois  à  la  police  de  l"É-  """"    ^'   °' 
tat  ecclésiastique  et  à  la  réparation  des  ornemens  de 
la  capitale.  Les  progrès  en  ce  genre ,  qui  commencè- 
rent au  quinzième  siècle,  n'ont  pas  été  l'effet  naturel 
de  la  liberté  et  de  l'industrie.  Une  grande  ville  se 
forme    d'abord  par  le   travail    et   la  population   du 
district  d'alentour,  qui  fournit  aux  citadins  des  sub- 
sistances   et    la  matière  première  des   manufactu- 
res et   du   commerce  ;  mais  la  plus  grande  partie 
de  la  campagne  de  Rome  n'offre  qu'un  désert  triste 
et  solitaire  :  des  vassaux  indigens  et  sans  espoir  de 
salaire   cultivent  avec  indolence  les   domaines  des 
princes  et  du  clergé,  qui  ont  envahi  tout  le  terrain  ; 
et  les  misérables  récoltes  de  ces  domaines  sont,  ou 
renfermées,  ou  exportées  par  les  calculs  du  monopoie. 
Le  séjour  d'un  monarque,  les  dépenses  d'une  cour 
livrée  au  luxe  et  le  tribut  des  provinces,  contribuent 
ensuite,  quoique  par  des  causes  moins  naturelles  ,  à 
l'accroissement  d'une  capitale.  Les  tributs  et  les  pro- 
vinces ont  disparu  avec  la  chute  de  l'empire  ;  .si  le 
Vatican  a  su  attirer  quelques  parcelles  de  l'or  du  Bré- 
sil et  de  l'argent  du  Pérou,  le  revenu  des  cardinaux, 
le  salaire  des  officiers,  les  contributions  que  lève  le 


(i)  Voyez  les  Mém.  de  Flamlnius  Vacca  (n°  67  ,  p.  1 1 ,  12) 
à  la  fin  de  la  Roma  antica  de  ^'ardini  (  1704  -,  ^'^-A^)- 

XII  r.  21 


338  HISTOIRE    DK    LA    DhCVOENCF. 

clergé  et  les  ofirandes  des  pèlerins  et  des  cliens  n'y 
ajoutent  qu'une  ressource  bien  faible  et  bien  précaire, 
suffisante  cependant  pour  alimenter  roisiveté  de  la 
cour  et  de  la  ville.  La  population  de  Rome,  bien  infé- 
rieure à  celle  des  grandes  capitales  de  l'Europe,  n'ex- 
cède pas  cent  soixante-dix  mille  âmes  (i)  ,  et  dans  la 
vaste  enceinte  de  ses  murs,  la  plus  grande  partie  des 
sept  collines  n'offre  que  des  ruines  et  des  vignobles. 
On  doit  attribuer  à  la  superstition  et  aux  abus  du 
gouvernement  la  beauté  et  l'éclat  de  la  ville  moderne. 
Cbaque  règne,  presque  sans  exception,  a  été  marqué 
par  l'élévation  rapide  d'une  nouvelle  famille,  enri- 
chie par  un  pontife  sans  enfans  aux  dépens  de  l'Eglise 
et  du  pays.  Les  palais  de  ses  neveux  fortunés  offrent 
les  plus  dispendieux  monumens  d'élégance  et  de  ser- 
vitude ,  où  l'architecture ,  la  peinture  et  la  sculpture , 
dans  toute  leur  perfection  ,  se  sont  prostituées  à  leiu* 
service.  Leurs  galeries  et  leurs  jardins  renfermaient; 
les  iliorceaux  de  l'antiquité  les  plus  précieux,  ras- 
semblés par  le  goût  ou  par  la  vanité.  C'est  avec  plus 
de  décence  que  les  papes  ont  employé  les  revenus 


(i)  l'.n  I  7()y  ,  les  liabitans  de  Rome  (non  compris  liuit  ou 
dix  inillt:  Juifs)  élaient  au  nombre  décent  trentc-liuil  mille 
cinq  cent  soixanle-liuil  (Labat,  foyagc  en  Expagne  cl  en 
Italie,  t.  III,  p.  217,  218).  Eu  1740011  évaluait  la  po])u- 
lation  à  cent  quarante-six  mille  quatre-vingts  âmes;  et  en 
1765,  lorsque  je  quittai  cette  ville,  on  en  comptait  cent 
soixante-un  mille  liuil  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  les  Juifs 
non  compris.  J'ignore  si  raccroissciucnl  de  la  pupulation  a 
continué. 


DE    l'empire    ROMAIiy.    CHAP.    LXXI.  SSg 

ecclésiastiques  à  la  pompe  du  culte  ;  mais  il  n'est  pas 
besoin  d'indiquer  cette  multitude  d'autels ,  de  cha- 
pelles et  d'églises, objets  de  leurs  pieuses  fondations. 
Ces  astres  inférieurs  sont  e'clipses  par  l'éclat  du  Va- 
tican ,  par  le  dôme  de  Saint-Pierre  ,  le  plus  noble 
édifice  qui  ait  jamais  été  consacré  à  la  religion;  la 
gloire  de  Jules  ii ,  de  Léon  x  et  de  Sixte-Quint  s'y 
trouve  liée  aux  talens  supérieurs  du  Bramante ,  de 
Fontana,  de  Raphaël  et  de  Michel- Ange.  La  munifi- 
cence qui  bâtit  tant  de  palais  et  d'églises  s'est  occu- 
pée avec  le  même  soin  de  faire  revivre  et  d'égaler 
les  ouvrages  des  anciens  :  on  a  relevé  des  obélisques 
étendus  sur  la  poussière,  on  les  a  placés  dans  les 
lieux  les  plus  apparens  ;  on  a  réparé  trois  des  onze 
aqueducs  des  Césars  et  des  consuls,  on  a  amené  sur 
une  suite  d'arcades  de  construction  ancienne  et  nou- 
velle ,  des  rivières  artificielles  qui  jettent  dans  des 
bassins  de  marbre  desfiotsd'une  eau  salutaire  et  rafraî- 
chissante; et  le  spectateur,  impatient  de  monter  les 
degrés  de  Saint-Pierre ,  est  arrêté  par  une  colonne  de 
granit  d'Egypte ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  cent 
vingt  pieds ,  au  milieu  de  deux  magnifiques  fontaines 
dont  l'abondance  ne  s'épuise  jamais.  Les  antiquaires 
et  les  savans  ont  jeté  du  jour  sur  la  topographie,  la 
description  etlesmonumens  de  l'ancienne  Rome  (i), 

(i)  Le  P.  Montfaucon  partage  en  vingt  jours  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  sur  les  diverses  parties  de  la  ville 
(  Diarium  italic.  ,  c,  8-20  ,  p.  io4-3oi  )  :  il  aurait  au  inoins 
dû  les  diviser  en  vingt  semaines  ou  vingt  mois.  Ce  savant 
bénédictin  fait  la  revue  des  topographes  de  l'ancienne  Rome  ; 
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et  les  voyageurs  viennent  en  foule  de  ces  contrées 
reculées  du  Nord,  jadis  sauvages,  pour  y  contempler 
respectueusement  les  traces  des  héros,  et  visiter, 
non  les  reliques  de  la  superstition,  mais  les  restes 
de  l'empire. 


Conclnsion      L'hii.toire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  lEm- 

de  l'oavrage.  -         i  i  i  i  i  ai 

pue  romani,  le  tableau  le  plus  vaste  et  peut-être  le 
plus  imposant  des  annales  du  monde ,  excitera  l'at- 
tention de  tous  ceux  qui  ont  vu  les  ruines  de  l'an- 
cienne Piome;  elle  doit  même  obtenir  celle  de  tous 
les  lecteurs.  Les  diverses  causes  et  les  eflels  progres- 
sifs de  celte  révolution  sont  liésà  la  plupart  des  éve- 


il examine  les  ])remiers  efforts  de  Bloiidus,  Fulvius,  Rlar- 
tianus  et  Fauiius;  de  Pyrrhus  Ligorius ,  qui  serait  le  meil- 
leur sans  aucune  comparaison  ,  si  son  érudition  avait  égale 
ses  travaux  ;  des  écrits  d'Onuplirius  Panvinlus  ,  qui  ornnex 
o6.\rn'û(7V,  et  des  ouvrages  récens,  mais  imparfaits,  de 
Donat  et  de  Nardini.  (lepeiidant  Montfaucon  désire  tou- 
jours un  plan  et  une  descrij)lion  plus  complète  de  l'an- 
cienne ville  :  et  pour  y  parvenir,  il  recommandait,  i".  de 
mesurer  l'espace  et  les  intervalles  des  ruines;  2°.  d'éiu- 
dier  les  inscriptions  et  les  palais  où  on  les  trouve;  3°.  de 
reclierclier  tous  les  actes,  Chartres  et  journaux  du  moyen 
âge  qui  donnent  le  nom  d'un  lieu  ou  d'un  édifice  de  Home. 
C'est  à  la  munificence  d'un  prince  ou  à  celle  du  public  à 
faire  exécuter  ce  travail  ,  tel  que  le  demande  Montfaucon  ; 
mais  le  plan  tros-étendu  que  Nolli  a  j)ub!ié  vn  17/^8,  four- 
nirait une  base  solide  cl  exacte  pour  la  Iwpographie  de 
l'iiiirienne  Rome. 
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nemens  les  plus  intéressans  de  l'histoire  :  elle  déve- 
loppe la  politique  artificieuse  des  Césars^  qui  conser- 
\èreiit  long -temps  le  nom  et  le  simulacre  de  la 
republique  ;  les  désordres  du  despotisme  militaire; 
la  naissance,  l'établissement  et  les  sectes  du  christia- 
nisme ;  la  fondation  de  Constantinople  ;  la  division  de 
la  monarchie;  l'invasion  et  l'établissement  des  Bar- 
bares de  la  Germanie  et  de  la  Scythie  ;  les  institutions 
de  la  loi  civile  ;  le  caractère  et  la  religion  de  Maho- 
met; la  souveraineté  temporelle  des  papes;  le  réta- 
blissement et  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ;  les 
croisades  des  Latins  en  Orient;  les  conquêtes  des 
Sariasins  et  des  Turcs  ;  la  chute  de  l'empire  grec;  la 
situation  et  les  révolutions  de  Rome,  à  l'époque  du 
moyen  âge.  L'importance  et  la  variété  du  sujet  ont 
pu  satisfiiire  Ihistorien;  il  a  senti  ses  imperfections, 
maisiladûsouventenaccuserladisette  des  matériaux. 
C'est  au  milieu  des  débris  du  Capitule  que  j'ai  formé 
le  projet  d'un  ouvrage  qui  a  occupé  et  amusé  près  de 
vingt  années  de  ma  vie,  et  que,  bien  qu'il  soit  loin 
de  remplir  mes  désirs,  je  livre  enfin  à  la  curiosité  et 
à  l'indulgence  du  public. 

Lausanne,  9.7  juin  1787. 
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érudition,  X  ,  387. 
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jibyla.'L.es  Sarrasins  en  pillent  la 

foire  ,  X  ,  217. 
Abjssinie.  Description  de  ses  ha- 
bitans,    VIII,   82.    Leur  al- 
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65.  Sa  modération  ,  son  infa- 
tigable activité  ,  son   syslème 
pacifique ,  66  et  suiv.  Fut  un 
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VI ,  208.  Son  caractère  et  son 
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Alains,  296.  Sa  mort,  347. 
Afrique.  Sa  description,  I,  102 
et  suii'.  Guerre  d'Afrique  sous 
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de   l'Afrique    par    Justinien, 
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Discussions  sur  les  guerres 
d'Afrique,  317.  Réduction  de 
Caithage,  337.  Conquête  de 
i'Aî  ique  par  Béiisaiie,  3  17- 
Troubles  qui  suivent  son  dé- 
part, A  111,88  Rébellion  des 
Manies,  93.  Première  inva- 
sion par  Abdallah,  X,  274. 
Siége  de  Tripoli;  le  piéfet 
Giégoire  et  sa  fille,  277.  Vie 
toire  d(s  Arabes,  278.  Pro- 
grès des  Sarrasins,  281.  Fon- 
dation de  Cairoan,  287.  Con- 
quête de  Carthage,  289.  Les 
musulmans  achèvent  la  con- 
quête de  l'Afrique,  293.  Adop- 
tion des  Maurf  s  ,  296.  Anéan- 
tissement des  mages  dePeise, 
326.  Décadence  et  chute  du 
christianisme,  33 1. 

Agricola.  Sou  plan  de  conquête 
de  l'Irlande  ,  I ,  bg. 

Agriculture  Sa  perfection  dans 
les  contiées  occidentah  s  ,  I, 
i56.  Introduction  des  fleurs 
et  fruits  ,  i  J7.  Culture  de  l'o- 
livier, 159.  Piairies  artificiel- 
les, ibid  Abondance  géné- 
rale, 160. 
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Ajax.  Comment  son  sépulcre 
est  distingué,  III,  3oo. 

j4lains.  Envahissent  l'Asie  et  sont 
repousses  par  Tacite,  II, 
25<).  Subjugués  pur  les  Huns, 
V,  i6i.  Leur  union  avec 
ceux-ci  et  les  Goths ,  189. 
Dissensions,  aal. 

Ai-.vrk;,  roi  des  Goths.  Défait 
par  Constantin,  III,  427.  H 
marche  en  Grèce,  V,  43i. 
Est  attaqué  par  Slilichon , 
437.  Se  réfugie  avec  son  ar- 
mée en  Epire,  4^9.  Est  dé- 
claré niaîtr<'-généial  de  l'il- 
lyrie  orientale,  ihid.  Et  roi 
«es  A  isigoths ,  442.  H  fait 
une  invasion  en  Italie,  444- 
Bataille  de  Pollentia  ;  retraite 
hardie,  453  et  sii'n-.  Sa  négo- 
ciation avec  Stilichoii ,  492. 
Leur  correspondance,  4y3.  Il 
marche  à  Rome,  VI ,  3.  Ac- 
cepte une  rançon  et  lève  le 
siège  de  cette  ville,  5o.  Né- 
gociations inutiles,  53.  Se- 
cond siège  de  Rome,  ('o.  Il 
dégrade  Attale,  élu  enjpei-eur 
par  1rs  Goliis  et  les  Romain^, 
(ïT).  Troisième  siège  et  sac  de 
Rouie,  (17.  Il  se  retire  de 
cette  ville  et  ravage  l'Italie , 
84.  Sa  mort ,  88. 

Alarih  II,  roi  des  Goths,  com- 
bat contre  Clovis,  roi  des 
Francs ,  et  périt  de  la  main  de 
son  rival,  VU  ,  33. 

Ai-BiKus  (Ciodius) ,  gouverneur 
de  la  Grande-Ri  etagne ,  se  ' 
déclare  contre  l'usurpateur 
Julianus;  son  caractère,  ses 
prétentions,  I,  270  et  siin\ 
Artifices  et  succès  de  Sévère, 
son  compétiteur;  sa  tléfaite  , 
sa  mort ,  285  <■/  sttit\ 

Alboin,  roi  des  Lt)nd)ards;  sa 
valeur,  s(hi  amour  <  t  sa  ven- 
geance ,  A  III,  j\('>.  Entre- 
prend la  coiiquèle  de  l'Italie, 
3a I.  Est  assassiné  ])ar  sa  fem- 
me Ilosamunde ,  339. 


Alexamdre-Sévère.  Hclîoga- 
bale,  empereur,  le  déclare 
César,  I,  349.  Il  est  élevé  au 
trône,  35 1.  F'xamen  de  sa 
prétendue  victoire  contre  Ar- 
taxercès,  II,  32.  Il  montre 
du  respect  jiour  la  religion 
chrétienne,  III,  a23   et  .utii'. 

yllexandrie.  Description  de  cette 
ville;  tumultes;  sa  destruc- 
tion, II ,  176  (•/  suif.  Histoire 
de  saint  Athanase  d'Alexan- 
drie, IV,  aa6.  De  son  suc- 
cesseur George  de  Cappa- 
doce,  419-  Sédition,  pillage 
des  temples  ,  massacre  tic 
George,  421-  Rétablissement 
de  saint  Athanase,  425.  Des- 
truction du  temple  de  Séra- 
pis,  A' ,  352.  Histoire  de  saint 
Cyrille,  patriarche,  IX,  aa 
it  suif. 

Ali,  compagmui  d<'  INIahomet  ; 
son  caractère  ;  sespiélenlions 
au  tiùne  d'Arabie,  X,  iSj. 
Sa  retraite,  137.  Son  règne, 
142.  Sa  mort,  i45.  Sa  posté- 
rité, i5a. 

Àlli-magiif.  Indépendance  de  ses 
princes,  IX,  378.  Conslitulioa 
germanique ,  3Si. 

Allcmamls.  Leur  origine,  II, 
i35.  Ils  envahissent  la  Gaule 
et  l'Italie,  137.  Sont  repous- 
sés devant  Rome  par  le  sénat 
et  par  le  i)en|)le,  ihiJ.  Trai- 
tent avec  l'empereur  Gallien, 
i38.  Violent  la  paix,  ao4. 
Envahi.ssf  ni  l'Italie,  307.  Sont 
vaincus  par  Aurélien,  ao8. 
Envahissent  la  Gaule,  V,  5y. 
Leur  défaite,  (>i.  Haine  héré- 
ditaire entre  eux  et  l<  s  Rour- 
guignons,(i9  Ils  sont  défaits 
et  sitnmis  par  (iiovis,  VII, 
1 1 .  Envahissent  l'Italie,  V  III, 
i4i  Sont  défaits  par  Narsès, 
i4î-  Vasseaux  et  confédérés 
des  Erancs,  IX,  347- 

Amalasohthe,  reine  d'Italie; 
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son  gouvernement,  VII,  SGg. 
Son  exil  et  sa  mort ,  874. 

Ambboise  (saint),  évéqiie  de 
Milan  ,  V,  278.  Succès  de  sa 
résistance  contre  l'impéra- 
trice Justine,  280  et  su'n>.  In- 
fluence et  conduite  de  ce  pré- 
lat,  3io.  Il  impose  à  l'empe- 
reur Théodose  une  pénitence 
publique  pour  le  massacre  de 
Thessalonique ,  3i2.  Résiste 
aux  sollicitations  et  aux  suc- 
cès de  l'usurpateur  Eugène, 
828.  11  s'oppose  au  rétablisse- 
ment des  autels  de  la  Vic- 
toire ,  343. 

Ammien  -  Makcellin.  Son  ta- 
bleau du  caractère  de  la  no- 
blesse romaine,  VI,  20  tt 
suii'. 

Amurath  i<ï>,  sultan  des  Turcs, 
XII,  3io. 

Amurath  II,  XIII,  II.  Son 
règne  et  son  caractère,  i/tid. 
Il  abdique  deux  fois  ;  sa  mort, 
43. 

anachorètes  (les)  ■vivaient  seuls 
et  suivaient  librement  l'im- 
pulsion de  leur  fanatisme, 
VI,  484.  * 

Anastase,  empereur  d'Orient  ; 
son  règne,  VIT  ,  i4o.  Guerre 
avec  la  Perse,  293.  Il  peuple 
et  embellit  la  ville  de  Dara  , 
295. 

AwASTASE  II ,  empereur  des  Ro- 
mains. Son  règne,  IX,  164. 

Andragathius  ,  général  de  la 
cavalerie  de  Maxime,  V,  247- 

Andronic  (l'ancien),  empereur 
grec,  appelle  les  Catalans, 
XII,  200.  Sa  superstition, 
21 3.  Il  associe  son  fils  Michel 
aux  honneurs  de  la  pourpre, 
217.  Il  abdique  l'empire  , 
223.  Sa  mort ,  226. 

Amdronic  (Michel),  son  succes- 
seur, XII,  217.  Sa  mort, 
219. 

Andhonic  (fils  de  Michel) ,  XII, 
219.  Il  s'échappe  de  la  capi- 
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taie  et  lève  une  armée,  221. 
Son  couronnement ,  iiù/.  Son 
règne,  225.  Sa  maladie,  33i. 
Ànicienne  (famille)  qui  surpas- 
sait toutes  les  autres  par  sa 
piété  comme  par  sa  richesse  , 
VI,  II.  Elle  fut  la  première 
du  sénat  qui  embrassa  le 
christianisme,  i3.  Lesmarhres 
du  palais  Anicien  passaient  en 
proverbe  pour  exprimer  la 
richesse   et    la  magnificence, 

14-         ^ 

Anne  de  Savoie  attaque  la  ré- 
gence de  Jean  Cantacuzène , 
XII,  23>.. 

Annibal  aux  portes  de  Rome, 
VI,  7. 

AnjVibalianus,  neveu  de  Con- 
stantin ,  obtient  le  titre  de 
César,  III,  418.  Il  est  exercé 
aux  fatigues  de  la  gueiie, 
4iy.  Il  gouverne  les  provin- 
ces du  Pont,  de  la  Cappadoce 
et  de  la  petite  Arménie,  421. 
Il  est  massacré  par  ordre  de 
Constance,  435. 

Anthejwius,  préfet  d'Orient, 
s'empare  de  l'autorité  après 
la  mort  d'Arcadius  ,  VI,  180. 
Ses  talens;  fermeté  et  fidélité 
de  son  administration  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils 
Théodose,  181. 

Anthemius  ,  gendre  de  Mar- 
cien  ;  son  élévation  ,  ses  vic- 
toires ;  il  est  élu  empereur 
d'Occident,  VI ,  406.  Sa  dis- 
corde avec  Ricimer,  4^7-  ^^ 
mort  ,  433. 

Antioche.  Progrès  du  christia- 
nisme dans  l'Eglise  d'Antio- 
che  ,  III,  120.  Histoire  et 
procès  public  de  son  évêquc 
Paul  de  Samosate  ,  233.  Le 
temple  et  le  bocage  sacré  de 
Daphné,  IV,  41 1-  Abandon 
et  profanation  du  bocage  de 
Daphné  ,  4i4-  Incendie  du 
temple  et  démolition  de  l'E- 
glise ,  4i6-  Clôture  de  la  ca- 
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thédrale  d'Antioche  ,  417. 
Mœurs  licencieuses  du  peu- 
ple, 439.  Son  aversion  pour 
l'empereur  Julien,  44t-  t)*- 
settede  blé;  niécontenteuient 
public,  4/|a.  Satire  de  Julien 
contre  cetle  ville,  445-  Le  so- 
phiste Libanius,  44^-  Recher- 
ches du  crime  de  magie  dans 
cette  ville,  V,  a8.  Sédition 
occasionnée  par  les  édils  bur- 
saux  ,  3oi .  Cette  capitale  est 
dégradée  de  son  rang,  perd 
le  nom  et  h  s  droits  de  cite, 
3o4-  Châtiment  de  ses  habi- 
tans ,  3o5.  Pardon  général  et 
absolu  accordé  par  l'empe- 
reur Tliéodose ,  3o<i.  Ruines 
de  cette  ville;  elle  est  rebâtie 
par  Justinien,  sous  le  nom  de 
Théopolls  ,  VIII,  5o.  Assié- 
gée par  les  Sarrasins  et  reprise 
par  les  Grecs  ,  X ,  442- 

Antoiae  (saint),  né  dans  la 
Basse-Tliébaïde  ,  fixe  sa  der- 
nière résidence  sur  le  mont 
Coizim  ,  aux  environs  de  la 
mer  Rouge,  VI,  457. 

A^To^I^,  plus  connu  sons  le 
nom  <ï Ucliogalxdc  (  Foyez  ce 
mot.) 

Amtoîtis-i-e-Pieux  ,  empereur. 
Son  contraste  avec.  Adrien  son 
prédéces-îcur  ;  il  l.iit  respecter 
le  nom  romain  ,  1  ,(57.  Adopte 
Vérus  pour  sort  successeur, 
207.  Son  caractère  et  son  rè- 
■gnc,ao9. 

Antomka  ,  femme  de  Bélisaiie, 
Vil  ,  3.13.  Son  ljisloii(;  se- 
crète ,  43i.  Tliéodose  son 
amant  ,  4  >>•  r"''  persécute 
son  fils,  437.  Fonde  un  cou- 
vent apiès  la  mort  de  Béli- 
saire,   \  !  II ,  139 

Apoc^icus  ,  ginnd-dnc  ou  ami- 
lal , conspire  contre  son  bien- 
faiteur ,  -MI ,  .'3a. 

Apollinaire,  jiatiiarclic  d'A- 
lexandrie ;  son  pontilicat  , 
IX,i;.4. 
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Aquitaine.  Les  Goths  s'y  établis- 
sent,  VI,  119.  Sa  con(juéte 
par  les  FVancs,  \'II ,  3  J 

y4(jui/Je  (  siège  d').  Crispinns  et 
Ménopliile  soutiennent  et  di- 
rigent la  valeur  des  h.ibitans, 
1 ,  419-  Les  têtes  de  Maxiinin 
et  de  son  fils  portées  sur  des 
piques,  apprennent  aux  ha- 
bitans  d'Aquilée  qu<-  le  siège 
est  fini,  4^1  ■  La  mort  deMaxi- 
niin  parvient  en  quatre  jours 
d'Aquilée  à  Rome,  4'»3.  C'é- 
tait une  des  plus  magnifiques 
villes  vénitienui'S  ,  A  l  ,  334- 

Ârahfs.  Mœurs  des  Bédouins  ou 
Arabes  pasteurs,  X  ,  7.  Leur 
iiidépeiiflance  nationale,  14. 
Leur  liberté  et  leur  caractère 
domestique  ao.  Guerres  civi- 
les et  vengeances  jiarl  icu hè- 
res ,  a3.  Trêve  annuelle,  afi. 
Leurs  qualités  et  vertus  socia- 
les ,  a7.  Leur  amour  pour  la 
poésie,  a8.  Exemples  de  gé-- 
nérosité,  3o.  Leur  ancienne 
idolâtrie  ,  3a.  Leur  union  , 
i6a.  Leurs  conquêtes,  iTiç).  Ils 
envahissent   la   Perse,   173  et 

•  siin\  Kn  font  la  conquête,  1 83. 
Envahissent  la  Syrie  ,  193. 
Font  le  siège  de  Bosra  ,  i(S(). 
Et  de  Damas,  199.  Prennent 
cette  ville  d'assaut,  aïo.  Font 
la  conquête  de  Jérusalem  , 
d'Alej)  et  d'Antioche,  av.<)  et 
suiv.  Leur  victoire  en  Afrique, 
378.  Ils  font  la  conque/ e  de 
Cartilage  ,  389.  Leurs  pre- 
miers desseins  sur  l'Espajîue, 
397.  Ils  y  «lébarqinnt ,  3oa. 
Seconde  tle.scenie  ,  3o3.  Leur 
victoire  ,  3o5.  Conquête  de 
l'Espagne  par  Musa,  3ii.  Ils 
font  jHospérer  c<;  Jiays  ,  320. 
Bornes  de  leurs  conquêtes, 
3,iO.  Premier  siège  de  Coii- 
slantinople  ,  34 1-  Second  siè- 
ge ,  348.  Us  i-nvahisscnt  la 
Fiance,  36o.  F.xpédition  et 
victoires   d'Abdéramc  ,   3G3. 
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Ils  sont  défaits  par  Charles- 
Martel  ,  3(ifi.  La  littérature 
s'introduit  parmi  eux,  385. 
Leur  véritable  progrès  dans 
les  sciences  ,  38().  Ils  man- 
quent d'érudition  ,  de  goût  et 
de  liberté  ,  39(1.  Us  subju- 
guent l'ile  de  Crète,  '\o.i.  Et 
l'île  de  Sicile  ,  407. 
Arabie.  Sa  description,  X,  2. 
Sol  et  climat,  /j.  Des  trois 
Arables,  Déserte,  Pétrée  et 
Heureuse,  fi.  Le  cheval,  8. 
Le  chameau  ,  9.  Villes  de  l'A- 
rabie, II.  La  Mecque  ot  son 
commerce,  i3.  Indépendance 
nationale  ,  i4.  Guerres  civiles 
et  vengeances  particulières  , 
a3.  Ancienne  idolâtrie  ,  32. 
La  Caaba  ou  le  temple  de  la 
Mecque ,  34-  Sacrifices  et  cé- 
rémonies religieuses  ,  36.  In- 
troduction des  sabéens,  3q. 
Les  mages,  les  juifs,  les  chré- 
tiens, 4o-  Naissance  de  Ma- 
homet, 43-  Délivrance  de  la 
Mecque  ,  44-  Doctrine  de  l'is- 
lamisme ,  52.  Conquête  de 
l'Arabie  par  Mahomet,  iio. 
Mort  du  prophète  ,  118.  Rè- 
gne d'Abubekcr  ,  i35.  D'O- 
mar, 137.  D'Othman  ,  i38. 
D'Ali,  142.  De  Moavviyah, 
147.  Caractère  des  califes  , 
166.  Élévation  des  Abbassides. 
370.    Chute   des  Ommiades  , 

875.  Révolte  de   l'Espagne  , 

876.  Triple  division  du  cali- 
fat, 378.  Introduction  de  la 
littérature  parmi  les  Aral)es , 
385  et  suiv.  Guerres  de  Ha- 
roun-al-Raschid  contre  les  Ro- 
mains ,  3()y.  Guerre  d'Anaoïie 
entre  Théophile  et  Motassem, 
4i6.  Naissance  et  progrès  des 
Carmathes  ,  424.  Leurs  ex- 
ploits militaires,  42(1.  Us  pil- 
lent la  Mecque,  427.  Révolte 
des  provinces,  428-  Les  dy- 
nasties indépendantes,  43o  et 

xiir. 


siih\  Abaissement  des  califes 
de  Ragdad ,  435. 

AuBÉTio  ,  respectable  vétéran 
du  grand  Constantin  ,  avait 
été  décoré  des  honneurs  du 
consulat ,  V,  s-, 

AiicvDius  ,  fils  de  Théodose  , 
empereur  d'Orient,  V,  385. 
Son  mariage  avec  Eudoxie  , 
896.  Sou  règne,  VI,  i35.  Ad- 
ministration et  crime  de  son 
favori  Entrope,  i38.  Révolte 
de  Triliigild  ,  i5o.  Ses  vic- 
toires sur  le  rebelle  Gainas, 
i58  et  suh.  Sa  mort ,  177.  Son 
testament  sup.posé,  179. 

Ardaric  ,  roi  des  Gépides  ,  con- 
seiller sage  et  fidèle  d'Attila  , 
VI ,  aSo. 

Arianisme.  Sa  naissance  ,  ses  pro- 
grès ;  querelles  religieuses 
qu'il  excite,  IV,  192  et  s.  Les 
ariens  persécuté  par  Constan- 
tin ,  212.  Mort  de  leur  chef 
Aiius  ,  2i3.  Constance  les  fa- 
vorise ,  2i5.  Conciles  ariens, 
21  S.  Evêques  ariens  ,  256. 
Cruautés  deces  sectaires,  265. 
Ruine  de  l'arianisme  à  Con- 
stantinople,  V,  255.  et  suiv. 
Conveision  des  Rarbares  à 
l'arianisme,  \T,  499-  Sou  ex- 
tinction parini  eux,  Sao. 

Ariivthoeus,  général,  pour  la 
force,  la  valeur  et  la  beauté  , 
surpassait  tous  les  héros  de 
sou  temps  ,  \  ,  27. 

Arius.  Ses  antagonistes  les  plus 
violens  rendaient  hommage  à 
son  érudition  et  à  la  pureté 
de  ses  mœurs,  IV,  190.  La 
majeure  partie  des  évoques 
d'Asie  parais.saient  favoriser 
ses  opinions ,   191. 

Arles.  Centre  du  gouvernement 
et  du  commerce  des  Gaules  , 
VI,  i3a.  Assiégée  par  les  Vi- 
sigolhs ,  299. 

Armées  romaines  (Voyez  Légions). 

Arménie.    Sa   conquête    par   les 

23 
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Perses,  II,  i56  et  suù:  Tiri- 
date  remonte  stir  le  trône  , 
335.  Révolte  du  jn-upleet  des 
noblt-s ,  336.  Reprise  de  ce 
pays  par  l«s  Perses  ,  338. 
Mort  de  Tiridate  ;  état  du 
royaume  ,  III  ,  .(4^  '"'  ■*""'• 
Sapor  y  pi-nètre  ;  elle  devient 
une  des  provinces  de  la  Perse , 
V,  ijy.  Moit  du  roi  Tiranus 
et  tapiivirédesa  veuve  Oiym- 
pias ,  98.  Après  la  mort  de 
Sapor,  Para  ranime  les  espé- 
lanccs  des  Arméniens;  aven- 
tures de  ce  piince,  loa.  Par- 
tage du  royaume  entre  les 
Romains  et  les  Persans,  VI , 
iy(i.  L'Arménie  conquise  par 
les  Turcs  ,  XI  ,  i-i/\. 

Annoriijuc  (les  provinces  de  1' ) 
coiii))renaient ,  sous  cette  dé- 
iioniinalion  ,  les  coistrées  ma- 
ritimes de  la  Gaule  entre  la 
Seine  et  la  Loire,  VI,   xi/y. 

Arnaud  hf.  I>HEsr.i\  ,  sou  héré- 
sie politique  ,  XIII  ,  if\(). 

Artaxeucès  rétablit  la  mouar- 
chie  des  Perses  ,  II,  4-  V  éta- 
blit une  administration  forme 
et  vigoureuse  ,  23.  Trouve 
des  ennemis  formidables  dans 
les  Romains,  afi.  Son  ambi- 
tion; il  réclame  des  Romains 
les  provinces  de  l'Asie,  et  leur 
déclare  la  guerre,  3i.  Carac- 
tère et  maxime  de  ce  prince  , 
3{). 

Abïuuh  ,  roi  de  Rretagne  ;  sa 
renommée;  ses  tournois;  sa 
table  ronde,  VTI ,  y4  '^^  ■""''• 

^rl.s  tif  luxe,  1,  ifio.  Leur  dé- 
cadence sous  Dioclélieii ,  II  , 
38o. 

ABSFîtF.  ,  gouverneur  d'Arca» 
dius  ,  s'é<  lia]>pe  du  palais  de 
Constautinople  et  se  retire 
dans  les  monastères  de  l'h- 
gypte,  V,  3(J7. 
Ar.vANUus  ,  préfet  de  la  Gaule; 
fcon  procès,  VT,  4^2  et  ii«V. 


Asie.  Conquêtes  de  Trajan  dani» 
ce  pays,I,  fi'J.  Rendues  par 
Adrien,  fi5.    Nombre  de  se» 
villes  ;  ses  revenus  ,  iSi.  Se» 
révolutions,  II,  1.  Envahie 
par  les  Alains.  Origine  et  em- 
pire des  Turcs,  VTH  ,  n). 
Asie  Mineure.  Ses  divisions;  com- 
ment gouvernée,  I ,  gfi.  Con- 
quise   par   Chosroès ,   VTII, 
434.  Et  par  les  Turcs,  XI, 
a44. 
Assyrie.  Sa  description  ,  IV,  463. 
Son  invasion  ;  siège  dtî  Péri- 
salior    et    de    3laogamalcha  , 
4(ifi  et  suie. 
Athan.*ric,  lieutenant  d'Her- 
manric ,  se  charge  tic  la  gloire 
et   du    danger    d'une   guerre 
défensi vc  contre  les  lieu  lenana 
de  l'emjiereur,  V,  iii. 
Athaîi  ASE  (saint)  d'Alexandrie. 
Son  caractère  ,  ses  aventures, 
IV  ,222.  Sa  persécution  ,  22(5. 
Son  premier  exil ,   229.   Son 
rétablissement,    23i.     Il    est 
exilé  de  nouveau  ,  ihid.  Remis 
encore    en    possessiou    de  sa 
])lace  et  de  ses  droits  ,  235.  Il 
est  condamné  et  déposé  dans 
les  conciles  d'Arles  et  de  Mi- 
lan, 242.  Banni  une  troisième 
fois,  246.  Sa  conduite,  260. 
Sa    retraite,    25 1.    Son    réta- 
blissement ,  4''»5.  Il  est  ])ersé- 
cuté  et  chassé  de  son  sîége 
par  Julien  ,  427. 
Athènes.  Ses  écoles,  VTI,  299. 
Supprimées    par    Ju-.linien  , 
3o5.    Proclus  et    ses    succes- 
seurs, 3o(j.  Les  derniers  phi- 
losophes,  309.   Lors  du  par- 
tage de   l'empire    grec   entre 
les  Fiançais  et  les  Vénitiens, 
la      princij)auté       d'Athènes 
échoit  à  Othoii  de  La  Roche, 
XII,  208.  Gant  hier  de  Rrienne 
succède  au  «liiclié  d'Athènes, 
209.  Il  est  taillé  en  pièces  avec 
sa  cavalerie  par  les  Catalans  , 
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nommés  la  Grande-Compagnie , 
2og.  Ceux-ci  se  p;)itagi'nt  l'At- 
tiqiie  et  la  Béotlc,  if>id.  Situa- 
tion présente  d'Athèiits  ,  2 10. 
Att\j,e,  préfet  de  Rome,  élu 
empereur  par  les  Goths  et  les 
Romains,  ^I,  fi^s.  Est  dé- 
gradé par  Alaric  63.  Hétabli 
et  dégradé  une  seconde  fois 
avec  ignominie,  1 10.  Est  exilé 
\        à  Lipai  i,  1 1 1. 

Attila.,  roi  des  Huns  ;  sa  figure, 
son    caractère,    VI,    244    ^^ 
suii>.    Il    découvre    réf>ée    de 
Mars,  7./\6.  Soumi  I  la  Scytbie 
et  la   Gfcermanie,  248.   S'em- 
pare de  la  Perse,  25 1.  Att;i:[ue 
l'empire  d'Orient  ,  253.  Ra- 
vage   l'Europe   jusqu'à    Con- 
stantinople,    255.    Traité   de 
pjiix  ,    2f)5.   Reçoit   dans    son 
camp  les  ambassadeurs  d'O- 
rient   et   d'Occident  ,  272  et 
siiii:  Sa  conduite  à  leur  éga  i  d , 
280.    Il    réprimande    l'emj  e- 
reur    Théodose  ,    qui    avait 
voulu  le  faire   assassiner,   et 
lui   pardonne  ,  287.    Menace 
les  deux   empire*  et  se  pré- 
pare à  <  nvabir  la  Gaule,  •^92. 
Y  pénètre  et  assiège  Ui  léans  , 
3i2.  Alliance  des  Romains  et 
des  Goths  contre  lui,  ii6.  Il 
se  retire  dans   les   plaines  de 
la  Champagne,   819.   Perd  la 
bataille  d(   Chàlons,  ^23.  Sa 
retraite,  32fi.  11  envahit  l'Ita- 
lie ,  329    Fait  la  paix  avec  les 
Romains,  338.  Sa  mort  ,342- 
Destiuctioii   de  son   empire, 
,   345. 

Auguste.  Le  système  conçu  par 
sa  modération  se  trouve  con- 
venir au.x  vices  ei  à  la  lâcheté 
de  ses  'uccesseuis,  I,  57.  La 
première  exception  au  plan 
généralement  adopté  pour  le 
continent  fut  la  conquête  de 
la  Bretagne,  58.  La  seconde 
exception  fut  la  conquête  de 
la   Dacie,  61.  Adrien  et  les 


deux     Antonins     s'attachent 
au  système  général  embrassé 
pai   Auguste,  Gy    II  éuihiit  à 
demeure  deux  flottes  dans  les 
ports   de    Misène   et    de    T,a- 
venne,  86    Dans  la   division 
de  la  Gaule,  il  a  égard  à  l'éta- 
bli.-sement  des    légions  ,    89. 
Loisqu'il  partagea  l'Italie  eu 
onze  légicjiis,  l'is'rie  fut  com- 
prise   dans    le    nombre  ,    91. 
Sous    son    règne  ,    les    deuv 
tiers  de   la   Numidie   avaient 
pris  le  nom  de  Maui  itanie  cé- 
saiienne,    ioj.    Il  avait   cou- 
tume de  répéter  avec  Oi  gueil  : 
«  J'ai   tiouvé  ma  ca[)iiale  en. 
briques,  et  je  la  laisse  en  mar- 
bre à  mes  successeurs  »  ,  i4o. 
Après    la   victoire  d'Acîiuin, 
le    peuple   de   Rome ,   triom- 
phant en  secret  de  la  chute  de 
l'aiistocrafie ,  est    .séduit  ])ar 
la  libéralité  d'Auguste,    171. 
Il  montre,   par  le  soin   qu'il 
pieiid  de  réformer  le  sénat, 
qu'il  aspire  à  être  le  père  de 
la   [  atrje  ,    173.    Il  prononce 
un  discours  é.iidié,  où  l'ani- 
bition  est  cachée  sous  le  voile 
du  patriotisme,  174.  Les  sé- 
nateurs r<  fusent  d'accepter  la 
résignation  d'Auguste  ,   175. 
Cette  comédie  fut  jouée  plu- 
sieurs  fois    pendant   sa   vie  , 
176.  11  confie  son  autorité  à 
des  lieutenans,   178    II  satis- 
fait ,  ])ar  un  sacriiice  aisé  ,  la 
vanité  des  sénateurs,  i8û.  Il 
conserve   auprès   de   sa    per- 
sonne une  garde  nombreuse, 
même   en   temps  de   paix   et 
dans  le  centre  de  la  capitale  , 
181.  Le  sénat  lui  donne  pour 
sa  vie  le  considat  et  la  puis- 
sance tribu nitienne  ,  il>id  Sa 
politique   lui  fait   ajouter  les 
dignités  de  gr^ind  pontife  et 
de  censeur,   i85    II  i:oiiserve 
les   formes  de  l'ancienne  ad- 
ministialion ,  186.  Il  sollici- 
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tait  Immblemcnt  jinur  lui  les 
siiffiagcs  du  pciipli',  187.  Le 
goiiveriirmeiit  Iniji'Mial  iiisti- 
tiié  ]>ar  lui  était  uni'  monar- 
chie absolue  ,  i  pvt'rue  de  tou- 
tes les  formes  d  iim,-  ré|)ubli- 
que,  189.  Sa  maison,  quoique 
iiombr*  use  et  brillante,  n'é- 
tait composée  que  d'esclaves 
et  d'affraèichis  ,  190    Son  ori- 
gine, i()l.  Le  sénat  lui  donne 
le  nom  d'Auguste  ,  191.  Il  sa- 
vait que  le  genre  humain  se 
laisse  gouvernerpardes  noms, 
197.    Il  rétablit  la  disci|>line 
dans   l<>s  armées,    199.  Dési- 
gne Tibère  pour  son  succes- 
seur ,201. 
Augustin    (   saint   )  ,    év()que 
«l'Ilippone;  sa  conversion  ,  sa 
mort ,  VI ,   2a3. 
AiTiiusrui-F. ,  dernier  empereur 
d'Occident,  VI,  437.  Implore 
la  clémence  d'Odoacre  ,  439- 
Son  exil ,  4  »^- 
AuRÉLiEH  ,  général  de  Claude  , 
désigné  par  ce  prince  pour 
lui  succéder  ,  II,    ujS.   Son 
origine  et  ses  services,   197. 
Squ  régne  heureux  ;  sa  dis- 
cipline sévère,  198.  Son  traité 
avec  les  Goths ,  .100.    Il  leur 
cède  la   Dacie,    201.    Fait  la 
guerre  aux  Allemands  et   les 
défait ,  ao4  <"'  si'iv.  Défait  en- 
tièrement deux  usurpateurs, 
aia.  Son  expédition  m  Syrie, 
aaa.    Il   défait    les    Palmyré- 
niens  dans  les  batailles  d'An- 
tiocbe  et  d'Emèse ,   aa3.  As- 
siège   Paimyre  ,     aafi.     S'en 
rend  maître,  227.  la  fait  rui- 
ner, a3o.  Détruit  la  rébellion 
de   l'irmus  en   Egjpte,  a3t. 
Reçoit  les  honneurs  du  triom- 
pVie,  a3i.  Sa  clémence  envers 
Tétricus  et  Zénobie,  a34-  Sa 
magnificence  et   sa  flévolioti  , 
23f)    Il  éteint  «ne  sédition  à 
Rome,  237.  Cruauté  avec  la- 
quelle il  use  de  celte  victoire, 


a-Ji.  Il  marche  en  Orient,  et 
est  assassiné,  24''  Contesta- 
tion singulière  entre  le  sénat 
et  l'armée  pour  le  choix  de 
son  successeur,  -i]  ].  Sentence 
que  ce  prime  tit  exécuter 
contre  l'évéque  d'Antioche, 
III,  a36. 

AuKÉoLE  envahit  l'Italie  ;  est 
vaincu  et  assiégé  dans  Milan  , 
II,   i8j.  Sa  mort,  188. 

AuTHKRis,  roi  des  Lombards, 
Vm,345. 

Àitluu.  Siège  que  soutient  cette 
ville  contre  les  légions  de  la 
Gaule,  II,  a i<).  Elle  est  prise 
d  assaut  et  saccagée  ,  ihi<i. 

j4tu-i'rgiH'.  Conquise  parTIiéodo- 
ric  ,  VII  ,  (i.').  Histoire  d'At- 
tale,  67  et  suif. 

Avares.  Letir  défaite  par  les 
Turcs  ;  ils  s'aj)prochent  de 
l'empire  d'Orient ,  VIII  ,  a5. 
Leur  ambassade  à  Constanti- 
nople  ,  37.  Autre  à  Justin  le 
jeune,  3i3.  Ils  détruisent  le 
royaume  des  Gépides  ,  3i8. 
Fierté  ,  ])olitique  et  puissance 
du  chagan,  4*>i-  Guerre  que 
leur  fait  Maurice  ,  empereur 
d'Orient,  4o()-  Us  sont  chassés 
de  Conslanlinoj)le,  45f>. 

AviTUs,  général  ;  son  génie  pour 
la  guerre  et  pour  les  négocia- 
tions, \  1,  3')5.Estélu  empe- 
reur d'Occident  ,  3(i8.  Est  dé- 
posé ,  375.  Sa  mort  ,  377. 
Azimiis  ou  Azitnnntliun ,  dans  la 
Tlirace  ,  sur  les  confins  de 
rillyrie,  se  dislingue  par  l'es- 
prit maitial  de  sa  jeunesse, 
VI ,  267. 

B. 

B.vHKAM,  libérateur  delà  Perse; 
ses  «xploits,  VIII  ,  387.  Sa 
rt-hcliion  ,  390.  Sa  mort ,  397. 

Baj.v/.et  i"  ,  émir  ,  accepte  la 
patente  de  sultan  du  calife  , 
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XII ,  3i6.  Il  défait  une  armée 
de  cent  mille  chrétiens  à  Ni- 
copolis,  3 1 7.  Les  circonstances 
de  sa  victoire  et  son  caractère, 
ihid.  Il  réside  à  Bursa  ,  821. 
Il  menace  l'empire  grec  ,  et 
propose  un  traité  que  lesGrecs 
acceptent  avec  soumission, 
Safi  Son  armée  est  défaite  ,  et 
il  est  fait  ]irisonnier  ]îar  Ti- 
mour  ouTamerlan  à  la  bataille 
d'Angora,  36o.  Il  est  enfermé 
dans  une  cage  de  fer,  862.  Ce 
traitement  est  attesté  par  plu- 
sieurs nations  ,  36/,.  Conclu- 
sion probable ,  368.  Sa  mort , 
369. 

Balbiit,  consul,  est  déclaré  em- 
pereur par  le  sénat ,  I,4ii. 
Son  caractère  ,  ses  vertus  , 
412.  Tumulfe  à  Rome  à  cette 
occasion  ,  4 14.  Mécontente- 
ment des  prétoiiens  ,  426.  Il 
est  massacré ,  428. 

Balti ,  race  noble  desGoths,  de 
laquelle  descendait  Alaric ,  V, 
43o. 

Harhares.  Leurs  incursions,  II, 
129.  Ils  sont  introduits  dans 
l'empire;  leurs  établissemrns, 
276  et  su'w.  Dissensions  et 
guerres  civiles  parmi  eux  , 
325.  Défaits  par  Dioclétien  , 
deviennent  esclaves  et  sont 
distribués  dans  les  provinces 
romaines ,  827.  Doctrine  de 
l'immortalité  de  l'âme  parmi 
les  Barbares ,  III ,  43-  Aug- 
mentations desBarbares  auxi- 
liaires, 38o.  Leur  conversion; 
ils  embrassent  le  christianis- 
me, VI ,  490.  Motifs  de  leur 
foi,  494-  Effets  de  leur  co)i- 
verston  ,  497-  Us  adoptent 
l'hérésie  d'Arius,  499- 

Bardes.  L'immortalité  promise 
aux  héros  était,  jusqu'à  un 
certain  point,  assurée  par  les 
bardes,  II ,  81.  Ils  allumaient 
par  leurs  chants ,  dans  le  cœur 
de  leurs  compatriotes,  l'en- 


thousiasme  militaire  ,  82.  Au 
moment  de  la  bataille  ils  célé- 
braient les  exp!oitÈ.des  anciens 
héros  ,  ibid. 

B  AsiLTî  i«f  ou  le  Macédonien ,  fon- 
dateur d'une  nouvelle  dynas- 
tie en  Orient ,  IX,  190.  Sa  vie 
comparée  à  celle  d'Auguste  , 
194-  Il  revise  la  jurisprudence 
de  Justinicn,  197.  Sa  mort, 
ibid. 

B.\siLE  II.  Son  éducation,  son 
règne,  IX,  211.  Ses  expédi- 
tions contre  les  Sarrasins  ;  il 
anéantit  le  royaume  des  Bul- 
gares, 213. 

Baudouin  ,  comte  de  Flandre  et 
du  Hainaut,  est  nommé  em- 
pereur d'Orient ,  XII ,  86. 

Bélisaiee.  Son  caractère  ,  VII , 
820. Il sci  t  dans  les  gardes  de 
Justinicn  ,  ibid.  A  Dara  il  ad- 
met à  son  service  Procope,  le 
fidèle  compagnon  et  le  soi- 
gneux historien  de  ses  ex- 
ploits, ibid.  A  la  tête  de  vingt- 
cinq  mille  Romains  ,  il  défait 
quarante  mille  hommes  d'élite 
commandés  parle  Mirancsde 
Perse  ,  821.  L'empereur  lui 
confie  la  direction  de  la  guerre 
d'Afrique  ,  828.  Sa  femme  An- 
tonina  exerce  sur  lui  un  em- 
Tiireabsohi ,  ibid.  Composition 
fies  troupes  sous  ses  ordres, 
ibid.  Cinq  cents  navires  ma- 
nœuvres par  vingt  mille  ma- 
telots rassemblés  dans  le  port 
de  Constanîinople  ,  325.  Le 
patriarche  donne  la  bénédic- 
tion lorsdu  dépai  t  de  la  flotte, 
827.  Il  donne  un  exemple  de 
rigueur  et  de  feiraeté,  ibid. 
Navigation  périlleuse  sur  la 
mer  Ionienne  ,  829.  Relâche 
sur  la  côte  méridionale  de  Si- 
cile ,  33o.  Il  rejette  la  propo- 
sition de  conduire  la  flotte  et 
l'armée  dans  le  port  de  Car- 
thage,  et  débarque  sur  la  côte 
d'Afrique  ,  33i.  Il  s'ayante 
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vers  Cl)  tliage,  333.  Il  «Irfait 
les  A  aiul.ili's  coiiiniiiiulfs  par 
Gt'liiurr  ,   334.    Il   occupe   le 
palais  cl  s'assi«'d  sur  le    rône 
de  Genspric,  (40.  Défaite  to- 
tale fies  \  anciaics  et  fuite  de 
Géliiiii  r  ,  3|i     II   se  porte  à 
Hippo-Rfi^ius ,  qiii  iieposséflail 
plus  les  iclifjues  de  saint  Au- 
gustin ,  34*1    Fait  la  coïKjnète 
d'Afrique,  347-  '"^"ii  retour  et 
son  iiioui|)lie  ,  355.  Il  est  seul 
consul,  (jy   MenacelesOslro- 
gothsd.  ritali  -,  3()7.  Envahit 
ti  snhjiifîiie  la  Si(  ilr,  373   Eu- 
■Vitiiil  riialii-  et  r»'iiuit  Naples, 
38ï.  Entre  dans   Uonie,  3^0. 
Y  est   assiégé    par  l<s  Goihs 
sons  la  conduite  de  Viiiyès, 
ihid.  Sa   valeur;  il  se   défend 
dans  les  murs  de  la  ville,  3y3. 
Ile|)Ousse  un  assaut  général  , 
898    Ses  sorties,  .\wt    II  di'li- 
Vii-  Rome,  407    Ri'prend  [)lu- 
sieurs  villes  d'Italie  ,  4io  Ex- 
cite la  jalousi<'  <lis  géné-raux 
Bomains  ,    |i4'  Sa  fermeté  et 
«on  autorité,   4i7-   Il  a>.siéj;e 
linvenne  ,    \ii.    Suhjufju*'    le 
rovanme  rlisGollls  en  Italie, 
/{■i(). 'Son  rappel  et  sa  gloire, 
4;'.7.    Histoire    s«crète   de    sa 
femme  Aiitnnina  ,  43i  et  su't\>. 
Son    resscntiui'-iit  ,    435.    Sa 
disgrâce    et     sa    'oumission  , 
438.   Il  est   lappelé  pour  rlé- 
feiiiire   l'Oiienf    envahi    par 
Clldsroès  ,   \'III,    5-2     Son  al- 
liance aNec  les  Elliiopi<'ns,  8a 
rt  suif.  Il   commande  pour  la 
seconde   fois   en   Italie,    io3. 
Ses»  f  fort  s  pour  secourir  Rome 
assiégée  par  les  («olhs  ,   108. 
li   Ipui    reprend    cette   ville , 
1  I  5.  Son  <lernierrappel  ,117. 
Si  dirnlèr»'  victoire,  i54.  Sa 
disgrâce  et  sa  mort  ,  i5(>. 
BclUs-lA-tlrcs ,  leur  culture  sous 
le  règne  d'Adrien  et  des  d<'ux 
Anionins  ,  I ,  ifi<J.  Trailemens 
et  récompenses  des  artistes, 


]>rofesseurs  et  poètes  ,  lé>8. 
Leur  di'cadence  sous  Dioclé- 
tien,  IL,  38i. 
BEK^.\KI)  (saint)  ;  ]>art  qu'il 
prend  aux  croisades  ;  son  ca- 
ractère  et   sa    mission  ,   XI  , 

397- 

BocvCE,  auteur  du  Decaméron  , 
ranime  en  Italie  l'élude  de  la 
langue  grecque,  XII  ,  4^8. 

BoiiCR  Son  caiartère,  ses  étu- 
des ,  ses  dignités,  VII  ,  i33. 
Son  patriotisme,  i3ti.  Il  est 
accusé  de  trahison,  i38  Son 
emprisonnement  et  sa  mort, 
i3<j. 

BoMi'vCF.  ,  l'un  des  soixante- 
treize  inlendans  d'Aglaé  ,  da- 
me romaine,  III,  a(>8.  Pour 
avoir  quehpies  reliques  sa- 
crées de  l'Orient  ,  il  entre- 
pr<'nd  un  pèleiinage,  ihid. 

BoNir\<;E,  général  de  l'impéra- 
trice Placidie;  son  erreur  et 
sa  révolte  en  Afrique,  VI,  211. 
Il  appelle  les  Vaii<lales,  ai  a. 
Son  repentir  taidif,  219.  Sa 
défaite  et  sa  retraite,  2a(i.  Sa 
moi  t ,  297. 

Boftosijs  ,  général  romain  ,  lève 
rél<'ndaid  fie  la  révolte  ilans 
la  Gaule,  Il ,  278.  Il  est  vaincu 
par  Probiis,  empereur,  279. 

Bosphore  (  roy.inme  du  )  Ees 
Taiiri  et  des  Baibares  formè- 
rent ce  petit  état  iuflépen- 
danl  ,11,1  4*>'  Il  est  suhjngné 
par  Milliridule,  \/\\.  Les  lois 
du  Bo.'iphore  ohi'isseiit  à  l'Em- 
pire Rtimain,  142.I  esGoths, 
après  le  siegi'  de  Trehisonde  , 
retournent  en  tiif)mphe  dans 
le     rovaiimc    du     Bosphore, 

Bosphore  (le).  Sa  description, 
III,  291. 

Bourj^(ii<^uons.  Leur  origine;  leur 
haine  héréditaire  |  oiir  Irvs  Al- 
lemands, V,  ()()  cl  suit'.  leur 
étahlissement  dans  la  Gaule, 
\'I  ,   iifj.  lis    embrasstnl   le 
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clirîstîanisme  ,  4f)^'-  Motifs  de 
leur  foi ,  494-  Effets  de  leur 
conversion  ,  497-  Us  adoptent 
l'hérésie  d'Ariiis  ,  499-  Sont 
vaincus  et  soumis  parClovis, 
VII ,  21  et  stiiv. 

Bretagne.  Conquise  par  les  Ro- 
mains, I,  57.  Forme  la  divi- 
sion occidentale  de  l'empire  en 
Europe,  gi.Importancede  ce 
pays,  II,  319.  Carausius  en 
est  reconnu  souverain  ,  Sao. 
Sa  reprise parConstance,  322. 
Déft'nse  des  frontières  ,  323. 
Fortifications  ,  324-  Origine 
de  la  Grande-Bretagne  ,  V  , 
73.  Envahie  jiar  les  Pietés  et 
les  Ecossais,  80.  Délivrée  par 
Théodose ,  83.  Révoltede  l'ar- 
mée bretonne  ,  485-  Constan- 
tin ,  empereur  de  Bretagne  et 
d'Occident ,  487.  Mort  de  cet 
usurpateur  ,  VI  ,  107.  La 
Grande-Bretagne  et  l'Armo- 
rique  secouent  le  joug  du  gou- 
vernement romain,  124  Etat 
de  ces  provinces,  127.  Révo- 
lutions de  la  Bretagne  ,  VII , 
82.  Descente  des  Saxons,  83. 
Etablissement  de  l'heptarchie 
saxonne,  86.  Eiat  des  Bre- 
tons ,  89.  Leur  résistance  ,  90. 
Leur  fuite,  92.  Renommée  du 
prince  Arthur  ,  94-  Ses  fêtes 
et  tournois;  les  chevaliers  de 
la  Table  ronde,  96.  Désola- 
tion de  la  Bretagne,  97.  Ser- 
vitude ,  99.  Moeurs  des  Bre- 
tons ,  io3.  Etat  obscur  et  fa- 
buleux de  la  Bretagne  ,  lofi. 

Bulgares.  Leur  origine,  ^III, 
10.  Leur  portrait  ,  11  et  suit,'. 
Ils  envahissent  la  Macédoine 
et  la  Thrace  ,  i5i.  Bélisaire 
les  force  à  la  paix  ,  i55.  Leur 
émigration,  XI,  37.  Ils  des- 
cendent de  la  race  primitive 
des  Esclavons  ,  4o.  Leur  pre- 
mier rovaume  ,  42.  Leur  tac- 
tique et  leurs  mœurs,  52.  Sou- 
mis aux  princes  de  Byzance 
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pendant  plus  de  cent  soixante- 
dix  ans,  ils  se  révoltent  ;  leur 
indépendance  est  reconnue, 
XII,  17.  Ils  se  liguent  avec 
les  Latins  ,  et  Joannice  leur 
chef  remporte  une  victoire 
sur  ces  derniers  et  fait  prison- 
nier l'empereur  Baudouin  , 
102  etsu'w.  Joannice  ou  Calo- 
Jean,  dévaste  la  Thrace,  io5. 
Sa  mort  ,107. 
Byzance.  Sa  situation  ;  étendue 
qu'elle  acquiert  avec  le  nom 
de  Constanlinople,  III,  290 
et  suit'.  Défauts  de  son  his- 
toire ,  IX,  1 4o.  Sa  liaison  avec 
les  révolutions  du  monde  po- 
litique, i44- 


Calédoniens.  Leurs  guerres  avec 
les  Romains  ,  1 ,  3io.  Fing-al  et 
ses  héros;  contraste  des  Calé- 
doniens et  des  Romains  ,  3i2. 
Poèmes  d'Ossiun ,  ibid.  La  Ca- 
lédonie  envahie  par  les  Pietés 
et  les  Ecossais  ,  V,  76. 

Califes.  Leur  empire  en  Orient, 
X  ,  338.  Leur  luxe  ,  3-8.  Ses 
effets  sur  le  bonheur  public 
et  le  bonheur  des  individus, 
383.  Décadence  et  division  de 
leur  empire,  435  etsuiv.  Chute 
des  califes  fatimites,  XI,  4i»o. 

Cvi-iGULA  ,  indigne  successeur 
d'Auguste  ,  est  condamné  à 
une    immortelle   ignominie , 

1 , 2l3. 

C\isT.icU7.F.NE  (Jean),  sous  le 
règne  d'Andronic  le  jeune  , 
gouverne  l'empereur  et  l'em- 
pire grec,  XII,  229,  Nommé 
régent  de  l'empire;  sa  régence 
est  attaquée  par  Apocaucus  , 
par  l'impératrice  mère  ,  Anne 
de  Savoie,  par  le  patriarche, 
23 1.  Il  prend  la  pourpre  , 
234.  Ses  troupes  se  dispersent 
et    Apocaucus   le    poursuit  ^ 
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2a5.  Giiorrc  civile  entrr  les 
factions  des  Canlncuzains  et 
des  Paléologue,  a^fï  \  ictoire 
de  CaïKacnzène,  aiy.  Il  entre 
dans  Conslantiiioplc  ,  a/Jo  II 
liiariesafiileaJeanPaléoK)gne, 
souvei'ain  léfjii  ime,  ■?,}  i .  Il  est 
Couronné,  i/>ù/.  Son  règne, 
i6iJ.  11  }),il  l'alcologne  snr  n»er 
et  sur  terre,  af^.  Il  rev(*t  son 
lîls  IVIaftliieu  Caiilacnzène  de 
la  ponrpre,  i/>it/.  Il  abrjiqiie, 
ai  S.  Il  tléfeiifl  la  linnièie  du 
niont  Tiiabor ,  ^/^G. 

Caiiacalla  ,  /ils  (le  Sp])iimc-Sé- 
vère  ;  son  ainbiiion  ,  ï  ,  3i3. 
i-st  iiomTné  empereur  avec 
son  fière  Géta  ,  après  la  mort 
de  leur  père  ,  3i4.  Jalousie  et 
haine  des  deux  empereurs, 
3i5.  Leurs  négociations  pour 
diviser  l'empire,  3i().  Il  as- 
sassi ne Géia ,'ii-.  Ses i emords 
€'t  ses  ernantés  ,  iio.  Sa  I  vran- 
iiie  s'étend  sur  font  l'enijjire, 
3a  i-  Prodigne  les  ti  ésors  à  ses 
tron|)es,  il  encourage  leur  in- 
solen  t  e  fa  m  i  II  n  ri  t  é  ,  3  a(S  et  suif. 
Il  est  assassiné  ,  3^8.  Ses  sol- 
dats forcent  les  sénateurs  à  le 
mettre  au  lang  ûiii  dieux  , 
33o.  Passion  d<'  (•••prince  pour 
Alexandre,  33a  Joie  qu'ex- 
cite sa  moi  t ,  iffic/. 

Cakvusius  Sa  lévolte  en  Bre- 
tagne, II ,  317.  Son  pouvoii  , 
3it).  Il  est  reconnu  souverain 
de  ce  pays,  320.  Sa  mort,  3aa. 

C*HI>  .  empereur;  ses  vices,  II, 
a()o  ('/  uiir.  Il  céli'bre  des  j.eux 
à  Home,  aj^  i  et  siiiv.  Discordes 
civiles  ;  sa  défaite  et  sa  mort , 
3o3. 

Cartilage  sort  de  sa  cendre  avec 
éclat  ,1,  1 5 1 .  Ksi  surpi  ise  par 
les  Vandales,  VI,  a3o.  Sa  ré- 
duction ])ar  Belisaire  ,  \  II  , 
337.  Elle  est  con(juise  par  les 
Arabes  ,  X  ,  aSy. 

Cakus  ,  préfet  du  prétoire  ;  sou 
caractère,  son  élévaliou,  II, 


a83.  Sentimens  du  sénat  et 
du  peuple  h  son  avènement  à 
l'empire,  a84.  Il  défait  les 
Sarmareset  marcbeen  Orient, 
a8 5.  Doiineaudienee  aux  am- 
liassndeurs  persans  ,  aSfi.  Sis 
victoires;  sa  mort  extraordi- 
iiair(>,a87.  Ses  deux  fils  lui 
succèdent ,  2S9. 

Catalans.  Ils  s'allient  aux  Gé- 
nois, et  sous  le  comuiande- 
nient  de  lîoger  de  i''lor  ,  ils  se 
rendent  à  ('onslantinople  , 
XII  ,  aoo.  I.'emperiMir  grec 
]es  ctivoie  en  Asie  contie  les 
Titres  ,  /7'/V/.  Roger  de  Flor  est 
poignarde  à  Andi  inople  ,  ao4. 
Dispersion  de  ces  aventuriers, 
ao5.  Quinze  cents  d'entre  eux 
se  maiuliennent  à  Gallipoli, 
ibiJ.  Les  ("alalans  triomphent 
.des  Grecs  sur  mer  et  sur  terre, 
ihid.  Ils  cherchent  à  s'établir 
dans  le  cœur  de  la  Grèce,  aofi. 
Ils  s'emparent  de  l'Atlique  et 
de  la  Jiéolie,  ao().  Ils  iceon- 
naissent  le  roi  de  Sieile  ])Our 
leur  souverain  ,  ihicl. 

CÉNOBITHS  (les).  Ces  moines 
suivaient  en  conimiinaulé  la 
même  règle  ,  VI  ,  484. 

CÉsvr.  Pourquoi  son  nom  fut 
donné  aux  empeieurs,  I,  u;3. 

Clialci'doine.  ("oncile  de  cette 
ville  ,  IX,  53.  Ses  décrets,  58. 

CHAhi.i',MAG>E.  roi  de  France, 
fait  la  con(|uètede  la  Lombar- 
die ,  IX,  3o8.  Il  est  ivca  à 
Rome  avec  tous  les  bouneuis 
qu'oji  avait  autrefois  accoidés 
à  l'exaiquc  ,  3i3.  Pendant; 
■vingt-six  ans  il  gouverne  en 
maître  la  ville  de  lUjuie,  qu'il 
avait  délivjée  |)ar  ses  armes, 
3i4-  Il  examine  et  confirme 
l'élection  des  papes  ,  ihitl.  Il 
transforme  leur  ancien  patri- 
UK.ine,  consistant  en  maisons 
et  en  métairies  ,  en  une  sou- 
\eraineté  tem|)orellc  sur  cFes 
•villes  et  des  provitices,  3>5u 
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Il  clude  l'exécution  de  ses  pro- 
messes et  de  celles  de  son  père, 
3i8.  Il  est  exhorté  par  Adrien 
à  imiter  la  libéralité  du  grand 
Constantin  ,319.  Sous  le  nom 
de  Charlemagne  il  paraît  un 
livre  de  controverse ,  Sag. 
Dans  ses  quatre  pèlerinages 
au  Vatican  ,  il  avnit  paru  uni 
avec  les  papes  d'affection  et  de 
croyance,  333.  Il  est  cou- 
ronné par  Léon  m  en  qualité 
d'empereur  des  Romains,  33fi, 
Son  nom  est  placé  dans  le  ca- 
lendrier de  Rome  parmi  ceux 
des  saints,  337.  Sa  continence 
n'est  pas  la  plus  brillante  de 
ses  vertus  morales,  338.  Ses 
lois  ne  sont  pas  moins  sangui- 
naires que  ses  armes  ,  339.  Ses 
campagnesn'ont  été  illustrées 
par  aucun  siège  ou  aucune  ba- 
taille bien  difficiles,  34o.  Ses 
lois  ne  forment  pas  un  sys- 
tème, mais  une  suite  d'édils 
minutieux,  34i-  H  suivit  le 
dangereux  usage  de  partager 
son  royaume  entre  ses  enfans, 
342.  Son  goût  pour  les  letti  es 
est  attesté  par  les  écoles  qu'il 
établit  et  par  les  ouvrages  qui 
parurent  sous  son  nom  ,  ibid. 
L'empire  d'Occident,  ] établi 
par  lui ,  a  commencé  pour 
l'Europe  une  nouvelle  épo- 
que, 334-  Il  régnait  à  la  fois 
sur  la  France ,  sur  l'Espagne  , 
sur  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
Hongrie,  ibid.  Il  |)asse  en  Es- 
pagne et  rétablit  l'émir  de  Sa- 
ragosse,34fi.Après  une  guerre 
de  trente-trois  ans  il  soumet 
les  Saxons,  348.  Il  acquiert 
les  provinces  d'Istrie  ,  de  Li- 
hurnie  et  de  Dalmatie  ,  349- 
Il  traite  avec  le  calife Haroun- 
al-Raschid  ,  35  i .  Le  titre  de 
Père  qu'il  accordait  aux  em- 
pereurs grecs,  fait  place  au 
nom  de  Frère  ,  symbole  d'é- 
galité et  de  familiarité  ,  358. 


C11VH1.IÎS-MAKTB1,,  maire  ou  duc 
des  Francs  ;  sa  médiation  dans 
les  affaires  d'Italie,  IX,  3o4. 
Est  fait  j^atricedeRome,  3ia, 
Défait  les  Sarrasins  qui  avaient 
envahi  la  France,  X,  3fi6. 

Ch.\ri,es  IV,  empereur  d'Alle- 
magne ;  sa  faiblesse  et  sa  pau- 
vreté ,  IX,  383.  Son  faste, 
386.  Son  conîiaste  fiappant 
avec  César-Auguste,  38-. 

Ch.vrlhs-Quikt.  Sac  de  llome 
par  ses  troupes,  VI  ,  81. 

Chasteté  DES  Germ.\ikes  Elles 
étaient  associées  à  une  vie  de 
fatigues  ,  de  travaux  et  de 
gloire,  II ,  yfi.  Elles  savaient, 
par  leurs  propres  mains  ,  se 
dérober  aux  outrages  du  vain- 
queur, 77.  La  conduite  de  ces 
iièies  matrones  est  une  des 
preuves  du  caractère  général 
de  la  nation,  ibid. 

Chkodom'.b,  suivi  de  six  ati- 
tres  rois  ,  conduit  l'avant  - 
garde  di-s  Barbares,  IV,  60. 
Dans  la  mémorable  bataille 
de  Strasbourg  ,  il  est  entouré 
et  fait  prisonnier,  62. 

ChosROÈS   I*^"^,    ou    NlISHIUWA», 

roi  de  Perse,  VIII,  36.  Son 
amour  pour  les  lettres  ,  40. 
I^n  paix  et  en  f^nerie  avec  les 
Romains  ,  45.  Envahit  la  Sy- 
rie ,  48.  Négociations  et  trai- 
tés entre  lui  et  Justinien  ,  78. 
Il  fait  la  <onc[uéte  de  l' Vémen, 
378.  Sa  dernière  guerre  con- 
tre les  Romains,  38o.  Sa  mort, 
383. 
Chosroès  II.  Son  avènement  au 
trône  de  Perse, VIII,  392.  Il 
se  réfugie  chez  les  Romains  , 
394.  Son  retour  en  Perse,  Sgfi. 
Victoire  décisive  sur  l'usur- 
pateur Bahram  ,  397.  Il  est 
rétabli  sur  le  tiône  ;  sa  politi- 
que, 398  etsiiii'.  Fait  une  in- 
vasion sur  le  territoire  de 
l'Empire  romain,  428.  Sa  con- 
quête de  la  Syrie  ,  43i  ;  de  la 
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Palestine,  /{li;  de  l'Egypte, 
433;  (le  l'Asie  Miiicnie,  434. 
Son  règne  et  sa  inngnificence, 
if>id.  et  siih\  Défait  jiar  Héra- 
clius;  les  Persans  le  déclarent 
déclin  de  la  conronne,  4^3. 
Sa  fuite  ,  4'^^».  H  fst  déposé, 
4f)().  Sa  mort,  470. 
ChrUluin'ume .  Examen  de  ses  pro- 
grès et  de  son  établissement, 
III,  I.  Canse  de  son  accrois- 
sement, 2.  Zèle  généreux  des 
chrétiens,  14.  Eglise  naza- 
xéennede  Jérusalem  ,17.  Sec- 
tes diverses ,  leurs  progrès , 
leur  influence,  i-j.  Horreur 
des  chrétiens  pour  l'idolâtrie, 
33.  Cérémonies  ,  arts  et  fêtes, 
ih'ul.  et  stiii-.  Zèle  pour  le  cliris- 
tiaiiisnie,  39.  Doctriuede  l'im- 
morlalité  de  l'Ame,  48.  Fin 
prochaine  du  inonde  ,  i6ù/. 
Doctrine  des  millénaires,  5o. 
Conflagration  de  Home  et  du 
inonde  ,  53.  Les  païens  dé- 
voués aux  supplices  éternels  , 
55.  Le  don  des  miracles  attri- 
l)ué  à  l'Eglise  jnimitive,  5i(. 
Leur  vérité  contestée;  période 
où  ils  ont  été  opérés  ,  62. 
Usage  des  premiers  miracles, 
fi5.  Vertus  des  premiers  chré- 
tiens, 66;  soin  qu'ils  avaient 
de  leur  réputation  ,  68.  Ils 
condamnent  les  plaisirs  et  le 
luxe,  73.  Leurs  senti  mens  con- 
cernant le  mariage  et  la  chas- 
teté ,  75.  Leur  aversion  pour 
les  emplois  de  la  guerre  et  du 
gouvernement,  78.  Leur  ac- 
tivité (lans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ,  81.  Liberté  et 
égalité  primitive  de  ce  gou- 
vernement ,  83.  Institution 
des  évéqires  comme  présidens 
du  collège  des  prêtres,  86.  (Con- 
ciles provinciaux,  8ij.  Lnioii 
derEglise,9i.  Progrès  de  l'au- 
torité épiseojiale,  i/'icl.  Préé- 
minence des  églises  métro- 
politaines, 93.  Ambition   du 


pontife  romain  ,  ():].  Laïque* 
et  cleigé,  97.  Offrandes  et 
revenus  du  clergé  ,  98.  Dis- 
tribution du  revenu ,  io3.E.x- 
communication  ,  io5.  Péni- 
tence publique  ,  108.  Dignité 
du  gouvernement  épiscopal, 
109.  Faiblesse  du  ])olylhéis- 
me,  lia.  Le  scejiticisme  du 
monde  païen  devient  favora- 
ble à  la  nouvelle  religion,  1 13. 
Aussi-bien  que  la  paix  et  l'u- 
nionde  l'Empire  romain,  1 16. 
^  ne  historique  des  progrès 
<In  christianisme  en  Orient, 
1 18.  L'église  d'Antioche,  1  20. 
En  Egypte,  12a.  A  Home, 
124.  En  Afrique  et  dans  les 
provinces  occidentales  ,  I2(i. 
An-dclà  des  limites  de  l'em- 
pire romain  ,  1 29.  Proportion 
générale  des  chrétiens  et  des 
jiaïens,  i32.  S'il  est  vrai  que 
les  premiers  chrétiens  aient 
été  ignorans  et  de  basse  con- 
dition ,  i/'itl.  Quelques  excep- 
tions ,  \S'i  et  siii{'.  i.,e  christia- 
nisme favorablement  reçu  par 
les  pauvres  et  parles  simples, 
i36.  Rejeté  par  quelques  per- 
sonnages éminens  «les  ])re- 
inier  et  deuxième  siècles,  i38. 
1-eur  peu  d'égard  pour  les 
prophéties,  139.  Silence  gé- 
néral des  anciens  sur  les  té- 
nèbres de  la  passion  ,  i4a.  Le 
christianisme  jiersécuté  par 
les  empereurs  romains  ,  i45. 
Examen  de  leurs  motifs  ,  147. 
Les  chrétiens  abandonnaient 
la  religion  de  leurs  ancêtres, 
IJ2.  Les  philosophes  les  ac- 
cusent d'athéisme  ;  fausse  idée 
qu'ils  ont  fie  leur  religion, 
ij].  L'union  et  les  assem- 
blées des  chrétiens  regarflées 
comme  une  eons|)iratioii  dan- 
gereuse ,  i58.  Leurs  mœurs 
sont  calomniées,  161.  Lenr 
défense impiudente.  162.  Idée 
de  la  conduite  des  cnn)ereurs 
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à  Ifur  égard,  ifiS.  Ils  sont 
négligés  lomrae  une  secie  de 
Juifs,  ifiy.  Punition  c  uelle 
qui  leur  est  infligée  comme 
încondiaires  de  Rome,  ija. 
Remarques  sur  un  j^assage  de 
Tacite  concernant  Ja  persé- 
cution des  chrétiens  par  Né- 
ron ,  174-  Sont  opprimés  par 
Domitien,  181.  Ignorance  de 
Pline  à  leur  sujet  ,  1S6.  Forme 
légale  de  procédure  établie 
contre  eux ,  188.  Jugeuiens 
et  inaityres  ,  192  et  suiv.  Di- 
vers motifs  qui  portent  les 
chrétiens  à  rechercher  le  mar- 
tyre ,  209.  Ardeur  des  pre- 
miers chrétiens  ,  212.  Le  re- 
lâchement s'introduit  par  de- 
grés,  2i5.  Trois  moyens  d'é- 
viter le  martyre,  216.  Le 
gouvernement  emploie  tour 
à  tour  la  sévérité  et  la  tolé- 
rance, 219.  Les  dix  persécu- 
tions, 220.  ELdlts  supposés  de 
Tihèi  e  et  de  Marc-Auièle, 
221.  Etat  des  chrétiens  sous 
les  règnes  de  Commode  et  de 
Sévère  ,  22  3.  Des  successeurs 
de  celui-ci,  226;  de  Maxi- 
mien ,  Philippe  et  Dèce  ,  228  ; 
de  Valérien,  de  Gallien  et  de 
ses  successeurs  ,  23r.  Paix  et 
prospérité  de  l'Église  sous 
Dioclétien  ,  287.  Progrès  du 
zèle  et  de  la  superstition  des 
païens  ,  240.  Commencement 
d'une  persécution  générale, 
24^-  Destruction  de  l'Eglise 
de  Nicomédie  ,  249.  Premier 
édit  contre  les  chrétiens,  25o. 
Ils  sont  accusés  d'avoir  mis 
le  feu  au  palais  de  Nicomédie, 
253.  Exécution  du  dernier 
édit  ,  255.  Destruction  des 
Eglises,  loy.  Autres  édits,  259. 
Idée  générale  de  la  persécu- 
tion ,  2fii.  Dans  les  provinces 
occidentales  sons  Constance 
et  sous  Constantin,  262.  En 
Italie  et  en  Afrique  sous  Maxi- 


mien et  sous  Sévère,  2(14. 
Sous  Maxencc,  265.  Dans  l'IU 
lyrie  et  en  Orient  ,  sous  Ga- 
lère et  sous  Maximin  ,  268. 
Galère  publie  un  édit  de  to- 
lérance ,  270.  Paix  de  l'Eglise, 
272.  Maximien  senrépareare- 
nou vêler  la  persécution,  273. 
Fin  des  persécutions  ,  275. 
Relation  probable  des  souf- 
frances des  martyrs  et  des 
confesseurs  ,  2-(S.  Nombre  des 
martyrs  ,  2S0.  Conclusion  , 
285.  Les  chrétiens  protégés 
dans  la  Gaule  par  Constantin  , 
IV,  83.  Édit  de  Milan  ,  84. 
Propagation  du  christianisme, 
119.  Ordination  du  clergé, 
i33.  Les  abus  du  christia- 
nisme sont  un  nouveau  sujet 
de  tyrannie  et  de  sédition  , 
258.  Caractère  général  des 
sectes  chrétiennes  ,  273  et 
suii'.  Ecrit  de  Julien  l'Apostat 
contre  le  christianisme  ,  363. 
Il  défend  aux  chrétiens  de 
tenir  des  écoles  ,  4o4-  Us  sont 
disgraciés  et  opprimés,  406. 
Condamnés  à  rétablir  les  tem- 
ples païens ,  408.  Leur  zèle 
et  leur  imprudence  ,  .43o.  Si- 
tuation différciite  sous  Jo- 
vien ,  V,  5  et  suh-.  Les  catho- 
liques persécutés  par  Valens  , 
/i4-I'adivinitédu  Saint-Esprit 
établie  par  le  concile  de  Con- 
stantiuople  égale  à  celle  des 
deux  auties  personnes,  266. 
F^dits  de  Théodose-le-Grand 
contre  les  hérétiques  ,  271. 
Exécution  de  l'évêque  Pris- 
cillien  et  de  ses  associés  ,  274^ 
Culte  des  martyrs  chrétiens, 
3(19.  Reliques  et  martyrs  fa- 
buleux, 873.  Renaissance  du 
polythéisme,  378.  Introduc- 
tion des  cérémonies  j)aïcnnes, 
38 1.  Conversion  des  Barbares 
au  christianisme  ,  VI,  490- 
F'raudes  des  catholiques  et 
leurs  miracles  ,  5i3,  Histoire 
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ihéologiquc  (le  la  dortiino  de 
l'iiiraniniioii  fie  Jrsus-ChiJst, 
IX,  I  et  suif.  Guvrn'  reli- 
gieuse ,  71.  I  es  cil  retiens  de 
saint  Tliomns  éinhiis  dans 
l'Inde,  io5.  Infjoducfion  et 
culte  des  ini.iges;  concile  à  ce 
sujet,  afii  c-t  .il,/,'.  Décadence 
et  chute  du  cliristianisme  en 
Afrique,  X,  33 1.  El  en  Es- 
pagne ,  333.  Toléré  par  les 
musulmans,  335. 

Cfirri()/)u/U,  aujourd'hui  Sculari. 
liataille  décisive  donnée  sur 
ses  hauteurs  entre  Constantin 
et  Licinius,  II,  4-0. 

Cihalis  ,  ville  de  Panuonie  ,  si- 
tuée sur  la  Save  ,  à  cinquante 
milles  au-dessus  de  Sirmiuni , 
II,  45 1.  Bataille  livrée  près 
de  cette  ville  entre  Constantin 
et  Licinius,  ilùd. 

Claudk.Sou  caractère,  son  avè- 
nement à  l'empire,  II,  i85. 
Trait  de  justice  et  de  clc- 
nience,  180.  Il  entreprend  la 
réfprme  de  l'armée  ,  ihid.  Sa 
«létresse  et  sa  fermeté,  iqa. 
.Sa  victoire  sur  iisGolhs,  iy3. 
Sa  \nort  ;  il  ncouimande  Au- 
rélien  pour  son  successeur  , 
195. 

Claudif.îî,  poète  Cfh'hre  ,  en- 
vclop|)édans  la  chute  de  Sli- 
lichon  sonhienraiteur;  noti«e 
à  son  sujet  ,  V,  5o5  et  siih. 

Ci.ÉANURF. ,  ministre  de  Com- 
mode; son  avarice  et  .sa  cruau- 
té ,  I ,  a34.  Il  excite  une  sé- 
dition ;  sa  mort,  a3fi. 

Cl.F.MK^s-FL\VIus,  consul.  Il 
épouse  Domiiilia  .  nièce  de 
Domitien,  III,  ,84.  Sur  un 
léger  prétexte,  il  est  con- 
damné et  exécuté  ,  i85. 

CI-El■Ho^  ,  roi  des  I  ondjards  ;  sa 
mort  ,  ^]1I  ,  333. 

CUr^c.  Ses  offrandes  et  revenus 
dans  l'Egli.se  piimilive  ,  III, 
<ji  vt  .suif.  Son  ordination, 
IV  ,    i33.  rropriélés  ,   i38. 


T.\BLE    C  ]■  jVLRA  LE 


Juridiction  civile,  143.  Cen- 
suifS  spii  ifuelles  ,  !.{(>.  Li- 
berté de  jirèiher,  i5o.  Privi- 
lège (Passendilées  législatives, 
1  5  2.  Son  avarice  n  primée  par 
A  aleiiiinicn  ,  V,  5i. 

Ci.ouio>-i-E-CHrvF.r.u  ,  roi  des 
Francs  ,  résidait  à  Dispar- 
pum  ,  village  ou  forteresse  en- 
tre iJrnxellcs  et  LouvaiiijVI , 
3o5  et  suif. 

CLoniirs-ALBiNirs ,  gouverneur 
d<'  la  Grande-Bretagne,  avait 
la  confia  n ce  de  IVIarc-Aurèle, 
I  ,"a~o.  L'empereur  l'autorise 
à  ]iiendre  le  titre  et  la  dignité 
de  César,  272.  Il  hrave  1rs 
menaces  de  Commode  ,   273. 

Clovis  ,  roi  des  Ejaiics  ,  A  II  , 
5.  Sa  victoire  sur  S^ag^ius  , 
8.  Il  défait  et  soumet  les  Alle- 
mands ,  II.  Sa  conversion, 
i4-  Il  soumet  les  jirovinces 
armoriques  et  les  troupes  lo- 
maines,  18.  Sa  victoire  sur 
les  Bourguignons  ,  ^3.  Et  sur 
les  Goths ,  27  et  suif.  Son 
consulat  ,  36. 

Colchide.  ''>a  desci  iplion  ,  VIII  , 
5n.  Mivins  des  naturels  du 
iiays,  fil.  Sesrévoluticms  sous 
les  Perses  ,  fiS  ;  et  sous  les 
Bomains,  H'i'l-  Vo>aged'Ar- 
rien  ,  fifi.  liihu  des  I.azi- 
ques  ,  67.  Bévolte  et  repentir 
des  hahitaiis,  <'8.  Siège  de 
Pètia,  -I.  Guerre  des  Col- 
chos  ou  gnerr*'  la/ique,  7  {. 

Colon >r..  L(  ur  "«'g'""' ,  XIII, 
ao  |.  Leursarm*'s  ornéesd'une 
couronne  rova''"  >  208.  Qne- 
nlles  hèréditaii'<"S  avec  les  Ur- 
siiis,  aïo.  Ils  s'arment  contre 
Bienzi  ,  245.  Défai'*'  <"'  mort 
de  Colonne,  a4(;.  Olhon  Co- 
loniu'  r<''tinit  les  voi"  *'"  «con- 
clave ,  a57.  Ce  pape  ,  nommé 
Martin  v,  répare  et  embellit 
Bome ,  337. 

Commerce  élrnuj^er ,  I ,  i  C I .  Or 
Cl  argent ,  ifi3. 
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CoMSioDE  ,  empereur.  Ses  vices 
monstrueux  ,  son  avènement , 
I,  224.  Sou  caractère,  225. 
Son  retour  à  Rome  ,  ihid.  Il 
est  blessé  par  un  assassin  , 
2 28.  Sa  haine  pour  le  sénat; 
ses  cruautés,  229  et  suit'.  Ses 
plaisirs  dissolus  ;  son  igno- 
rance et  ses  vils  amusemeiis, 
2  38  et  siiii'.  Ses  exploits  à  la 
chasse  des  bêtes  sauvages,  2 /|0. 
Il  déploie  son  adresse  dans 
l'amphithéâtre,  241.  Joue  le 
rôle  de  gladiateur,  243.  Son 
iufamie  et  son  extravagance, 
244-  Conspiration  des  ses  do- 
mestiques, 245.  Sa  mort,  24^1. 
Sa  mémoire  est  déclarée  in- 
fâme ,  2  30.  Etat  des  chrétiens 
sous  le  règne  de  ce  prince  , 

III,  223. 

Comnène(  Isaac  i"^'),  empereur 
d'Orient,  IX,  218.  Il  abdique 
et  se  retire  dans  un  couvent, 
220. 
CoMNÈNF.  (Alexis  i"  ),  monte 
sur  le  trône;  caractère  et  vie 
de  ce  prince,  IX,  228  etsuii'. 
Sa  politique ,  XI ,  3 1 4.  Il  ob- 
tient l'hommage  des  croisés  , 
3i8. 
CoMNÈNE  (  Manuel  ),  empereur. 
Sd  force  et  son  habileté  dans 
l'exercice  des  armes,  IX,  234- 
Traits  singuliers  de  son  carac- 
tère ,  237. 
CoMJVÈNE  (  Alexis  11).  Dégradé 
du  rang  suprême;  sa  mort  , 
IX,   239  et  sulv. 
CoMNÈNE  (  Andronic  i«"^  ).  Son 
caractère    et    ses     premières 
aventures,  IX,  239  et  suh'.  II 
monte  sur  le  trône  d'Oi  ient  , 
252.  Révolte  de  ses  sujets  con- 
tre lui,  254.  Sa  mort,  255. 
CoMNÈNE  (  Isaac  II  ).  Surnom- 
mé Y  Ange,  IX,  256. 
GoncUes.  Provinciaux,  III,  89. 
De  Nicée,  IV,  196.  De  Rimi- 
ni ,  208.  Ariens  ,218.  D'Arles 
et  de  Milan,  239.  De  Constan- 
tinople,  \  ,  255.  D'Ephèse , 


IX ,  36  et  5 1 .  De  Chalcédoine, 
53.  De  Constantinople  ,  82  , 
89,  277.  Second  Concile  de 
Nicée,  325.  De  Plaisance,XI, 
266.  De  Clermont,  270. 

Constance.  Associé  à  l'empire 
par  Dioclétien  ,  II ,  3 1 1 .  Re- 
prend la  Bretagne  sur  Carau- 
sius,  322.  Délivre  la  Gaule 
de  l'invasion  des  Allemands, 
826.  Traitement  qu'il  fait  aux 
Barbares,  827.  Prend  le  titre 
d'Auguste;  son  caractère;  sa 
situation ,  384-  Sa  mort ,  3g3. 
Idée  générale  de  la  persécu- 
tion des  chrétiens  sous  ce 
prince,  III,  261. 

Constance,  fils  du  grand  Con- 
stantin. Son  éducation  ,  III  , 
417  t?f  suh'.  Partage  l'empire 
avec  ses  frères  Constans  et 
Constantin ,  438.  Fait  la  guer* 
re  aux  Perses  ,  439.  Sa  con- 
duite à  la  bataille  de  Singara, 
445.  Sa  cruauté  à  l'égard  du 
fils  de  Sapor,  roi  de  Perse  , 
447-  Guerre  civile  ;  mort  de 
ses  deux  frères  ;  usurpation 
de  Magnence  et  de  Vétranio, 
45 1  et  suiv.  Il  refuse  de  trai- 
ter avec  leurs  ambassadeurs  , 
457.  Dépose  Vétranio ,  439' 
Fait  la  guerre  à  Magnence, 
462.  Et  le  réduit  à  se  donner 
la  mort ,  473-  Est  seul  empe- 
reur ;  condamne  à  mort  le  Cé- 
sar Gallus  ,  IV,  i3.  Va  à  Ro- 
me, 27.  Y  fait  transporter  un 
obélisque  d'Egypte,  39.  Sou- 
tient la  guerre  contre  les  Qua  - 
des  et  les  Sarmates,  82  et  suu'. 
Négociation  avec  Sapor,  87. 
Guerre  de  Perse  ;  mauvais 
succès  ,  40  «^  ■*'""•  Il  favorise 
les  ariens,  21 5.  Sou  ressenti- 
ment contre  saint  Athanase, 
246  et  suit'.  Sa  jalousie  contre 
Julien,  284.  Sa  mort,  319. 

Constance.  Caractère  et  victoi- 
res de  ce  général ,  VI ,  io5.  Il 
est  associé  à  l'empire  d'Occi- 
dent  par  Honorius,  dont  il 
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épouse  la  sœur,  aoi.  Sa  mort, 

CoASTANs  ,  fils  fin  grand  Con- 
stantin. Son  édncnlion  ,  IH  , 
417  cl  suif.  Part.igo  Tt-mpire 
avec  ses  frires  Constance  et 
Constantin  ,  438.  Guerre  ci- 
vile ;  mort  de  cclni-ci ,  45 1- 
Constance  s'empare  de  ses 
états  ,  452-  Il  fst  assassiné, 
453. 

Coîsstaks  IX,  empereur  des  Ro- 
mains, IX,  i5a.  Son  fratrici- 
de; sa  mort,  i'53. 

Co>sT.vNTiN  ,  soldat  breton.  Est 
proclamé  légilime  empereur 
de  la  Bretagne  et  de  l'Occi- 
dent, V,  487.  Reconnu  en 
Bretagne  et  dans  la  Gaule, 
ibid.  Il  soiimet  l'Espagne, 
481).  Partage  avrc  les  Barba- 
res le  pillage  de  la  Gaule  et 
de  l'Espagne  ,  VI,  102.  Mort 
de  cet  usurpateur,  107. 

Constantin  dit  le  (irund.  Sa 
naissance;  son  éducation;  sa 
fuite,  II,  389.  Son  élévation  , 
393.  Il  est  reconnu  par  Galè- 
re ,  qui  lui  donne  seulement 
le  litre  de  César,  39(>.  Ses  frè- 
res et  sœurs,  ih'ul.  Maximiea 
lui  donne  sa  fille  Fansta  ,  et 
lui  confère  le  titre  d'Auguste, 
4o3.  Il  veut  maintenir  l'éga- 
lité de  pouvoir  entre  les  di- 
vers souverains  de  l'empire  , 
4o8.  Son  administratidu  dans 
la  Gaule,  4'''-  Guerre  civile 
entre  lui  et  Maxenci- ,  /{îf-  H 
passe  les  Alpes,  /\'iS.  Bataille 
de  Turin  ,  427-  Presque  toute 
l'Italie  embrasse  le  parti  de  ce 
prince,  4a8.  Siège  et  bataille 
de  Vérone  ,  4i!)-  Sa  victoire 
prèsdf  Rome,  43i.  Sa  récep- 
tion dans  Cette  ville  ;  jeux  et 
fêtes  institués  en  son  boii- 
neur,  437-  H  casse  à  jamais 
les  troupes  prétoriennes,  439. 
.Son  alliance  avec  Lirinius  , 
441.  Rivalité  entre  ces  <\p\\t(. 
princes,  4'Î9'  Première  guer- 


re civile  entre  eux  ;  bataille 
de  Cibalis,   4.^1.   Bataille    de 
Mardie  ,  i\j-i.  Paix  géuéiale  ; 
lois   de  Constantin  ,  4f)5.  Se- 
conde guerre  civile  ;  bataille 
d'Audi  inople,  4fi'>.  Valeur  et 
péi  il  de  c(  prince  ,  467.  Il  as- 
siège Bvzance,  4fi8.  Gagne  la 
bataille  de    Crysopolis  ,  470. 
Soumission  et  mort  de  son  ri- 
val,  ilnd.  L'empire  est  réuni 
sous  sou  autorité  ,  ^-"i.  Idée 
généraledela  persècuti<.)n  des 
chrétiens  sous  son  lègne,  III, 
1{^■x.  Il  fonde  wuo  nouvelle  ca- 
pitale à  laqnellr  il  donne  son 
•  nom,  289  cl  siiii-.  Svstème  po- 
litique de  ce  prince  et  de  ses 
successeurs;    foi  me   «le  gou- 
verninient;  biérarcliie  de  l'é- 
tat; discipline  militaire,  3a  J 
et  stiii'.  Son  earactèi  e,  400.  Ses 
vertus,  401.    S  s   vices,  4o3. 
Est  jaloux  de  la  populai  itè  de 
sou  lils  Cl is|)us ;  sa  conduite 
à  cette  occasion  est  une  t.iclie 
à    sa    mémoire ,    409    et  suh'. 
Moi  f  de  C'nspus  et  de  l'iiupé- 
ratiice  Fausta;  récits  diveis  à 
ce  sujet,  4ii  ^'  ■*""'•   I«*s  fils 
et  neveux  de  C'ousiaiilin,  4i7- 
Leur  édncation,4i9   L'emjie- 
reur  s'unit  aux  Sai  mates  con- 
tre les  Gotbs,  4^7-  Sa  mort  , 
43'j.  Factions  à  la  cour  ;  mas- 
sacres des  jjriucesses  frères  et 
ses  neveux,  434   et  su'u'.  Mo- 
tifs, progrès  et  effets  de  la 
conversion    de    Constaulin  , 
IV,  77  et.uiii'.  Son  droit  dix  in, 
91.   Sa   dévotion  ;  ses  jiriviiè- 
grs  ,  1 14-  nemise  de  son  bap- 
tême au  nioiueut  de  sa  mort , 
I  ifi.  Le  paganisme  toléré  par 
lui  et  ses  fils,  27^. 
Constantin  ii  ,   fils  du  précé- 
dent. Son  éducation,  III,  417 
et  v./c.  Partage  l'empire  avec 
sesiVères  Constanset  Constan- 
ce, 438.  Mécontent  de  son  lot  ; 
envahit  les  états  de  Conslans; 
sa  mort ,  4^i< 
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CoîTSTATîTiN  III,  empereur  d'O- 
rient. Son  règne  et  sa  mort  , 
IX ,  i5o. 

Co^sTANTXN  IV,  surnommé  Po- 
gonat.  Son  règne  et  sa  mort  , 
IX,  i55. 

Constantin  v  ,  surnommé  Co- 
pronymc,  IX,  167.  Son  règne 
dissolu  et  cruel,  168. 

Constantin  vi.  Conspire  con- 
tre l'impérati  ice  Irène  sa  mè- 
re, IX,  172.  Est  reconnu  eni- 
])ereur,  173.  Irène  rétablie  le 
fait  mutiler,  174. 

Constantin  vu,  Porphjrogenè- 
te.  Son  règne  ,  IX  ,  200. 

Constantin  viii.  Son  règne  , 
IX ,  202. 

Constantin  ix.  Son  éducation, 
son  règne,  IX  ,211. 

Constantin  x,  ou  Monomaque , 
IX,  217. 

Constantin  xi,  ou  Ducas.  Ou- 
blie les  devoirs  d'un  souverain 
et  d'un  guerrier,  IX,  221. 

Constantin  xii,  IX,  aaS. 
Constantinoplc.  Plan  et  descrip- 
tion de  cette  ville  ,  III  ,291. 
Son  port,  29.5.  Avantages  de 
sa  situation,  3oi.  Sa  fonda- 
tion ,  3o3.  Son  étendue ,  3o5. 
Progrès  des  travaux,  3o8.  Ses 
éditices  ,  3ii.  Sa  population, 
3i5.  Privilèges  qui  lui  sont 
accordés  ,  Sig.  Dédicace  de 
cette  ville  ,  322.  Préfets  de 
Constantinoplc,  34o.  Factions 
religieuses;transports  furieux 
des  chrétiens  ,  IV,  261.  Am- 
bassade de  Julien  à  Constan- 
tinoplc, 298.  Il  y  fait  son  en- 
trée ,  321.  Arianlsme  dans 
cette  ville ,  sa  ruine  ;  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  V,  ^55 
et  suif.  Concile  de  Constanti- 
noplc, 265.  Sédition  des  P'erts 
et  des  Bleus,  VII,  327  et  suif. 
Incendie  et  reconstruction  de 
Sainte-Sophie;  description  de 
celte  église  ,  26S  et  suiv.  Peste 
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de  Consfantinople  sous  Jus- 
tinien,VIII,  171  et  suif .  llé- 
volte  contre  l'empereur  Mau- 
rice, 416.  Expulsion  des  Per- 
sans et  des  Avares,  45y.  Con- 
cile  général,  IX  ,  82  et  89. 
Autre  ,    277.   Conslantinople 
assiégée  deux  fois  par  les  Ara- 
bes, X,  341  e?5i//V.  Des  Latins 
s'y    établissent ,  XII ,  12.  Ils 
y  sont  massacrés  ;  quatre  mil- 
le   sont   vendus  ;    ceux    qui 
échappent  ravagent  les  côtes, 
14    et  suif.  Premier  siège  et 
conquête  de   Constantinoplc 
par   les    Latins,   62.    Second 
siège  ,  pillage  et  incendie  de 
cette  ville  par  les  Latins  ,  66. 
Partage  du  butin,  74.  Les  sta- 
tues sont  détruites,  79  et  suif. 
Alexis  Strategopulus,  général 
de  Michel  Paléologue,  tuteur 
de  Jean  ,  empereur  de  Nicée, 
reprend  par  surprise  Constan- 
tinoplc ,  i32.  Entrée  de  Mi- 
chel Paléologue    à    Constan- 
tinoplc ,     175.     Cantacuzène 
rentre  dans  Constantinoplc  , 
240.  Les  Génois  s'établissent 
dans   le    faubourg   de    Péra , 
25o.  Constantinoplc  est  dans 
une   grande  détresse,  SaS.  A- 
murath  11  fait  le  siège  de  Con- 
stantinoplc ,  391.   Comparai- 
son de  Rome  et  de  Constanti- 
noplc, XIII,  I.  Constantino- 
plc est  assiégée  par  Mahomet 
II,   71.  Forces  des  Turcs,  71. 
Forces  des  Grecs,  73.  Attaque 
et  défense,  82.  Quatre  vais- 
seaux génois  battent  l'escadre 
turque  et  apportent  des  se- 
cours aux  Grecs,  85.  Détresse 
delà   ville,  93.    L'empereur 
fait    son    dernier   adieu  aux 
(irocs,  97.  Mahomet  11  ordon- 
ne l'assaut  général,  90S.  Elle 
tombesoussesarmes,  104.  Les 
Turcs   la   pillent  ;    les   Grecs 
sont  faits  captifs,  io5.  Eva- 
luation  du  butin,  iio.   Ma- 
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homet  repeuple  et  embellit 
CoTistantiiiople ,  117. 

Consuls.  Leur  élocliun,  leurs  at- 
tributions, III, 32y.  Procon- 
suls, 34. 1- 

CouKTENAi  (  Pierre), empereur 
d'Oiiint ,  XII,  114.  Sa  mort, 
iifi. 

Cou;<TKK  M  (  H obert), empereur 
d'Orieut,  XII,  116.  Sa  mort, 
118. 

CouKTEXAi.  Digression  sur  cet- 
te famille,  Xtl ,  i43.  Son  ori- 
gine, iltid.  Josselin ,  comte 
d'Edesse  ,  règne  sur  les  deur 
rives  de  i'Euj)luate ,  i35.  Les 
CourUnai  de  France,  14^  Us 
s'allienl  avec  la  maison  royale 
de  France,  147.  Les  Courte- 
nai  d'Angleterre,  iSa. 

Crète  (île  de).  Subjuguée  par  les 
Arabes,  X  ,  4o4-  Sa  réduction 
par  les  Grecs  ,  4^9- 

CRispus,fils  df  Constantin.  Se 
dislingue  dans  la  guerre  con- 
tre irs  Gollis;  est  déclaré  Cé- 
sar, II  ,  4^<'-  Remporte  une 
grande  victoire  navale,  4*'8. 
Ses  venus,  III ,  4"8.  Sa  po- 
pularité excite  la  jalousie  de 
son  père,  .\o^.  Sa  disgrâce  et 
sa  ii9rt,  4 1 1  •  Conjectures  à  ce 
sujet ,  4 1  \. 

Croates,  ou  Esclavons  de  la  Dal- 
matio,  XI,  40. 

Croisades.  Première  croisade  ; 
Pierie  l'ermite,  XI,  -^(13. 
Justice  d(S  croisades,  37(1. 
Motifs  spii  itu<  Is  et  indulgen- 
ces ,  379.  Motifs  temporels  et 
mondains,  aSj.  Influence  de 
l'exemple  ,  ^88.  Départ  des 
premiers  croisés  ,  290.  Leur 
destruction  en  lion  g  rie  et  dans 
l'Asie  ,  ai/3.  î\lai  clie  de  la  pre- 
mière ci  oisade,  a<)7.  Godefroi 
de  Bouillon  ,  /'/'///.  Hugues  de 
\'ermajidois,  lîc>b<rt  de  Flan- 
dre, Klicnnede  Cliarlres,  açjf). 
Itaimond  de  Toulouse,  3oi. 
Boliéinond  cl'ianciéde,  3o3. 
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Chevalerie,  804.  Marche  des 
princes  à  Conslantinople,  3 10. 
L'empejeur  Alexis  C'r>mnène 
obtient  l'Iiouimage  des  croi- 
sés, 3 1 8.  Insolencedes Francs, 
3a  i.  Revue  et  dénonibrenicnt 
des  croisés,  3a3.  Siège  de  Ni- 
cée,  328.  Bataille  de  Dorviée, 
33 1.  Marche  des  croisés  dans 
l'Asie  Mineure  ,  334.  Bau- 
douin fonde  la  ])iincipauté 
d'Edesse,  335.  Siège  d'Antio- 
che,  336.  ^  ictoire  des  croi- 
sés, 341.  Leur  famine  et  dé- 
tresse dans  Antiocbe, 342.  Lé- 
gende de  la  sainte  lance,  346. 
Guerriei  s  célestes,  349.  Situa- 
tion des  Turcs  et  des  califes 
d'Egypte  ,  35o.  Délai  des 
Francs,  353.  Leur  marche  à 
Jérusalem,  354  Siège  et  con- 
quête de  cette  ville,  355.  É- 
lection  et  règne  «le  Godefroi 
(le  Bouillon  ,  3()i.  Bataille 
d'Ascalon  ,  3(Sa.  Le  royaume 
de  Jérusalem  ,  364.  Expédi- 
tions par  terre  en  Palestine  ; 
])remière  croisade,  383.  Deu- 
xième croisade  de  Conrad  111 
et  de  Louis  vu  ;  et  troisième 
de  Frédéric  !<•',  ibid  et  suiv. 
Passage  des  croisés  dans  les 
états  de  l'empereur  grec,  388. 
Guerre  des  Turcs,  392.  Opi- 
niàtretéde l'enthousiasme  des 
croisades  ,  39(1.  Caractère  et 
mission  de  saint  Bernard,  397. 
Troisième  croisude  par  mer  , 
4j'..i.  Birhaid  d'Angleterre 
dans  la  Palesline,  43o.  Qua- 
trième et  cinquième  croisach's, 
43y.  L'empereur  Frédéric  11 
dans  la  Palestine  ,  44' •  Saint- 
Louis  et  la  sixième  croisade  , 
445.  Perle  de  Saint-Jean  d'A- 
cre et  de  la  ferre  sainf<' ,  456- 
Quatrième  croisade;  Foulques 
de  Neuillv,  ])rétre  ignorant  , 
prêche  à  Paris  en  ])leinerue, 
XII  ,  ai.  Les  barons  franeai* 
se  croisent ,  24  «/.jm/i'.  Ils  en- 
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voient  des  ambassadeurs  à 
Venise,  afi.  Traité  d'alliance 
avec  la  république,  3i  etsuh'. 
Les  croisés  s'embarquent  à 
Venise,  34-  D'abord  ils  se  ren- 
dent maîtres  de  Zara  ,  Sy.  Ils 
se  rembarquent  et  font  voile 
pour  Constantinople  ,  42.  Ils 
campent  sous  les  murs,  45.  Ils 
en  font  deux  fois  la  conquête. 
Sa  et  suh'.  Plusieurs  princes 
latins  y  régnent^  8<S  et su'u'.  La 
sainte  couronne  d'épin»^,  i25. 
Quelles  furent  les  conséquen- 
ces générales  des  croisades  , 
l36.  Elles  contribuent  à  ren- 
verser l'édifice  gothique  du 
système  féodal,  et  rendent  par 
degrés  une  existence  à  la  por- 
tion la  plus  nombreuse  et  la 
pins  utile  de  la  société,  142- 
Croisade  de  Hongrie  contre 
les  Turcs,  formée  par  Eu- 
gène IV ,  pontife  de  Rome  , 
XIII,  16. 

CtÉsiphon.  I>es  Parthes  cam- 
paient souvent  dans  la  plaine 
à  trois  milles  de  Séleucie,  II, 
28.  Ce  petit  village  devient 
insensiblement  une  grande 
ville ,  ibid.  ¥A\e  est  assiégée 
par  l'empereur  Sévère,  -ig. 
Les  monarques  persans  ve- 
naient Y  passer  l'hiver,   ibid. 

Cyprien  (  saint)  gouverne  l'E- 
glise, non-seulement  de  Car- 
thage  ,  mais  encore  de  l'Afri- 
que ,  III  ,  aoo.  Le  peuple  de- 
mande qu'il  soit  jeté  aux 
lions,  201.  Il  est  exilé  à  Cu- 
rubis,  ville  de  la  Tingitane, 
3o3.  Il  refuse  de  sacrilier  aux 
dieux,  206.  Il  est  décapité, 
207. 

Cykille  (saint),  patriarche 
d'Alexandrie,  IX,  22.  Son 
despotisme  tyrannique,  23. 
Un  synode  des  évèques  d'O- 
rient se  déclare  contre  lui,  Sj. 
Sa  victoire,  4*- 

XIII. 


D. 


Dacie.  Conquise  par  Trajan  ,  I, 
6[.  Division  de  l'Illyrie  ; 
comment  gouvernée  ,  90.  Cé- 
dée aux  Goths  par  Auré- 
lien  ,  II  ,  202. 

Dulmatie.  Division  de  l'Illyrie; 
commeni  gouvernée,  I,    94. 

Dalmatiips,  neveu  de  Constan- 
tin ,  obtient  le  titie  de  César, 
III,  4t8  II  est  pjéparé  aux 
fatigues  de  la  guerre,  ibid. 
On  lui  donne  le  gouverne- 
ment de  la  Thrace  ,  de  la 
Grèce  et  de  la  Macédoine  , 
4ai.  Par  l'ordre  de  Constance 
il  est  massacré,  436. 

D;iMASE,  évéque  de  Rome;  son 
ambition  et  son  Inxe  ,  V,  54. 

Dakuolo  (Henri),  doge  de 
Venise  ,  reçoit  amicalement 
les  ambassadeurs  des  Fran- 
çais, XII,  3i.  Il  favorise  la 
quatrième  croisade,  32. 

Z)ayj/i« e  (temple  et  bocage  sacré 
de  ).  Ce  lieu  de  dévotion , 
consacié  à  Apollon  ,  se  trou- 
vait à  cinq  milles  d'Antio- 
che,  IV,  411. 

Dura,  ville  située  à  quatorze 
milles  de  Nisihis  et  à  quatre 
journées  du  Tibre  ,  fortifiée 
par  Justinien,  VII,  -295. 

Dèce,  empereur.  Services  ,  ré- 
voltes, victoires  tt  règne  de 
ce  prince,  II,  gfi.  Il  maiche 
contre  les  Goths,  98  Rétablit 
l'office  de  censeur  ,  11  fi.  Dé- 
faite et  mort  de  ce  prinre  et 
de  son  lils  ,  i  !  9.  l.eUr  éloge  , 
121.  Etat  des  chrétiens  sous 
le  règne  de  ce  prince,  III^ 
228. 

Dé.métrias  ,  vierge  célèbre  , 
petite  fille  de  Pioba  ,  veuve 
du  préfet  Pétronius,  VI ,  79. 

DiocLÉTiEiv ,  élu  ei7ipereur  ,  H, 
3oa.  Son  caractère,  3o5.  Sa 
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victoire  et  sa  clémence  ,  3oy. 
Il   associe  à    l'empire  Maxi- 
nilen.  Galère  et  Constance  , 
3o9  ffsitif.  ÎJa  dif^iiilé  calme, 
JafS.  Traitement  qu'il  fait  anx 
Barbares  ,   327.    Sa   condnite 
en    I^g^  pie  ,   329.   Il   détruit 
les    livres    d'alchimie  ,    332. 
Réception  qu'il   fait  à  Galère 
vaincu    dans    la     guerre    de 
Perse,    3.1a.    Sa.  modération 
après   la    victoire,    3/\\.   Son 
triomphe  ,  353.  Réside  à  Mi- 
lan   et    à    Nicomédie  ,     356. 
Abaisse    Rome    et    le    sénat , 
358.  Diminue  le  nombre  des 
protoriens  et  abolit  leurs  pri- 
vilèges ,   359.    Prend    le   dia- 
dème, et  introduit  à  la  cour 
les    manières  jiersancs ,  363. 
Etablit    une  nouvelle    forme 
d'administration  ,    366.  Aug- 
mente  les   taxes  ,   338.    Son 
abdication  ;  son  parallèle  avec 
Chailes-Quint ,  36(j.   Sa  lon- 
gue  maladie,    371.    Sa   pru- 
dence, 372.  Sa  retraite  à  Sn- 
lone,    373.    Sa   philosophie, 
874-  Sa  mort,   376.  Descrip- 
tion de  son  palais,  378.  Sort 
infortuné  de  sa  veuve   et   de 
sa  fille  Valérie  ,  445- 
Dion  -  C.vssitJS  ,    historien    ro- 
main ,  veut  réformer  l'armée; 
les   prétoriens  demandent  sa 
tête,     I,     3(1^.     I/emperenr 
Alexandre  Sévère  le  soustrait 
à  la  fureur  (]vs.  troupes,  i/>it/. 
DoMiTir.N.    Opprime    les  chré- 
tiens et   les  Juifs,   m,  i8r. 
BoMiTius  (L.),  préteur  en  Si- 
cile;   sa    cruauté    envers   un 
esclave,  I  ,  i3i  et  suit: 
Donatistes.  Leur  schisme  désole 
durant  pins  de  trois  siècles  la 
province  d'Afrirpi»' ,  IV,  ii)3. 
Dormans  (fable  des  sept).  Sept 
jeunes  nobles  d'I'.phèse  ,  en- 
fermés   dans     une    caverne , 
s'éveillent  persuadés  que  leur 
)>omraeil  ,    prolongé    duraiu 


deux  siècles  ,  n'avait  été  que 
de  quelques  heures,  VI ,  iS/f. 

E. 

EMonites.  Nazaréens  qui  avaient 
refusé  d'accompagner  leur 
évéque  latin,  Itl ,  20.  Eblo- 
nites  ,  terme  de  mépris  qui 
marque  la  pauvreté  de  l'es- 
])rlt  aussi-bien  que  de  la  con- 
dition, 21.  Ils  croyaient  que 
la  religion  juive  ne  pouvait 
jamais  être  abolie,  7.f\.  Ils  ré- 
véraient Jésus  comme  le  plus 
grand  des  prophètes,  IV, 
^,87. 

Ecossais  (  les  )  envahissent  lit 
Calédonie,  V,  76.  Et  la 
Grande-Bretagne,  80. 

Edt'ssc,  capitale  de  l'Oshroène» 
IJ,  29.  Ce  petit  état  renferme 
la  partie  seplen-ti  ionale  et  la 
jilus  fejtile  de  la  Mésojjota- 
mie  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
])iirate ,  i/>i(J. 

Egliw.  Don  des  miracles  attribué 
à  l'Eglise  primitive,  III ,  59. 
Son  gouvernement ,  83.  In- 
stitution des  évèques ,  8(i. 
(^»nclles  provinciaux  ,  89. 
Union  de  l'Eglise,  91.  Prcc- 
minence  des  églises  métropo- 
litaines, 93.  Ambition  du 
pontife  lomain ,  94.  Laïque» 
et  clergé  ,  97.  Excommuni- 
cation ,  iii5.  Pénitence  jiubli- 
que,  108.  L'Eglise  d'Antio- 
clie ,  120.  Paix  et  ])rospérité 
sous  Diocletieii ,  237.  Des- 
truction des  Eglises,  257. 
Idée  générale  de  la  persécu- 
tion ,  261  et  suii:  Paix  de  l'E- 
glise, 272.  Etablissement  lé- 
gal et  constitution  de  l'Eglise 
chrétienne  on  catholique,  IV, 
77.  Distinction  entre  lespnis- 
sances  temporelle  et  spiri- 
tuelle, 125.  Dissensiojis  reli- 
gieuses, 157.  Concile  de  Ni  - 
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cée,  igf».  De  Rîmini,  208. 
Conciles  arirns,  218.  Conciles 
d'Arles  et  de  Milan  ,  23y.  Ca- 
ractère général  des  sectes 
chretieiîties  ,  273.  Etat  de  l'E- 
glise à  la  mort  de  Julien  ; 
tolérance  universelle  publiée 
par  Jovien  ,  \ ,  i  et  sttiv. 
Union  des  Eglises  grecque  et 
latine,  IX,  yi.  Séparation 
perpétuelle  des  sectes  de  l'O- 
rient ,  yi.  Introduction  et 
culte  des  images  dans  l'Eglise 
cliiétienne  ,  261  et  sitiv.  Indo- 
lente superstition  de  l'Eglise 
grecque;  origine,  doctrine  et 
persécution    des    panliciens  , 

XI  ,  I  et  suiv.  Les  Eglises 
grecque  et  latine  se  divisent  ; 
ce  schisme  précipite  la  chute 
de  l'Empire  romain  en  Orient, 

XII  ,  i.  Corruption  de  l'E- 
glise latine,  45i-  Schisme, 
433.  Conciles  de  Pise ,  de 
Constance,  de  Bàle  , /é/c/.  Les 
Pères  se  déclarent  contre  Eu- 
gène IV  ,  pontife  régnant  , 
434-  Les  Pères  de  Bàle  négo- 
cient avec  les  Grecs,  4^5- 
Concile  des  Grecs  et  des  La- 
tins à  Ferrare  et  à  Florence, 
445.  Négociation  avec  les 
Grecs,  45 1-  Eugène  iv  est 
déposé  à  Bàle,  /|55.  Les  Grecs 
se  réunissent  avec  les  Latins, 
ibid.  Paix  délinitive  de  l'E- 
glise, 458.  Schisme  grec  après 
le  concile  de  Florence  ,  XIII, 
f).  Les  Russes  ,  sectaii  es  igno- 
raiis  et  superstitieux  de  la 
communion  grecque,  9.  Eu- 
gène IV  forme  une  ligne  con- 
tre les  Turcs,  16.  Le  cardinal 
Julien  ,  27.  Fausse  union  des 
deux  Eglises  ,  74.  Grand 
schisme  d'Occident,  267.  Né- 
gociations pour  la  paix  et  la 
réunion  des  schismatiques  , 
2f>9.  Concile  de  Pise,  272. 
Concile  de  Constance,  273. 
Réunion   de  l'Eglise   latine  , 


274.  Othon  Colonne  réunit 
les  voix  du  conclave,  273.  Il 
est  nommé  Martin  v ,  ihicl. 

EgTj^te.  Sa  desciiption  ,  I,  100 
et  suh'.  Guerre  d'Egypte  sous 
Dioclétlen  ,  II ,  3a8.  Destruc- 
tion des  livres  d'Alchimie, 
332.  Pi  ogres  du  christianis- 
me, III  ,  122.  Conquise  par 
Chosroès,  VIII,  433.  Enva- 
hie par  les  Sarrasins  sous  la 
conduite  d'Amrou  ,  X,  249- 
Les  villes  de  Memphis,  cle 
Babvlone  et  du  Caire,  25i. 
Soumission  des  cophtes  ou 
jacobltes  ,  254-  Bibliothèque 
d'Alexandrie,  262.  Adminis- 
tration de  l'Egypte  ,  267.  Ri- 
chesse et  population  ,  269. 
Conquête  de  l'F.gyiite  par  les 
Turcs,  XI,  4o5.  i^es  Mame- 
lu'cks  d'Egypte  ,  4^i- 

EsiiLiEx.  Ses  victoires  et  sa  ré- 
vblle  contre  Gallus  ,  II  ,  124. 
L'armée  le  proclame  empe- 
reur sur  le  champ  de  bataille, 
125.  Ses  lettres  au  sénat,  ibid. 
Il  succombe  sous  Valérien  ; 
sa  moit ,  i2<i. 

Empereur.  Titre  donné  aux  gé- 
néraux romains ,  et  sous  le- 
quel Auguste  reprend  le  pou- 
voir, I,  175.  Ses  lieulenans  ; 
leur  choix;  leurs  attributions, 
178.  Préiogaiives  impériales, 
i85.  Cour  des  empereurs , 
190.  Leur  déilîcalion  ,  191. 
Origine  des  titras  d'Auguste 
et  de  César  qui  leur  furent 
donnés  ,  193.  Pouiquoi  ils 
désignaient  d'avance  leur  suc- 
cesseur ,  201.  Juridiction  lé- 
gale du  sénat  contre  eux  , 
232.  Le  titre  d'en^Preur  pris 
dans  la  signification  de  maître 
de  l'univers,  II,  3'>i .  Autorité 
des  empereurs  dans  l'élection 
des  papes ,  IX  ,  36 1 .  A  Rome, 
367. 
Empire  romain.  Son  étendue  et  sa 
force  jnili'.aire  danî  le  siècle 
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desAïUonins,!,  53.  Conquête 
de  la  Bretagne  ,  5^.  l)r  la  Da- 
cie,  61.  En  Asie,  61.  Con- 
qiiêtfs  leiidiips  par  Adrien  , 
65.  titablissemens  militaires  , 
6g  et  suit'.  Marine,  8<i.  Enci- 
niéralioii  de  toutes  les  forces 
de  l'empire,  87.  Vue  des  pro- 
vinces, 88  et  suif  Idt'e  géué- 
ralede  l'empire,  io5.  Union  et 
j)rospérilé  intérieure  dans  le 
sii'cledes  Anlonins,  107.  Prin- 
cipes du  gouvernement  ,  i/>i(i. 
Tolérance  universelle  ,  108. 
Du  ]jeuple  ,  io().  Des  ])liilo- 
so|)hes ,  III.  Du  magistrat, 
II -'i.  Dans  les  provinces,  ii5. 
Eome  ,  i/>id.  Liberté  de  Rome, 
1  17  L'Italie,  centre  du  gou- 
vernement ,  iic).  Provinces, 
lai.  Colonies  et  villes  muni- 
cipales; établissement  du  droit 
àf  bourgeoisie,  12a.  Division 
des  provinces  grecqe.es  et  la- 
tines, 125.  Dsage  générai  des 
deux  'angues,  ijS.  Des  escla- 
ves ;  de  leur  traitement,  de 
leur  affrancbissement  et  de 
leur  nombre,  129  et  suiv.  Po- 
pidfltion  d(!  remj)ire  ,  iSy. 
Union  et  obéissance,  log. 
Monumens publics,  ii\oetsuU'. 
Nombre  et  grandeurdes  villes 
de  remjjire  ,  148  et  .vm/V.  Ses 
grands  cbiinins  ,  i5  5.  Postes, 
i55.  Navigation  ,  i56.  Perfec- 
tion de  l'agriculture  dans  les 
contrées  occidentales  ,  /ZvV/. 
Arts  de  luxe,  i()o.  Commerce 
étranger,  i(ii.  Or  et  argent, 
ifi3.  Félicite  générale,  ifi4' 
Décadence  du  courage,  i(i5. 
Du  génie;  culture  des  lettres, 
ifit).  D^r^i^'it'^»"'»  '''f)  Gou- 
verneiiTCiit  d' Auguste  sous  le 
titre  d'empereur  et  de  géné- 
ral, 175.  Division  des  pro- 
vinces entre  l'empereur  et  le 
sénat,  180.  Prérogatives  im- 
))ériales  ,  i85.  Election  des 
magistrats  parle  peuple  trans- 
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portée  au  sénat,  187.  Î6ée 
générale  du  système  impé- 
rial ,  189.  Image  de  la  liberté 
pour  le  peuple,  197.  Image 
du  gouvernement  pour  les  ar- 
mées ;  obéissance  ,  i  99  et  snif. 
l\cgne  de  Marc-An rèle  ,  209. 
Bonbeur  des  RomaiMS  ;  sa  na- 
ture incertaine  ;  souvenir  des 
tyrans  ,  et  misère  particu- 
lière sous  leur  règne,  iii  et 
siiiv.  Avènement  de  l'empe- 
reur Commode  ;  règne  de  ce 
prince,  cpii  meurt  assassiné 
par  ses  domestiques  ,  2a4  «"^ 
suii'.  Règne  de  Pertinax  ,  as- 
sassiné par  les  prétoriens,  247 
et  suiv.  L'empire  est  mis  à  l'en- 
cbère,  et  acheté  par  Julianus; 
les  armées  se  déclarent  contre 
lui;  il  est  condamné  et  exé- 
cuté par  ordre  du  sénat,  i65 
et  suiv.  Septimc  Sévère,  em- 
pereur; guerres  civiles;  ses 
succès  ;  son  gouvernement  ; 
paix  et  prospérité  universelle; 
sa  mort  ,  277  et  suiv.  Avène- 
ment de  ses  deux  fils  ,  Cara- 
callaet  Géta;  jalousie  et  bai  ne 
des  deux  empereurs  ;  leur 
meurtre,  3i4  i't  suiv.  Election 
de  Macrin  ;  mécontentement  ; 
sa  défaite  et  sa  mort,  33i  et 
suiv.  Alexandre-Sévère  déclaré 
César  ;  bonbeur  général  des 
Romains,  if\c\<-tsuiv.  I^edéfaut 
d'une  surcession  béréditaire 
dans  l'Empire  Romain  est  la 
source  des  plus  grandes  cala- 
mités ,  391.  Conspiration  de 
Maximin  ;  meurtre  d'Alexan- 
dre-Sévère ,  394  et  suiv.  Op- 
iiression  des  provinces,  4oo. 
■".lection  des  deux  Gordien  ; 
Maximin  déclaré  ennemi  pu- 
blic, 4<>5  et  suiv.  Défaite  et 
mort  des  deux  Gordien,  4 10. 
ûlaxime  et  Balbin  déclaré.*; 
em]>ereurs,  4'i-  Tumulte  à 
Rome  ;  le  plus  jeune  des  Gor- 
dien nommé  César,4i4-  Maxi- 
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min  attaque  le  sénat  et  l'em- 
pereur; meurtre  de  ce  sédi- 
tieux et  de  son  fils  ,  4i5  cfsiiir. 
.Toie  de  l'univers  romain  ,  423. 
Sédilions  à  Rome  ;  méconten- 
tement des  prétoriens;  nias- 
sacre  de  ftlaxime  et  de  Balbin; 
le  troisième  Gordien  reste  seul 
empereur  ,  42lef^«â'.  Guerre 
de  Perse  ,  43-!.  Meurtre  de 
Gordien,  4^5.  Forme  d'une 
république  militaire ,  4^4  •  Rè- 
gne de  Philippe,  préfet  du 
prétoire,  436.  Décadence  de 
l'Empire  Romain ,  438.  Règne 
de  Dèce  ,  II ,  c)6  et  suk'.  Inva- 
sion des  Goths  ,  et  divers  évé- 
iiemens  de  cette  guerre,  lia 
et  suif,  liègne  d'Hostilien  et  de 
Gallus,  121  et  suU\  De  Galé- 
rien et  de  Gallien  ,  1 37.  Incur- 
sion des  Barbares,  129.  Les 
trente  tyrans,  167.  Leur  ca- 
ractère ,  leur  mérite  ,  leur 
naissance  obscure,  168.  Cause 
de  leur  rébellion,  171.  Leur 
mort  violente  ,  172.  Suites 
fâcheuses  de  ces  usurpations, 
173.  Famine  et  peste  ,  179. 
Envahissement  et  défaite  des 
Goths  ,191  etsuiv.  Règned'Au- 
rélien  ,  19S  et  sitiv.  Guerre 
avec  les  Allemands  ,  204.  Ex- 
pédition en  Svrie,  322  et  suU'. 
Interrègne  paisible  après  la 
mort  d'Aurélien  ,  246  et  suiv. 
Règne  de  Tacite,  25i  et  su 'ni. 
De  Probus,  261  et  suif.  De 
Carus  ,  283  et  suif.  De  Carin 
etNumérien,  289.  Guerre  de 
Perse  ,  299.  Règne  de  Dioclé- 
tien  et  de  ses  trois  associés  , 
Maximien  ,  Galère  et  Con- 
stance ,  3o5.  Guerres  d'Afri- 
que et  d'Egypte ,  SaH.  Guerre 
de  Perse,  333.  Suivie  d'un 
traité  de  paix  qui  lixe  la  limite 
des  deux  empires,  349.  Rf'si- 
dence  des  empereurs  à  Milan 
et  à  Nicomédie,  356.  Abaisse- 
îQent  de  Rome  et  du  sénat, 


358.  Nouvelle  forme  d'admi- 
nistration :  deux  Augustes  et 
deux  Césars  ,  366.  Abdication 
de  Dioclétien  et  de  Maximien , 
369.  Temps  de  guerres  civiles 
et  de  confusion,  384  Six  em- 
pereurs ,  409.  Administration 
et  règne  de  Constantin  ,  416. 
Guerre  civile  ,  45 1.  Paix  gé- 
nérale ;  lois  de  Constantin  , 
45').  Guerre  contre  k-s  Goths, 
460.  Seconde  guerre  civile  , 
463.  Réunion  de  l'empire , 
472.  Plan  d'une  nouvelle  ca- 
pitale ,  III ,  28g.  Fondation  de 
Constanlinople  ,  3o3.  Forme 
de  gouvernement ,  324-  Hié- 
rarchie de  l'état  ,  325.  Trois 
ordres  de  dignités ,  3^8  et  suii>. 
Système  politique  de  Con- 
stantin et  de  ses  successeurs, 
337  et  suif.  De  la  discipline 
militaire,  352  et  suiv.  De  lit 
cour,  365ef««V.  Des  Finan- 
ces, 371  et  suif.  Mort  de  Con- 
stantin ,  432  et  suif.  Division 
de  l'empire  entre  ses  trois  fils, 
438.  Guerre  de  Perse ,  439- 
Mort  tragique  de  Constantin 
le  jeune  et  de  Constans  ,  45 1 
et  suif.  Usurpation  de  Ma- 
gnence  ;  guerre  civile  ;  vic- 
toire deConstance,  456  etsuif. 
Constance  seul  emjjereur,  lA^, 
I  et  suif.  Elévation  et  mort  de 
Gallus  ,  6  et  suif.  Dangers  et 
élévation  de  Julien,  v.3  etsuif. 
Guerre  contre  les  Quades  et 
contre  les  Sarmatis ,  32  et  suif. 
Victoire  de  Julien  dans  les 
Gaules,  5o  et  suif.  Change- 
ment de  religion  nationale, 
124.  Distinction  entre  la  puis- 
sance temporelle  et  la  puis- 
sance spirituelle  ,  123.  L'abus 
du  christianisme  fait  naître 
dans  l'empire  de  nouveaux 
sujets  de  tvraujiie  et  de  sédi- 
tion ,  258.  Expédition  contre 
les  Perses ,  d'abord  heureuse  ; 
passage  du  Tigre  ;  défaite  eï 
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retraite  des  armées  romaines, 
457  et  suif.  Mort  de  Julien  , 
dit  \\4po.stut ;  élection  de  l'eni- 
pereiir  Jovien  ,  497  et  suif. 
Tranquillité  rétablie  dans  l'K- 
glise  et  l'état ,  V,  i  e^  suU-. 
Gouvernement  et  mort  de  Jo- 
vien; élection  de  \  aient inien, 
9  et  suii'.  Partage  définitif  des 
empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent entre  ce  prince  et  son 
frère  Valens  ,  18.  Guerres 
étrangères,  58  etsuiv.  Guerre 
des  Gollis  ;  conquêtes  d'Her- 
maniir,  io5.  Guerre  des  Qua- 
des  et  desSarmates,  1 1/\.  Mort 
de  Valcntinien  ;  ses  deux  (ils  , 
Gratien  et  Valentien  ,  succè- 
dent à  l'empire  d'Occident , 
lao.  Guerre  des  Golhs;  dé- 
faite et  mort  de  Valens,  i85 
et  siih\  Théodose  élu  empe- 
reur d'Orient  ;  son  caractère  et 
ses  succès,  212  et  siiii'.  Paix  et 
étahlissemeiit  des  Goths,  2a3 
et  suii-.  Hévolie  de  Maxime; 
mort  de  Gratien,  2/(4  '"'  suif. 
Destruction  de  l'arianisme  , 
afii.  Preuiière  gueire  civile 
contre  ]\Iaxinie,  u88.  Carac- 
tère, administration  et  ])éni- 
tence  de  Tliéodosr ,  297  f/  suie. 
Mort  de  Valentinien  11,  Sig. 
Seconde  guérie  civile  contre 
Eugène  ,  lias.  Mort  de  Tliéo- 
dose,  <2  8  Destruction  totale 
du  paganisme  ;  introduction 
du  culte  des  saints  et  des  reli- 
que-"  parmi  h  s  chrétiens,  334 
et  suif.  Partage  définitif  de 
l'Empiri- Romain  entre  les  fils 
de  Tliéodose  ,  385.  Règne 
d'HoTun  iiis»  I  d'Ai  cadius,i/'/V/. 
Admini-<(iati<in  (IcHufin  et  de 
Stilielion,  387  et  suie.  Hévoltc 
et  défaite  de  Ciililcni  en  Afri- 
que, 412  Révoile  des  Golhs; 
ils  pillent  !a  Grèce,  ,j28.  13cux 
grandes  invasions  de  I  Italie 
pai-  Alaric  et  Radagaise  ;  ils 
sont  repoussés  par  btiUchon, 


44)  et  suif.  Les  Germains  s'em- 
parent de  la  Gaule,  478.  Usur- 
pation de  Constantin  en  Oc- 
cident ,  487.  Disgrâce  et  mort 
deStilichoM  ,  î<)9-  Invasion  de 
ritaliejiar  Alaric,  A  I,  3  et  suif . 
Mœurs  du  peuj)le  et  du  sénat 
romain  ,  i8  et  suif.  Rome  est 
assiégée  trois  fois  et  enfin  pil- 
lée par  les  Goths  ,  4'^  "t  ■""'• 
Mort  d'Alaric,  88.  Les  Goths 
évacuent  l'Italie  ,  91.  Chute 
de  Constantin ,  107.  Les  Bar- 
bares occupent  la  Gatile  et 
l'Esj)agne  ,  11 1  et  suif.  Indé- 
pendance de  la  Grande-Breta- 
gne, 124.  Arcadius ,  empereur 
d'Orient,  1  35.  Administration 
el  disgiâce  d'Eutrope,  i38  et 
suif.  Révolte  de  Gainas  ,  i58. 
Persécution  de  saint  Jean- 
Chrysostôme  ,  170.  Théo- 
dose II,  «'mpereur  d'Orient , 
i83.  Sa  sœur  Pulchérie,  //>/(/. 
Sa  femme  Eudoxie  ,  189. 
Guerre  de  Perse,  et  partage 
de  l'Arménie,  i()<>.  IMoild'Ho- 
norius;  ^^^lel)liuien  m,  em- 
pereurd'Occident ,  201  etsuif. 
Administration  de  sa  mère 
Placidie,  208.  YEtiuset  Boni- 
face,  i/>ic/.  Moit  de  Théodosc 
le  jeu  ne  ;  élévation  de  Ma  rcien 
sur  le  trône  de  l'Oi  ient ,  289. 
Invasions  de  la  Gaule  et  de 
l'Italie  par  Attila  ,  292  cl  suie. 
Mort  cJe  Valentinien  ,  35 1. 
Sac  de  Rome  par  Genseric, 
43i.  Succession  des  «h'rniers 
empereurs  d'Occident  ,  433. 
Odoacre,  premier  roi  barbare 
de  l'Italie  ,  439.  Extinction 
totale  de  rempired'Occident  , 
44"*-  Origine,  progrès  et  effets 
de  la  vie  monastitpie,  4^4  '"' 
suif.  Conversion  des  Barbares 
au  clii  istiaiiisme  et  à  l'aria- 
nisnu- ,  490  c/  suif.  Règne  et 
conversion  de  Clovis  ,  VII, 
5  et  suif.  Etablissement  de  la 
mon.Trchie  française  dans   la 
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Gaule  ,  37.  Conquête  de  la 
Orande  -  Bretagne  pnr  les 
Saxons  ,  86.  Observations  gé- 
iiéi'ales  sur  la  chute  de  l'Em- 
pire Romain  dans  l'Occident , 
III  et  suit'.  Zenon  et  Anatase, 
empereurs  d'Orient  ,  i38. 
Kovaumc  des  Goths  en  Italie , 
i53.  Etat  de  l'Occident;  gou- 
vernement de  civil  et  mili- 
taire ,  i55.  Règnes  de  Justin 
l'ancien  et  de  Justinien  ,  lyy 
et  suif.  Conquêtes  en  Occi- 
dent,  197.  Triomphes  et  dis- 
grâces deBélisaire,  'i'i^et sith'. 
Siège  de  Rome  par  les  Goths, 
390.  Etablissement  des  Lom- 
bards sur  le  Danube,  VIII,  7. 
Tribus  et  incursions  des  Es- 
clavons  ,  10.  Origine,  empire 
et  ambassades  des  Turcs,  19. 
Guerre  colchique  ou  lazique, 
74.  Révoltes  de  l'Afrique  ,  88. 
Rétablissement  du  royaume 
des  Golhs,  96*  Conquête  défi- 
nitive de  l'Italie  ,  1 47.  Idée  de 
la  jurisprudence  romaine  , 
179.  Règne  de  Justin  lejeune, 
3i2  ;  de  Tibère,  337;de]Mau- 
lice,  342.  Malheurs  de  Rome, 
36i.PontiIîcatdeGrégoirei«% 
3*19.  Règne  de  Phocas,  420. 
Règne  d'Héraclius,  427-  Ex- 
péditions de  Perse  ,  445.  Paix 
entre  les  deux  empires  ,  470. 
Succession  et  caractère  des 
empereurs  grecs  de  Constan- 
tinople,  depuis  le  temps  d'Hé- 
raclius jusqu'à  la  conquête 
des  Latins,  IX,  140  et  suà'. 
Domaine  temporel  des  papes  , 
3x5.  Conquête  de  l'Italie  par 
les  Francs.,  344-  Caractère  et 
couronnement  de  Charlema- 
gne,  il>id.  et  sitw.  Rétablisse- 
ment et  décadence  de  l'Empire 
Romain  en  Occident,  356.  In- 
dépendance de  l'Italie  ,  373. 
Constitution  du  corps  germa- 
nique, 38i.  Première  guerre 
des  Mahométaus  contre  i'Eui- 


pire  romain  ,  X,  114.  Entre- 
prises navales  des  Arabes  sur 
la  Sicile  et  sur  Rome  ,  407. 
Etat  de  l'empire  d'Orient  au 
dixième  siècle,  447-  Perte  de 
la  langue  latine,  5i6.  Persé- 
cution des  Albigeois ,  XI ,  16. 
Migration  des  Bulgares  ,  37. 
Des  Turcs  et  des  Hongrois, 
46.  Expéditions  navales  des 
Russes  contreConstantinople, 
77.  Lutte  des  Sarrasins  ,  des 
Latins  et  des  Grecs  en  Italie  , 
98.  Apparition  des  Normands 
dans  ce  pavs  ,  iio.  Invasion 
dans  l'empire  d'Orient,  i45. 
Siège  de  Rome  par  les  Grecs, 
166.  Les  Turcs  envahissent 
l'Empire  Romain  ,  222.  Croi- 
sades ,  2fi3  et  suii\  La  chute 
de  l'Empire  Romain  est  accé- 
léréCipar  le  schisme  des  Eglises 
grecque  et  latine,  XII,  i. 
Les  Français  et  les  Vénétiens 
se  partagent  l'empire  d'O- 
rient, 186.  Nomination  à  cet 
empire  et  règne  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  89.  De  sou 
frère  Henri  ,  106  et  suif.  De 
Pierre  de  Courtenai ,  Ii4-  l^e 
Robert  de  Courtenai ,  1 16.  De 
Jean  de  Brienne  ,  119.  De 
Baudouin  11  de  Courtenai  , 
120.  Les  empereurs  latins  sou- 
tiennent plusieurs  guerres 
contre  les  Bulgares  et  contre 
les  Grecs  ,  10  et suifanfcs.  Etat 
de  faiblesse  de  l'empire  d'O- 
rient sous  les  princes  latins, 
II 4-  Trois  guerres  civiles  en- 
trelesenipereurs  grecs  Andro- 
nic  l'ancien  et  Andronic  jeune, 
220.  Nouvelle  guerre  civiles 
entre  les  factions  des  Canta- 
cuzains  et  des  Paléologues  y 
236.  Elles  appellent  à  leur  se- 
cours les  Bulgares,  les  Ser- 
viens  et  les  Turcs,  i/)i(L  Le 
passage  des  Ottomans  en  Eu- 
rope précipite  la  ruine  des 
débris  de  l'Empire  Romain , 
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a38.   Les  Turcs  s'établissent 
en  Europe  d'une  manié,  e  dé- 
finitive, a  i4-    les   Mongonis 
menicent   les  Grecs  et   Con- 
Staiitinople  ,  29a      Perte    des 
provinces    .-isiatiques   sous   le 
règne    d'Andronic    l'ancien  , 
3oa.   Jean   Paléologue ,  spec- 
tateur indifférent  de  la  luine 
de  l'empire,  3a3.   Le  monde 
romain  ne  consiste  pins  que 
dans  un   coin  de   la  Thrace  , 
3^4    '-3  victoire  de  Tamerlan 
sur  Bajazet  diffère  la  chuie  de 
Cons'antinopic  ,  liS.  Etat  de 
l'empire   grec  après   la    mort 
de  Baj;tzer  ,  38iS.  L'empereur 
Jean    Paléologue    11     obtient 
la    pern)issio;i    de    lég'ier  en 
payant  un  tribut  aux  Turcs, 
892.   Situation  de  la  cour  de 
B^zance,  XIII,  /|fi.  Mort  de 
l'empeieur  Constantin  Paléo- 
logue ,    io4     OfS'rucfion    de 
l'Empire   lomain   en  Orient, 
loS  Captivité  desGr«'CS,  107. 
Consternation     de  rEuroj)e, 
127. 
EîfÉF.  de  Gaza  ,  pliilosophc  de 
la  spctede  '  lafon  ,  a  rap]>o:ié 
avec  soin  ses  ob-iervations  sur 
les    maitvrs  d'Afriijue  ,  VI, 
5i8. 
Epictéte  (l'esclave)  honore  le 
siècle  où  il  a  flcuii  ,  et  son  ca- 
ractère élève   la  dignité  de  la 
natuie  humaine  ,  III,  i38. 
Éphèse     Le  temple   de   Diane  y 
est  bi  ùlé  [lar  h  s  Goihs,    II  , 
i53.  Conciles  géuéiauxdans 
celte  ville  ,  IX  ,  3()  et  suiv. 
Épiphvîif.  (  saint  )  ,    évéque   de 
Pavie,   ch.Dgé  du  lole  bien- 
faisant    de    médiat)  ur  ,    part 
{)our  Hr>me  où  il  est  leçu  avec 
es  honneurs  dus  à  son  mé- 
rite et  à  sa  réputation  ,   ^  I, 
428. 
Eiclaves.    Leur  règlement  sévè- 
re j  leur  traitement  ,  1,    129 


et  suiv.  Leur  affranchissement, 
i34-  Leur  nombre,  i3fi 
P-sclavons.  Leur  oiigine,  VIII, 
10.    Leui   portialt  ,    II  etsun. 
Leurs    incursions    dans   l'O- 
rient ;  leurs  cruautés  ,    17  et 
suiv. 
Espagne     Sa    di\ision    en    trois 
provinces    romaines,    I  ,   88 , 
Déchue  depuis  son  élection 
en  monarchie,  i49»  soumise 
par  Constantin,   \,  48<-l-  Ses 
révolutions,  ^I,    102.   Inva- 
sion des  Suèvfs,    des  Alains 
et  des    Vandales,    iii.    Elle 
est    déliviée   par   les    Gotbs , 
iifi.   Expédition  de  Théodo- 
ric  ,  3-2.  Conquêtes  des  ^^si- 
goths  ,   4ï9    Assemblée  légis- 
lative de  ce  pays,  A  H,  78. 
Code  des  Visigolhs  ,  Hi.  Con- 
quêtes des  Romains,  3'>(i.  Pre- 
miers desseins  des  Arabes  sur 
l'LsiJngne,  X,  297.  Leurs  des- 
cente», 3o2  et  suiv.  Conquête 
de  l'Espage  par  Musa,  3ii. 
Sa  piO'»])érite  sous  les  Arabes, 
3.'o.  Décadence  et  chute  du 
christianisiae   dans  ce  pays , 
333. 
ÉtuhUs.semens   militaires,    I,    69, 
Discipline,  70.  Exercices,  72  . 
Légions  sous  les  empeteurs  , 
74.  Cavaleiie,  77.  Auxiliaires, 
80.  Aitillerie  et  campement  , 
8(.  Marches,    83.  Nombre  et 
disposi'iou    des   légions,    8.j. 
Officiers  militaiii  s  ,  1 1 1  ,  352. 
Réduction    de."i   légion.^ ,   358. 
Augmentation    des   Barbareii 
auxiliaiits ,   Zt\\. 
EucHfioct.v  ,    noble  matrone  de 
lioideaiix  ,  veuM   de  Delj)hi- 
dius  ;  son  su]/))lice  ,  \  ,  275. 
EunoxiE,  inipéralfice;  son  ca- 
ractcie,    ses  aveiifuies,   sou 
mariage   avec    Thiudose    11  , 
^I,   189  et  suiv.  Son  jèleii- 
nage  à  Jéiusalem,    191.  Son 
ambition  ,  ses  différends  avec 
Pulchérie  ,    lya.   Dépouillée 


Ignominieusement  des  hon- 
neurs de  son  rang  ,  elle  meurt 
dans  l'exil,  igS.  Sa  fille  ma- 
riée à  ^'nlentinien  ,  206.  Vio- 
lence qu'elle  éprouve  de  son 
meurtrier  Maxime  ,  363. 

Eugène,  grammairien  ,  est  re- 
vêtu de  la  pourpre  ,  V,  32o. 
Théodose  lui  déclare  la  guerre 
et  le  défait  ;  sa  mort ,  322  et 
suit'. 

EuGÈîiE  IV,  pontife  régnant.  Les 
pères  se  déclarent  contre  lui  , 
XII ,  43  î-  Il  est  déposé  àBàle, 
455.  Il  forme  une  ligue  contre 
les  Turcs  ,  XIII,  ifi. 

EuNAPE.  Ses  fiagmcns  histori- 
ques et  philosophiques  sont 
remplis  d'invectives  contre  les 
principes  de  ses  adversaires  , 
Y, 368. 

Eunuques.  Sont  introduits  en 
Grèce  et  à  Rome  ;  leur  pou- 
voir, IV,  I  et  suit'. 

Eunii: ,  roi  des  Visigolhs  ,  VII , 
4.  Ses  succès  le  rendent  l'ora- 
cle de  l'Occident  ;  sa  mort 
prématurée  ,  5. 

EtJEiPiDE  ,  poète,  dans  sa  tra- 
j^édie  d'Iphiginie  ,  a  placé  la 
scène  dans  la  Chersonèse  Tau- 
rique  ,  II ,  i4i- 

EusÉiîF.  avoue  indiiectement 
qu'il  a  supprimé  tout  ce  qui 
pouvait  tenfire  à  déshonorer 
l'Église,  m,  377.  Attribue 
la  toi  de  Constantin  ;:u  signe 
miiacuieux  qu'il  apeicut  dans 
le  ciel,  IV,  78.  Cette  fable 
pieuse  parut  vijigt  -  six  ans 
après  le  songe  qui  pt  ut  lui  en 
avoii'  donné  l'idée  ,  106. 

EusÈBE  de  Césarée  donne  un 
consentement  équivoque  à 
Vlwmoousion  ,  IV,  212. 

EuïHOPE  ,  euiuKjue,  précipite 
la  chute  de  Rufin  ,  V,  3y7. 
Devient  le  favoii  d'Arcadius. 
.'(lo.  S<m  administration  ,  son 
caractère  ,  VI ,  i38.  Sa  véna- 
lité ,  ses  injustices,  142.  Ses 
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proscriptions,  144.  II  faitpor 

ter  une  loi  injuste 

crime  de    trahison,    147*  Sa 


ter  une  loi  injuste  con|^  le 

ahison  ,    i^'^' 
chute,    i55. 


EuTYOHÈs.  Son  hérésie ,  IX,  5o. 

Et'eques.  leur  institution  com- 
me présidens  du  collège  des 
prêtres  ,  III,  86.  Progrès  de 
leur  autorité,  91.  Dignitéde 
leurgouvernement,  109  Leur 
état  sous  les  empereuis  chré- 
tiens ,  IV,  128.  Leur  élection 
par  le  pecp'e  ,  129  Contro- 
verse en  Afiique  pour  l'élec- 
tion d'un  primat ,  160. 


Fausta  ,  fille  de  Maximien  , 
épouse  le  grand  Constantin  , 
Il  ,  4o3.  Ses  aiiilices  contre 
Crisj.us  ,  {ils  aîné  de  l'empe- 
reur, III,  414.  Condamna- 
tion et  sui.plice  de  cette  prin- 
cesse ,  416.  Ses  trois  fils,  leur 
éducation,  417  <-/ jh/V. 

Faustine,  femme  de  Marc-Au- 
rèle,  célèbre  par  sa  beauté  et 
ses  galanterios  ,  1 ,  222. 

Félix  (saint),  évèquc  d'Afri- 
que. Sa  pieuse  ojnniâlreté  pa- 
raît avoir  embarrassé  les  mi- 
nistre s  suboi donnés  du  gou- 
vcriieuicnt ,  III  ,  ^56.  Est  dé- 
capité à  Vénuse  ,  en  I  ucanie, 
ville  célèbre  jiar  la  naissance 
d'Horace  ,   ibid. 

Feu  ifrégeois.  Sa  découverte  ,  X  , 
354. 

Finances  et  impôts.  Leur  état  de- 
puis les  beaux  siècles  de  la  ré- 
])ub!ique  jusqu'au  règne  iVA- 
lexanfjr'  -Sévère  ,  ï  ,  371  Im- 
])ôls  11  vés  sur  les  citoyens  ro- 
mains ,  ihid.  Leur  abolition  , 
372.  Tributs  des  provinces, 
de  l'Asie,  de  l'Egypte  ,  de  la 
Gaule  ,  37^.  IJe  l'Afrique  , 
874.  I)e  l'île  de  Gyare ,  875, 
Montant    du    icvemi  ,   3j6^ 
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Taxrssurlescifoyens  romains 
él^lic-s  par  Aiignstr  ,  Sy". 
IViianes,  3yS.  Impôt  sur  les 
ConsDininafions  ,  38o.  Taxe 
sur  les  legs  ot  sur  les  hérita- 
ges, conforme  aux  lois  et  aux 
mœurs, 38 1  i'tsiih\  Règleuiens 
des  empereurs  ,  384-  Ivlit  de 
Caracalla  ,  385.  I,e  titre  de  ci- 
toyen donné  aux  habita  us  des 
provinces  pour  les  soumettre! 
à  de  nouveaux  im])ôts  ,  ibid. 
Iléduciion  passagère  du  tri- 
but ,  38n.  Conséquences  qui 
résidtent  de  l'extension  du 
droit  de  bourgeoisie  ,  387.  Le 
tribut  général  ou  l'infliction  , 
III  ,  38i.  Tiil)ut  en  forme  de 
capitation  ,  387.  Impôt  sur  le 
commerce  et  l'industrie ,  394. 
Dons  gratuits,  3i)7. 

FiNGAL.  Commandait  les  Calé- 
doniens ,  1 ,  3i  I.  Il  remporte 
sur  les  rives  du  Caruu  une 
victoire  signalée,  ibid.  Les  Ca- 
lédoniens, peuple  ayant  des 
vertus  éclatantes,  simples  et 
naturelles,  jia. 

FlHMUs  ,  africain,  tue  son  frère 
dans  une  quevclle  ,  V,  8;).  Il 
se  révolte  et  établit  son  pou- 
voir dans  les  provinces  de  Nu- 
midie  et  de  Mauritanie  ,  ibid. 
11  s'étrangle  pendant  lu  nuit  , 
93. 

Flmnenne  (famille),  I,  ao3. 

FiOBiANUS.  Son  usurpation  et 
sa  mort ,  II  ,  aSg.  Ses  enfans 
subsistent  dans  l'obscurité  , 
2Çw. 

France.  Origine  de  son  nono  ; 
idée  de  l'état  général  de  ce 
pays  et  de  ses  révolutions, 
Vil ,  (i3.  Son  invasion,  par  les 
Arabes  ,  X  ,  3r)o.  Elle  est  dé- 
livrée par  Chai  les  -  Martel  , 
3t>(i.  Réunion  du  duché  de 
Normandie  à  la  couronne  de 
France  ,  XI ,  aoi. 

J^'ru.'ics.  Leur  origine  et  leur  con- 
fédération, II,   129    Ils  en- 


vahissent la  Gaule,  i3i.  Ra- 
vagent l'Espagne,  i3a.  Pas- 
sent en  Afrique,  i33.  Sont 
introduits  dans  l'empire;  leurs 
établissemens  ,  i~'i.  Leur  en- 
treprise hardie,  ■J75.  Sontsul)- 
jngués  par  Julien  ,  IV,  Gi. 
Leur  état  dans  la  Gaule  ,  sous 
les  rois  de  la  race  Mérovin- 
gienne ,  VI  ,  3o.j.  Clovls  ,  roi 
des  Francs  ,VII,  f».  Leur  cou- 
version  au  christianisme,  19. 
Ils  font  la  conquête  de  la  Bour- 
gogne ,  a3.  Et  de  l'Aquitaine, 
34-  Controverse  politique  sur 
leur  origine  ;  établissement 
de  la  monarchie  française,  37 
et  suit'.  Leurs  lois  sur  l'homi- 
cide, les  jugemens  de  Dieu, 
les  combats  singuliers  ,  le  par- 
tage des  terres ,  etc.  ,  4^  ^'^ 
siw.  Domaines  et  liéuéficcs 
des  Mérovingiens  ,  5(>.  Usur- 
pations particulières ,  58.  Ser- 
vitude  personnelle,  fio.  Anar- 
chie des  Francs  ,  76.  Ils  en- 
vahissent l'Italie,  417.  Leurs 
victoiies  et  leur  défaite,  ^7.0. 
L'envahissent  de  nouveau  , 
VIII,  i4i.  Sont  défaits,  144. 
Leur  répugnance  pour  le  culte 
des  images,  IX,  3ay.  Leur 
victoire  sur  les  Sarrasins,  à 
la  bataille  de  Tours  ,  X  ,  36fi. 
Leur  caractère  et  leur  tacti- 
que ,  5i2.  Leur  lutte  avec  les 
Sarrasins  en  Italie,  XI,  98. 
Marchent  à  Jérusalem  et  font 
la  conquête  de  cette  ville,  354 
cl  suiv. 
Fkitigekn,  sous  lenom  de  juge, 
gouverne  les  Visigoths  en 
temps  de  guerre  ou  en  teniji.^ 
de  paix,  V,  178.  Son  génie 
les  dii  ige  si  habilement , qu'ils 
ronipeiii  les  légions  ifunaines, 
181.  Ses  artifices  précipitent 
la  ruine  de  Valcns,  197. 
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Gainas,  chefdeGotlis,  fait  mas- 
sacrer Rufin  ,  V,  4o8.  Maître 
général  de  l'Orient  ,sc  déclare 
contre  Stilirhon  son  bienfai- 
teur, ^.9.  Fomente  la  révolte 
deTribigild  ,VI,  i53.  Sa  con- 
spiration et  sa  chute,   i58  et 

Galère.  Son  association  à  l'em- 
pire ,  II,  3ii.  Il  défend  le 
Danube  contre  les  Barbares, 
326.  Traitement  qu'il  leur  fait 
essuyer,  327.  Sa  défaite  dans 
la  guerre  de  Perse  ,  34o.  Ré- 
ception que  lui  fait  Dioclé- 
tien,  3/(2  ;  il  répare  son  hon- 
neur et  celui  des  armes  ro- 
maines, 3/(3.  Sa  conduite  en- 
vers les  prisonniers  de  la  fa- 
mille de  Narsès  ,  344-  Son 
discours  aux  ambassadeurs 
persans  pour  la  négociation 
de  la  paix  ,  34^-  Prend  le  titre 
d'Auguste,  384.  Son  carac- 
tère, ;>86.  Son  ambition  trom- 
pée par  deux  révolutions  , 
389  II  reconnaît  Constantin 
et  lui  donne  seulement  le  ti- 
tre de  César,  396.  Il  donne 
celui  d'Auguste  à  son  fiivori 
Sévère,  ihid.  Révolte  des  Ro- 
mains contre  lui  ;  il  envahit 
l'Italie  ,  404 •  ^^<'u  ^^  succès 
de  cette  expédition  ;  sa  re- 
traite ,  407.  Il  élève  Liciiiius 
et  Maximin  au  rang  d'Au- 
guste ,  408.  Sa  mort,  414. 
Sort  infortuné  de  sa  veuve  et 
de  son  /ils  ,  445-  Édit  de  to- 
lérance publié  avant  sa  mort , 
III,  170. 

Gali.ien  partage  le  trône  avec 
son  père  ^  alérien  ;  malheur 
de  son  règne  ,  II ,  1 28.  Inter- 
dit yux  sénateurs  le  seivice 
militaire,  i38.  Traiteavec  les 
Allemands,  ibiû.  Caractère  et 


administration  de  ce  prince , 
i64-  Sa  mort  ,  184.  Etat  des 
chrétiens  sous  son  règne ,  III, 

33l. 

Gallus  ,  élu  empereur,  II ,  121. 
7\.chète  la  paix  en  pavant  aux 
Goths  uj»  tribut  annuel,  122. 
SJécontenteiuent  ])ublic  con- 
tre lui ,  12  3.  Révolte  d'Erai- 
lien  ;  Gallus  est  abandonné  et 
tué  ,  1 24 f^.s«'V-Valérien venge 
sa  mort  ,  126. 

Gallus,  neveu  de  Constantin  , 
son  éducation  ,  IV,  5.  Est  dé- 
claré César  ,  6.  Sa  cruauté  , 
son  imprudence  ;  il  joue  lui- 
même  le  rôle  d'espion  et  de 
délateur,  7  et  su'n\  Fait  massa- 
crer les  ministres  de  l'empe- 
reur, 10.  Danger  de  sa  situa- 
tion ,  12.  Sa  disgrâce  et  sa 
mon  ,  i3. 

Gai'dcs  prétoriennes  (Voyez prélo- 
riens.  ) 

Gaule.  Sa  division  en  six  pro- 
vinces romaines  ,  I  ,  89.  Son 
étendue,  ses  villes  principales 
déjà  florissantes,  149.  Envahie 
par  les  Francs  ,  II,  i3i.  Suc- 
cession d'usurpateurs,  21 3. 
Délivrée  par  Probus  de  l'in- 
vasion des  Germains ,  267. 
Etat  des  paysans  de  la  Gaule, 
3i4-  Leur  rébellion,  3 16.  Leur 
punition  ,  ihicl.  Invasion  des 
Germains  ,  IV  ,  5o.  Campa- 
gnes de  Julien  ,  55  el  sua'.  Ba- 
taille de  Stra.sbourg  ,  ôg.  Ré- 
pajalion  des  villes  dévastées 
par  les  Barbares,  69  Inva- 
sion des  Allemands  ,  V,  5y. 
Et  des  Germains  confédéiés, 
478.  Désolation  de  la  Gaule, 
482.  Révolution  de  ce  pays, 
AI,  102.  Situation  des  Bar- 
bares, 132.  Assemblée  des  sept 
provinces  ,  i3i.  Les  Francs 
fîans  la  Gaule ,  sous  les  rois 
Mérovingiens,  3o{.  Attila  y 
pénètre,  3i  2.  Siège  d'Oiléans, 
3i5.  Bataille  de  Châlons,  333, 
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Conquêtes  des  A^isigotlis,  /{ip. 
Révolutions  de  la  Gaule, \  II, 
1.  Etablissement  de  la  mo- 
narchie franeaise ,  37.  Piivi- 
léfjes  des  Romains  dans  la 
Gaule  ,   71  et  suif. 

Géi.imer  usurpe  le  trône  d'Hil- 
déric  ,  VII  ,  ii«.  Fait  la  con- 
quête de  la  Sardaigne  ,  33i. 
Est  défait  par  lîélisaire  en 
Afrique ,  3ifi.  Fait  mettre  à 
mort  Jlildcricet  ses  partisans, 
33j.  IJefaite  totale  de  son  ar- 
mée ,  34 1 .  Sa  misère  et  sa  cap- 
tivité ,  35o.  Sa  retraite  en  Ga- 
latie,  358. 

Généraux  romains.  Leur  pouvoir, 
I,  lyH. 

Ge.ngis-Kmî  premier  empereur 
des  Mougouls  et  des  Tartares, 
XII,  ttii.  Ses  lois,  a65.  Il 
envahit  la  Chine  ,  270.  Il  bat 
le  sultan  Rloliamnied  et  s'em- 
pare de  Cari/.mc,  de  la  ïran- 
soxiane  et  de  la  Perse,  2yi. 
Sa  mort  ,  -ijS. 

Gf-nnerio,  soldat  d'extraction 
barbare  ,  maître-général  de  la 
Dalmatie,  de  la  Pannonie  ,  de 
la  Norique  et  de  la  lUiétie, 
ranime  la  discipline  et  l'esprit 
de  la  république  ,  \  I  ,  56. 

Génois.  Après  que  les  Latins 
eurent  été  chassésdeConstan- 
tinople  ,  ils  occupèrent  le  fan- 
l)Ourg  de  Péia  ,  XII  ,  ajo. 
Cette  colonie  fait  le  commerce 
de  la  mer  Noire,  a5a.  Leur 
guerre  contre  Cantacuzène  , 
a5  i.  Leur  victoire  sur  les 
Grecs  et  les  Vénitiens  ,  a 57. 
Ils  restent  maîtres  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Noire  jus- 
3u'au  moment  où  la  conquête 
es  Turcs  les  enveloppe  dans 
la  ruine  de  Constantiiiople  , 
afii. 

Gemskric,  roi  des  Vendales  ; 
son  portrait,  ^  I,  2i3;  il  dé- 
barque en  Afrique,  21 4-  Fait 
le  sac  de  Rome  ,  3tii.  Ses  ex- 


péditions navales,  jijç)  cl  sutv. 
Ses  ni'gociations  avec  !'«  m- 
pirc  d'Orient  ,  4or.  Il  incen- 
die la  flotte  romaine  sur  les 
côtes  d'Afrique  ,   417. 

George  de  Cajjpadoce  opprime 
Alexandrie  et  toute  l'Egypte, 
419  et  siw.  Est  massacré  par 
le  peuple,  ,\i3.  Révéré  comme 
un  saint  et  martyr,  423. 

Grougen  (  les  )  ,  peuple  tartare. 
Leurs  chefs  héréditaires  ,  des- 
cendans  de  l'esclave  Moko  , 
prennent  rang  parmi  les  mo- 
narques de  Scythie  , V,  4^7. 

Gépides.  Envahissent  les  provin- 
ces lomaincs  entre  le  Danube 
et  les  Al|)es  ,  ^  III,  ft.  Leur 
anéantissement  ,  9.  Mort  de 
leur  roi  Cunimuiid  et  des- 
truction de  ce  j(}vaume  ,  3 1 8. 

Germains.  Leur  origine  ,  II  ,  53. 
Fables  et  conjectures  ,  54  ;  ils 
n'avaient  pas  l'usage  des  let- 
tres, 5<i.  Ne  cultivaient  ni  les 
arts,  ni  l'agriculture,  58.  Et 
n'av.iient  presque  pas  de  mé- 
taux ,  (io.  Leur  indolence,  fia. 
Leur  goût  pour  les  liqueurs 
fortes,  (i4-  Chasteté  des  Ger- 
maines et  ses  causes  proba- 
bles ,  74  e?  suiv.  Causes  qui 
ont  arrêté  les  progrès  cies 
Germains  ,  83.  Union  passa- 
gère des  Germains  et  des  Sar- 
mates  contre  Marc-Aurèle, 
90.  Distinction  des  tribus  ger- 
maniques, 9a.  Leui'  nombre, 
93.  Distinction  des  Germains 
et  des  Sarmates  ,  iio.  La 
Gaule  délivi('c  des  invasions 
des  Germains,  2^7.  Sont  in- 
troduits dans  l'emjjire  ,  273. 
Envahissent  laGanle,  IV,  5o; 
perdent  la  mémorable  balailU? 
de  Strasbourg,  59.  Einigra-. 
tion  des  Germains  septen- 
trionaux, V,  4'>8.  Ils  enva- 
hissent l'Italie  ,  et  sont  dé- 
faits par  Slilichon ,  470  et  sitîv^ 
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T.e  reste  des  confédérés  enva- 
hit la  Gaule,  478. 
Germanie.  Son  état  jusqu'à  l'in- 
vasion des  Barbares  sous  le 
règne  de  l'empereur  Déce , 
II ,  4  I  •  Etendue ,  43.  Climat, 
4y.  Son  influence  sur  les  na- 
turels ,  5i.  Origine  de  ses  lia- 
bitans ,  53.  Sa  population  , 
65.  De  la  liberté  ,  (ij.  Des  as- 
semblées du  peuple  ,  69.  Au- 
torité des  princes  et  des  ma- 
gistrats, 71.  Plus  absolue  sur 
les  j)ropriétés  que  sur  les  per- 
sonnes ,  72.  Service  volon- 
taire, ibid.  De  la  religion  et 
de  son  influence  dans  la  paix 
et  dans  la  guerre,  j8  et  siiiiT. 
Des  Bardes,  8r.  Dissensions 
civiles  fomentées  par  la  poli- 
tique de  Rome,  87  et  suii\  Ex- 
pédition de  Probus  en  Ger- 
manie ,  afiy.  Elle  est  soumise 
par  Attila,  VI,  248.  Réunie 
par  Charlemagne  sous  le  mê- 
me sceptre  ,  IX  ,  347. 

GÉTA,  fils  de  Septime-Sévère  , 
est  nommé  empereuravecson 
frère  Caracalla  ,  aorès  la  mort 
de  leur  père,  I,  3i4- Jalousie 
et  haine  des  deux  empereurs, 
3(5.  Leurs  négociations  pour 
diviser  l'empire,  3i().  Il  est 
assassiné  par  son  frère,  317. 
Et  placé  parmi  les  dieux,  3ig. 

GiiJJON.  Sa  révolte  en  Afrique, 
V,  412.  Il  est  condamné  par 
le  sénat  de  Rome,  41 5.  Guerre 
d'Afrique  ;  défaite  et  mort  de 
cet  usurpateur,  417  et  sua: 

Glycerius  ,  empereur  d'Occi- 
dent,  VI,  433.  Echange  le 
diadème  pour  la  mitre  ,  434- 
Assassine  Julius-Népos,  437- 

Qnostiques.  Ils  croyaient  que  la 
i-ciiglon  juive  n'avait  jamais 
été  instituée  par  la  sagesse  de 
Dieu  ,  III,  24-  Ils  traitaient 
avec  dérision  le  repos  de  la 
Divinité  après  six  jours  de 
travail,  25.  Les  plus  savans 
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pères  de  l'Eglise  admettent 
les  sophismes  de  cette  secte, 
27.  Gnosliques  ,  dénomina- 
tion qui  exprime  une  supé- 
riorité de  connaissances,  28. 
Le  troisième  siècle  fut  l'épo- 
que de  leur  splendeur  ,  3o.  Ils 
sont  connus  sous  la  dénomi- 
nation de  t/«ct/e^ ,  IV,  178. 

GODEFKOI     DE    EoUILLO»'  ,    chcf 

des  croisés,  VI,  297.  Fait  la 
conquête  de  Jérusalem  ,  355. 
Son  élection  et  son  règne  , 
36i. 

Contran,  petit-fils  de  Clovis, 
fait  marcher  une  armée  pour 
envahir  les  possessions  des 
Goths  du  Languedoc  et  delà 
Septimanie  ,  \  II ,  76. 

Gordien  ,  proconsul  d'Afrique , 
et  son  lils ,  sont  proclamés 
empereurs  par  les  hnbitans,  et 
opposés  au  tyran  Maximin; 
leur  caractère,  leuis  vertus, 
1 ,  402  et  suH'.  ils  sollicitent  la 
confirmation  de  leur  auto- 
rité; le  sénat  ratifie  leur  élec- 
tion ,  4o5.  Leur  défaite  et  leur 
mort ,  4io- 

Gordien  , parent  des  précédens, 
est  nommé  César,  I,  4i'i- 
Reste  seul  empereur  ,  après 
le  meurtre  de  Maxime  et  Ral- 
bin ,  4'''9-  Son  innocence  et 
ses  vertus ,  43o.  Une  disette 
factice  irrite  contre  lui  ses 
soldats  ;  il  est  assassiné,  433. 
Wonuinont  élevé  à  sa  mé- 
moire, ibid. 

Goths,  Ostrogot/is ,  Visigotlis  ,\euv 
origine,  H  ,  ()y.  Leur  religion, 
101.  Institutions  d'Odin,  leur 
législateur,  J02.  Leurs  migra- 
tions de  la  Scandinavie  en 
Prusse,  104.  Et  de  la  Prusse 
en  Ukraine,  107.  Leur  nation 
s'accroît  dans  sa  marche,  108. 
Us  envahissent  les  provinces 
romaines  ,  ii2  et  iuit\  Divers 
événemens  de  cette  guerre, 
114.  Leur  retraite,  122.  Tri- 
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})iit  ignominieux  que  leur 
paient  les  Konmins,  122  et 
suif.  Ils  s'emparent  du  royau- 
me du  Bosphore  ,  i^o.  Ac- 
quièrent des  forces  naval<  s  , 
142.  Leur  jircmièie  expt-tli- 
tion  maritime,  14  5-  l's  assiè- 
gent et  prennent  Tréhisoiide, 
i44-  Seconde  expédition  :  ils 
saccagent  les  villes  de  IJytlii- 
Jiic  ,  i4(>-  Leur  retraite,  147. 
Troisième  expédition  ,  149. 
Ils  passejit  le  Bosphore  et 
l'Hellespont  ,  i//it/.-  Ravagent 
la  Grèce  et  nienac<>nt  Tltalie, 
i5i.  Leur  séparation  el  leur 
retraite,  /'/'/V/.  Ils  ruinent  le 
temple  d'K|>iièse  ,  i53.  Leur 
conduite  à  Athènes,  i55.  Ils 
envahissent  rem]iire  ,  191. 
Sont  défaits  entièrement  par 
l'empereur  Claude,  193.  Trai- 
tent avec  Aurélien  qui  leur 
cède  la  Dacie,  200  et  siin\  Font 
la  guerre  à  Constantin  ,  4^0. 
Kt  aux  Sarmates,  sous  la  con- 
duite d'Alaric,  III ,  427  K'en- 
tient  leurs  conquêtes  sous  Her- 
nianric,  V,  io5.  Sont  vaincus 
))ar  les  Huns,  164  Implorent 
la  protection  de  Valens  ,  1(19. 
Passent  le  Danube  et  sont  re- 
çus dans  l'empire,  172.  Leur 
misère  et  leur  mécontente- 
ment, lyj.  Leur  révolie  dans 
la  Mœsie  et  leurs  premières 
victoires,  178.  Ils  pénètrent 
dans  la  Thrace  ,  182.  Oj)éra- 
tions  de  la  guerre  contre  eux  , 
i85.  Leur  union  avec  les  Huns 
et  les  Alains,  189.  Défaite  de 
l'armée  romaine,  bataille  et 
siège  d'Andi  inople  ,  199  el 
suit-.  Ils  ia\ agent  les  pi'ovinces 
romaines,  207.  Massacre  des 
jeunes  Goths  dans  l'Asie,  209. 
Dissensions  ,  défaite  et  sou- 
mission des  Goths,  223.  Ma- 
gnifiques obsèques  de  leur 
pi  ince  Alhanaric,  225.  Inva- 
sion et  défaite  des  Oslropollis, 


227.  Etablissement  des  Golh.'* 
dans  la  Thrace  et  dans  l'Asie  , 
23 1.  Leur  disposition  à  la  ré- 
volte, 234.  Ils  se  révolt»-nt  et 
pillent  la  Grèce,  428  et  .uii.\ 
l'envahissent  l'Italie  ;  sont  de- 
faits  àPoUentia,  444  et  suit . 
Font  le  siège  de  Rome,  VI, 
4^'-  Le  lèvent  ,  5o.  Second 
siège,  60.  Troisième  siège  et 
sac  de  cette  ville,  67.  Leur 
respect  pour  la  religion  cliré- 
ti<nne,  (19.  Ils  possèdent  l'I- 
talie, 86.  Ils  déploient  fonte 
leur  férocité  dans  les  hon- 
neurs funèl)r<'s  qu'ils  rendent 
à  Alaric  ,  leur  roi ,  89.  Paix 
avec  les  Romains,  90.  Ils  tlé- 
livient  l'Espagne  envahie  par 
les  Suèves  ,  les  Alains  et  les 
Vandales,  116  l/cur  établis- 
sement dans  l'Aquitaine,  1 19. 
Ils  assiègent  Nai  bonne  ,  299. 
S'allient  avec  les  Romains 
contre  Atlila  ,  3ifi.  Conquêtes 
des  Visigoihs  en  Espagne  et 
dans  la  Gaule,  4 •9-  Conver- 
sion des  Goths  ;  leur  évéque 
et  aj)ôtre  L'Iphilas  ,  49<>  <"' 
suif.  Ils  end)rassent  le  chris- 
tianisme, 493.  Motifs  de  leur 
foi,  49^.  Effet  de  leur  con- 
version ,  497-  Ils  adoptent 
l'hérésie  d'Arius  ,  499-  Eu- 
ric  ,  roi  des  Visigoths  ,  Vil , 
4.  Les  Gollis  vaincus  par 
Clovis ,  3i.  Code  des  Visi- 
goths en  Espagne  ,  8r.  Les 
Ostrogoths  de  l'Italie  mena- 
cés par  Réiisaire,  3fi7.  Font 
le  siège  de  Rome  ,  090.  Le 
lèvent  ,  4'  I-  Se  retirent  à  Ra- 
venne  ,  4i4-  Détruisent  Mi- 
lan ,  4'9  Leur  royaume  en 
Italie  subjugué  |)ar  Bélisaire, 
42t).  Révolte  qui  suit  son  dé- 
part ,  VIII ,  9(1.  Ils  s'empa- 
rejit  de  Rome;  en  sont  chas- 
sés, iio.  La  reprennent  de 
nouveau,  121.  Leurs  défaites 
auctessives  en    Italie,  i3o  et 
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5««'.  État  de  leur  momrchie 
à  l'époque  de  l'invasion  de 
l'Espagne  par  les  Arabes^  X, 
299.  Sa  destruction  ,  307. 

Gr.\tif.iv  ,  élu  empereur,  V, 
121  ,  Sa  victoire  sur  les  Alle- 
mands, 192.  Son  caractère  et 
sa  conduite  ,  238.  Ses  défauts  , 
ibid.  11  mécontente  les  trou- 
pes romaines  ,  242.  Révolte 
contre  lui  dans  la  Grande- 
Bretagne,  2'}4.  Sa  fuite  et  sa 
mort ,  246. 

Grèce.  Son  gouvernement  ,  I , 
yfi.  Division  de  ses  provinces  , 
120.  Ses  arts  subjuguent  Ro* 
me  triomphante  ,  128.  Mé- 
moires sur  l'empire  grec,  X, 
447-  Ecrits  de  Constantin  Por- 
phyrogénète  ,  et  leur  imper- 
fection, ihul.  et  suh'.  Ambas- 
sade de  Luitprand,  4^4-  Les 
thèmes  ou  les  provinces  de 
l'empire  ,  et  leurs  limites  à 
différentes  époques,  ibid.  Ri- 
chesse et  population  ,  457- 
EtatduPéloponnèse,  4*^o.  Des 
Esclavons,  ibid.  Les  hommes 
libres  de  la  Laconie  ,  462. 
Villes  et  revenus  du  Pélopon- 
nèse, 4^3.  Des  manufactures , 
et  en  particulier  des  fabriques 
de  soie,  ibid.  Elles  passent  de 
la  Grèce  en  Sicile,  466.  Re- 
venu de  l'empire  grec,  4^8. 
Faste  et  luxe  des  empereurs, 
470.  Le  palais  de  Coustanti- 
nople,  471  et  mit.'.  Ameuble- 
ment et  officiers  du  palais, 
474-  Honneurs  et  titres  de  la 
famille  impériale,  47(1.  Offices 
du  palais,  de  l'état  et  de  l'ar- 
mée ,  4~9-  Adoration  de  l'em- 
pereur ,  482.  Réception  des 
ambassadeurs  ,  483.  Césars 
qui  ont  épousé  des  femmes 
étrangères,  488.  Autorité  des- 
potique des  empereurs  ,  49  )• 
Forces  militaires  des  Grecs  , 
49G.  Leur  marine  ,  497-  Les 
empereurs  grecs  et  leurs  su- 
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jets  veulent  conserver  le  nom 
de  Romains  ,  5 20.  Période 
d'ignorance  ,  ibid.  Renais- 
sance de  la  littérature  grec- 
que, 522.  Décadence  du  goîit; 
et  du  génie,  527.  Défaut  d'é- 
luulation  nationale,  53o.  Ex- 
péditions des  Normands  en 
Gièce ,  XI ,  147  e^  «/il'. 
Grecs.  Leurs  entreprises  en 
Orient  ;  ils  réduisent  l'île  de 
Crète,  X,  438.  Ils  repren- 
nent Antioche  aux  Sarrasins  , 
4'i2.  Leur  tactique  et  leur  ca- 
ractère, 5o2.  Leur  lutte  avec 
les  Sarrasins  et  les  Francs  en 
Italie ,  XI  ,  y8.  Leur  nou- 
velle province  dans  cette  con- 
trée ,  102.  Guerre  avec  les 
Normands,  i45  à  191.  Ils 
montrent  de  l'aversion  pour 
les  Latins  ,  XII ,  2 .  Cause  de 
leur  inimitié  ,  10.  Querelle 
entre  eux  et  les  Latins  ,  61  et 
suii'.  Ln  grand  nombre  de 
Gre(?s,  après  la  seconde  con- 
quête de  Constantinople  ,  se 
retirent  sous  les  gouvêrne- 
mens  indépendans  de  Trébi- 
sonde,  d'Épire  et  de  Nicée, 
q4-  Les  Grecs  se  révoltent 
contre  les  Latins ,  gfi.  Ils  assiè- 
gent Constantinople  et  sont 
repoussés,  121.  Reprennent 
Constantinople  ,  i32.  Ils  sont 
persécutés  par  leur  empereui* 
Paléologue  ,  qui  exige  leuv 
union  a  l'Eglise  latine,  187. 
Ils  abjurent  leur  union,  lyo. 
Observations  des  Grecs  sur 
l'Allemagne  ,  la  France  et 
l'Angleterre,  420.  Etat  de  la 
langue  grecque  à  Constanti- 
nople ,  459.  Comparaison  des 
Grecs  avec  les  Latins,  4t>2 .  Re- 
naissance de  l'érudition  grec- 
que en  Italie  ,  4^4-  Leçons  de 
Barlaam  ,  465.  L'étude  delà 
langue  grecque  se  ranime  en 
Italie  sous  Pétrarque  ,  Boc- 
cace  ,  etc.  ,   466  et  suit:  f.tiv 
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blissement  de  cette  langue  m 
Italie  par  Manuel  CUrysolo- 
ras  ,  471-  Les  Grecs  se  répan- 
dent en  Italie,  474-  l's  <""- 
seigiient  leur  langue  ,  476-  Et 
la  philosopiiie  platonirienne, 
479-  Forces  fles(jrecsau  siège 
de  Constantinople  par  Maho- 
met II,  XIII,  73.  Obstina- 
tion et  fanaïisuie  des  Grecs  , 

Grégoire  (S.)  le  Grand  On 
croit  qu'il  fit  brûler  la  Biblio- 
thèque palatine  et  l'Histoire 
de  Tite-Live,  VIII,  3fi4.  Sa 
naissance  et  sa  profession  , 
3(i6.  Son  pontificat,  Srtg.  Ses 
fonctions  spirituelles  ,  ibid. 
Son  gouvernement  temporel  ; 
ses  domaines  et  aumônes  ,  4oo 
et  suif. 

Grégoire  II ,  pape;  ses  èpîtres 
à  l'empereur  i.éon  ,  IX,  a88. 

Grégoire  (S.)  de  Nazianze. 
Son  éloquence;  sa  piété,  V, 
a5(ï.  Ilesten  butteaux  Ariens, 
afii.  Préside  le  concile  de  Con- 
stantinople, 3^9.  Sa  retraite  , 
270. 

Grotius.  Dans  ses  Annales  ,  es- 
time que  cent  mille  des  sujets 
deCharIes-Q;iiiit  furent  livrés 
à  la  main  du  bourreau,  III, 
28(i. 

Grumb\tes,  roi  des  Chionites, 
allié  de  Sapor.  Peid  son  fils 
sous  les  murs  d'Amida  ,  IV  , 
4a. 

Guillaume  i"' ,  surnommé  le 
Mauvais,  roi  de  Sicile,  XI, 
191. 

Guillaume  ii  ,  surnommé  le 
lion  ,  roi  de  Sicile  ,  XI ,  194. 

GuiscvRO  (Robert),  duc.  Sa 
naissancf  et  son  caractère  , 
XI,  lay.  Son  and>ition  et  ses 
succès  ,  i33.  Kst  duc  de  la 
Fouille,  Ij5.  Ses  conquêtes 
en  Italie,  i  Ui  el  suif.  V.i'it  le 
siège  de  IJurazzo,  14;)  <-'t  suif. 
Bataille  devant   cette  place, 


l'iy.  Elle  est  prise,  ifio.  Sa 
seconde  expédition  dans  la 
Grèce  ,  ifiH.  Sa  mort  ,  1751. 
GuNnoBALi»  ou  Gondebaut  , 
roi  de  Bourgogne.  Ce  royau- 
me ,  borné  par  la  Saône  et  le 
Rhône  ,  s'étendait  de|)uis  la 
forêt  des  Vosges  jusqu'aux 
Alpes  et  à  la  mer  de  Marseille, 
VIl,a6. 

H. 

Haroun  -  AL- Raschio.  Trait* 
avec  Cliailemagne,  IX  ,  35 1. 
Ses  guerres  contre  les  Ro- 
mains, X  ,  Sgy  et  suii: 

Héliogabale  ,  connu  d'abord 
sous  les  noms  de  liassianiis  et 
(VAutonin  ;  son  éducation;  ses 
prétentions  et  5a  révolte  con- 
tre l'usuipateur  Macrin  ,  I , 
337.11  défait  son  compétiteur, 
et  les  soldats  romains  se  réu- 
nissent sous  ses  étendards  , 
339.  Il  écrit  au  sénat  ,841. 
Son  portrait,  34a.  Sa  super- 
stition ,  343.  Ses  débauches 
et  son  luxe  effréné,  345.  Mé- 
contentement de  l'aimée  , 
3(9-  Il  dégrade  Alexandre 
Sévère  du  rang  et  des  hon- 
neurs de  César,  iùiJ.  Sédition 
des  gardes  ])rétoriennes,  et 
meurtre  de  ce  prince  ,  35o. 
Le  sénat  dévoue  sa  mémoire 
à  l'infamie,   35  i. 

Hellesjwnt  {V) ,  détroit  célèbre; 
sa  description  ,  III  ,   197. 

Henri  m,  empereur  d'Occi- 
dent ,  a])|)elé  par  les  Grecs 
contre  les  Normands,  XI, 
1 63.  Assiège  Borne,  ififi.  Prend 
la  fuite  a  ra])procliede  Robert 
Gniscard  ,  167. 

Henki  VI,  fils  d<'  Frèdéric-Bar- 
bi'rousse  ,  fait  la  conquête  du 
royaume  de  la  Sicile  ,  XI  , 
iy8, 

Héuaclien  ,  comte  d'Afrique. 
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Sa  révolte  et  sa  défaite,  VI, 

lOO. 

îlÉRACLius ,  eiTipereurfi'Orient  ; 
son  règne  ,  \  lîl ,  427.  Ses 
guerres  contre  Cliosroès,  43o 
€tsua\  Sa  détresse  ,  .(38.  Il  sol- 
licite la  paix  ,  44 1-  Ses  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  442.  Sa  pre- 
mière expédition  contre  les 
Perses  ,  443'  Seconde  expé- 
dition ,  449-  Ses  alliances  et 
sesconqnétes,  460.  Troisième 
expédition,    462.    Sa    mort, 

IX,  14s. 

Hermakric  ,  roi  des  Scythes. 
Ses  ambassadeurs  se  plaignent 
à  la  cour  de  V^ilens  de  l'in- 
fraction d'une  ancienne  al- 
liance entre  les  Goths  et  les 
Romains,  V,  1 10. 

HermeîiF.gili)  ,  fils  de  Leuvi- 
gild,  roi  des  Goths  d'Espagne, 
VI ,  520.  Ce  prince  refuse  de 
sauver  sa  vie  en  acceptant  la 
communion  arienne  ,  52}. 

Her.aiodore,  citoyen  d'Ephèse. 
Une  statue  fut  élevée  dans  la 
place  publique  pour  immor- 
taliser sa  mémoire,  VIII, 
18». 

HÉRonE-ATTicus ,  citoyen  d'A- 
thènes. Sa  magnificence  ,  I , 
142.  Imitée  par  son  fils  ,  i44- 

HiLAKioN  (S.),  jeune  Syrien. 
Se  retire  sur  une  langue  de 
terre  entre  la  mer  et  un  ma- 
rais,  à  sept  milles  de  Gaza, 
VI,   461. 

HiLDÉRic ,  roi  des  \andales; 
défait  par  les  Maures,  VII, 
3i5.  Passe  du  trône  dans  une 
prison,  3ifi.  Sa  mort,  337. 

HiLDiBAi-u ,  roi  d'Italie  ;  sa 
ciuauté;  sa  mort,  VIII,  97. 

Hippone.  Siège  de  cette  ville  par 
les  Vandales,  VI,  223.  Saint 
Augustin,  évêque,  224. 

Homoousion.  Les  saints  les  plus 
célèbres  du  temps  d'Arius  , 
semblaient  regarder  le  nom 
de  substance  comme  le  syno- 

XIII. 


nyme  de  nature;  ils  essayaient 
d'en  expliquer  la  signification 
en  affirmant  que  trois  hommes 
étaient  consubstantiels  ou  /(O- 
moousiens  l'un  à  l'autre,  IV^ 
198.  U Iwmoousion  est  succes- 
sivement rejeté ,  reçu  et  ex- 
pliqué dans  différens  conci- 
les, 202. 

Hongrie.  Etablissement  des 
Huns,  VI,  241. 

Hongrois.  Leur  migration  ,  XI  j 
4t>.  Leur  origine  finnique  , 
5o.  Leur  tactique  et  mœurs, 
52.  Leur  établissement  et 
leurs  incursions,  56.  Victoire 
remportée  sur  eux  par  Henri- 
rOiseleur,  (ii  ,  et  par  Othon- 
le-Grand ,  62. 

HoNORiA  ,  sœur  de  l'empereur 
Valentinien  ;  aventures  de 
cette  princesse,  VI,  309. 

HoNORius  ,  empereur  d'Occi- 
dent,  V,  385.  Guerre  d'Afri- 
que, 417  et  suii'.  Mariage  et 
caractère  de  ce  prince  ,  424- 
Invasion  des  Goths  en  Italie; 
l'empereur  abandonne  Milan^ 
444  et siiiv.  Il  est  poursuivi  et 
assiégé  par  les  Goths,  449* 
Bataille  de  PoUentia;  succès 
des  armes  d'Houorius ,  433  et 
suiv.  Son  triomphe  à  Rome  , 
45g.  Il  abolit  les  gladiateurs, 
461.  Fixe  sa  résidence  à  Ra- 
veniie,  4^3.  Invasion  des  Ger- 
mains .sous  Radagaise  ;  succès 
des  armes  de  l'empereur  ;  l'I- 
talie est  de  nouveau  délivrée, 
470  etsuiv.  Révolte  de  l'armée 
bretonne,  48»  et  suiv.  Elle 
proclame  Constantin  légitime 
empereur  de  Bretagne  et 
d'Occident  ,  487.  Voyage; 
d'rloiioiius  à  Pavie  ;  massacre 
et  pillage  dans  cette  ville  , 
4y9-  Son  ingratitude  envers 
Stilichon  ,  protecteur  de  sa 
jeunesse  et  de  son  empire  , 
5oo.  Il  écarte  par  un  édit  de 
tous  les  emplois  ceux  dont  la 
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croyance  est  en  opposition 
avec  la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique ,  VI,  a.  Rome  trois  fois 
assiégée  par  les  Gotlis  ,  /jT)  et 
jiii> .  Atlale  placé  sur  le  trône 
d'Honoi  ius,  et  ensuite  clé])osé, 
63  et  siiii'.  Fautes  et  extrava- 
gances de  la  cour,  68.  Paix 
avec  les  Gotlis,  ç)().  Révolte 
frHcraclicn  et  sa  défaite,  loo. 
Mort  des  usurpateurs  Con- 
stantin, Jovinns,  Sébastien, 
et  exil  perpétuel  d'Attale , 
107  et  suit'.  Dernières  années 
d'Honoiius  et  sa  mort  ,  201 
et  suir. 

HoRBIOUZ     ou    HoRMISI)\S  ,     foI 

de  Perse.  Sa  tyrannie  et  ses 
vices,  VIII,  38'J  Sa  déposi- 
tion et  son  emprisonnement , 
390    Sa  mort,  89^. 

HosTiLiEN  ,  fils  de  Dèce  ,  élu 
empereur,  II,  na.  Meart  de 
la   peste,   la/j. 

UuRlxDES,  général  hongrois, 
XIII ,  ay.  Sa  déf.  use  de  Bel- 
grade et  sa  mort ,  3i. 

Huns.  Leur  établissement  pri- 
mitif, V,  148.  Leurs  conqu(?- 
tesdaus  la  Scythie,  i49-  Leur 
guerre  contie  les  Chinois, 
i3i.  Leur  déclin  et  leur  chute, 
ib3.  Leurs  émigrations,  iSj. 
Les  Huns  bkincs  de  la  Sog- 
diane,  i58.  Les  Huns  du 
Volga  ,  i^io.  Les  Huns  subju- 
guent les  Alains,  i<>i.  Leurs 
victoiies  sur  les  Goths  ,  ifiy. 
Union  entre  ces  divers  peu- 

Èles ,  189.  Dissensions,  aa3. 
loblissement  des  Huns  dans 
la  Hongrie,  VI,  a4i-  Us  en- 
vahissent l'Italie ,  329. 
HyPATics ,  neveu  de  l'empe- 
reur Anasfase ,  est  sacré  par 
le  peuple,  qui,  au  défaut 
d'une  couronne,  [)larc  sur  sa 
tète  un  riche  collier  ,  \  II , 
a32. 
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Jllyrie.  Sa  division  en  provinces, 
1,93.  .' 

Imof^es.  Leur  introduction  dans 
l'Eglise  chrétienne,  IX  ^  afif. 
Leur  culte,  af>4.  L'image  d'E- 
desse  ,  a<i6.  Ses  copies  ,  270. 
Opposition  au  cuite  des  ima- 
ges ,  aya.  Persécution  des 
iwiages,  a8o.  Elles  sont  réta- 
blies en  Orient  par  l'impéra- 
trice Irène,  aa3.  Rétablisse- 
ment de  leur  culte  par  Théo- 
dora  ,  i2y.  Ré|ingnance  des 
Francs  et  de  Charlemagne , 
3a9. 

Imaiis ,  Caf  et  Altaï,  chaîne  de 
montagnes  remarquable  qui 
est  le  centre  et  peut-être  le 
sommet  de  l'Asie,  VIII  ,  ig. 

Impots.  \  oyez  Finances. 

Inde.  Toléiance  religieuse  des 
niusultnans  dans  ce  pays,  X, 
3a4.  Propagation  du  Maho- 
métisine ,  3a5. 

Innocence ,  ours  féroce  et  énor- 
me.Valentinien  avait  fait  pla- 
cer la  cage  de  ce  garde  fidèle 
auprès  de  sa  chambre  à  cou- 
cher, V,  37. 

Institutes.  Celles  de  Gains  étaient 
les  ]>!u8  usitées  en  Orient  et 
en  Occident ,  VIII ,  a34- 

laÈKE,  impératrice,  IX,  17a. 
Son  fils  Constantin  conspire 
contre  elle  ,  ihid.  Elle  le  fait 
mutiler,  174-  Son  exil,  176. 
Elle  rétablit  le  culte  des  ima- 
ges en  Orient  ,  aa3. 

Irlande.  Plan  d'Agricola  pour  sa 
réduction  ,  1 ,  57. 

IsinoRp.  de  Milet  ,  architecte, 
collègue  d'Aiithémius  ,  rem- 
j)iiss:iit  la  caj)ilale  et  les  pro- 
vinces des  monumens  de  son 
art,  VII,  afi8. 

Jslumiiiiie.  Cette  doctrine  ,  X  , 
&a  et  suif. 
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Italie.  Sa  division  avant  les  con- 
quêtes des  Romains,  I  ,  9t. 
Est  le  centre  de  leur  gouver- 
nement, 143.  Son  étendue, 
sa  population,  ibid.  Est  en- 
vahie par  Auréole,  II,  1H2. 
Par  les  Allemands,  207.  Par 
Galère,  empereur  d'Orient , 
4o4-  Bataille  de  Turin  et  de 
Vérone;  presque  fouteritalie 
ombrasse  le  parti  de  Constan- 
tin ,  4^7  et suh'.  Invasion  d'A- 
laric  ;  défaite  des  Goths  à 
Pollentia  ,  V,  /J44  et  suh'.  In- 
vasion de  îladagaise;  défaite 
des  Germains  devant  Flo- 
rence ,  47c  et  suh'.  Massacre 
de  Pavie  ,  499-  Sièges  succes- 
sifs et  sac  de  Rome  ,  AI ,  46 
et  suit'.  Ravages  dans  l'Italie, 
88  etstiiv.  Paix  avec  les  Godis  ; 
règlemens  pour  le  soulage- 
ment de  lîome  et  de  l'Italie  , 
90  et  suh'.  Invasion  d'Attila; 
siège  d'Aquilée,  3i().  Fonda- 
lion  de  Venise,  333.  Odoacre, 
premier  roi  d'Italie  ,  4^9  et 
suit'.  Triste  situation  de  ce 
royaume  ,  45o.  Règne  de 
Tlièodoric;  partage  des  ter- 
res; séparation  des  Goths  et 
des  Italiens,  A' II,  iS5  et  siiii'. 
Gouvernement  civil  d'après 
les  lois  romaines,  ifi3.  Etat 
florissant  de  Rome  et  de  l'I- 
talie,  i6y  et  suh'.  Règne  d'A- 
malasonthe  ,  369  et  suit/.  De 
Théodat  et  de  Vitigès  ,  379 
et  suiv.  Envahissement  de  l'I- 
talie par  Bélisaire  ,  382.  Et 
par  les  Francs,  417-  Révolte 
des  Goths;  règne  et  victoires 
de  Totila,  VIII,  96  et  suiv. 
Siège  de  Rome  ,  io6.  Prise 
de  cette  ville  ,  1 10.  Sa  reprise 
par  Bélisaire,  ii5.  Les  Goths 
s'en  emparent  de  nouveau  , 
J2I.  Narsès  la  leur  reprend  , 
i35.  Teias  ,  dernier  roi  des 
Goths,  137.  Invasion  de  l'I- 
talie par  les  Fiancs  et  les  Aile- 
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mands  ,  i4i-  Eeur  défaite, 
1^4-  L'Italie  réduite  en  pro- 
vince de  l'empire,  147-  Aris- 
tocratie de  trente  tyrans  ,  qui 
la  divisent  et  l'oppriment  , 
333.  Sa  misère  et  sa  détresse, 
343.  Sa  conquête  par  les 
Francs,  IX,  344-  Son  indé- 
pendance, 373.  Lutte  des  Sar- 
rasins ,  de%  Latins  et  des 
Grecs  ,  XI ,  98.  Apparition 
des  Normands,  iio.  Con- 
quête et  oppression  de  la 
Pouille  ,  118  et  suit:  Renais- 
sance de  l'érudition  grecque 
en  Italie,  XII,  464.  Etude, 
établissement  et  progrès  de 
cette  langue,  471  et  suif.  Le 
pape  Nicolas  v  protège  leS 
lettres  grecqups,  481.  Côme 
et  Laurent  île  Médicis  y  con- 
sacrent leurs  richesses  ,  483. 
Usage  et  abus  de  l'ancienne 
érudition  ,  486. 


Jamblique  (le  divin),  philo- 
sophe de  l'école  de  Platon  , 
était  admiré  comme  un  des 
plus  habiles  maîtres  de  la 
science  de  l'allégorie ,  IV, 
357. 

Jean  ,  usurpateur  de  l'empire 
d'Occident.  Son  élévation  et 
sa  chute,  VI ,  2o3. 

Jean  (  S.  ) , «surnommé  C/trysos- 
tôme ,  élu  archevêque  de  Con- 
stantinople.  Son  mérite,  VI, 
i64-  Son  administration  pas- 
torale, et  ses  défauts  ,  i6()".  Il 
est  persécuté  par  l'impératrice 
Eudoxie,  170.  Emeute  popu- 
laire à  cette  occasion,  172. 
Son  exil,  174.  Sa  mort,  176. 
Ses  reliques  sont  transportées 
à  Constantinople ,   177. 

Jérusalem.  Julien  projette  la  réé- 
dification de  son  temple,  IV, 
386.  Sa  description,  JSS.  Pè- 
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lerinages,  SSç).  Le  projet  de 
rcédification  ne  réussit  pas, 
3y6  et  .iim'.  Sa  conquête  par 
les  Sarrasins  ,  X  ,  229  c^  suiv. 
Etat  de  cette  ville;  détails  sur 
les  pèlerinages  qu'on  y  faisait, 
XI,  ajo  et  suh\  Sa  conquête 
par  les  Turcs,  259;  et  ensuite 
par  les  Francs,  qui  délivrent 
le  Saint-Sépulcre,  355c^5h/V. 
Royaume  de  Jcrnsalem  ,  3fi4- 
Assises  de  cette  ville,  Sfig. 
Cour  des  pairs.  87 1.  Loi  des 
cor)ibats  judiciaires,  373. Cour 
des  bourgeoisies,  Sjî.  Con- 
quête du  royaume  et  prise 
de  la  \ilie  de  Jérusalem  par 
le  sultan  Saladin,  417  et  suiv . 
Jésuites.  I  eur  mission  en  Ethio- 
pie ,  LK ,  i35.  Leur  expul- 
sion ,  i38 
JÉSUS  -  Christ.  Histoire  de  la 
doctvine  de  son  incarnation  , 
IX,  I  et  suii\ 
Jérôme  (S).  Sa  reconnaissance 
a  célébré  le  méiite  et  le  ca- 
ractère très  -  suspect  de  Da- 
masfî,  évêque  de  Rome,  V, 
54.  Il  déplore  les  honeurs 
commises  par  les  Goths  dans 
la  Pannonie,  208. 
Jeux   séculaùes,   renouvelés  par 

Philippe,  I,  436. 
JoRî«\NuÈsa  mesuré  leschamps 
Catalauniens  ,  connus  sous  le 
nom  de  province  de  Champa- 
gne ,  V I  ,  320. 
JoviEN,éluemj)ei^ur,IV,  Soi. 
Fait  avec  les  Persans  un  traité 
igninninieux  ,    5 10.     Evacue 
leurs  provinces,  5  18.  Rétablit 
Ja  tranquillité  dans  l'Eglise  et 
dans   l'état  ,  V,  i  et  suiv.  Pu- 
blie une  tolérance  universelle, 
5.  Son  départ  d'Antioche  ,  7. 
Sa  mort ,  9. 
JoviNUS,  couronné  à  Mayence; 
chute  de  cet  usurpateur ,  VI, 
107.    II  est  décapité,  iio. 
Jugemens  Ju peuple.  Les  citoyens 
de   Rome  et  d'Athènes  ,    eu 


matière  criminelle  ,  éta!ei>t 
jugés  par  le  peuple  mên>e  ^ 
VIII,  3oi. 
Jugemens  de  Dieu  Les  niagistials 
suppléent  à  l'incertitude  des 
témoignages  par  les  fameuses 
épreuves  du  feu  et  de  l'eau. 

Vu,  49- 

Juges  choisis.  Pour  remplir  cette 
fonction  ,  le  préteur  formait 
une  liste  de  citoyens  d'une 
ancienne  famille  et  respecta- 
bles par  leur  condiiite,  A  III  , 
3o3. 

Juifs.  Seul  peuple  qui  ait  refusé 
de  souscrire  à  l'accord  rlu 
genre  humain  ,  III  ,  4-  Sou- 
mis aux  successeurs  d'Alexan- 
dre, ils  sortent  de  l'obscurité, 
7.  Leur  attachement  à  la  loi 
de  Moïse  égalait  leur  aversion 
pour  tout  culte  étranger,  8. 
Ce  peuple  singuli<'r  semble 
avoir  cru  jilus  fermement  les 
traditions  de  ses  ancêtres  que 
les  témoignages  de  ses  pro- 
pres sens  ,  jo.  Les  mariages 
avec  les  autres  nations  ne  leur 
étaient  pas  permis,.  11.  Les 
.Juifs  couveitis  reconnais- 
saient dans  la  personne  de 
Jésus  le  Messie  annoncé  ])ar 
les  anciens  oracles,  i5.  Les 
quinze  premiers  évêques  de 
Jérusalem  furent  tous  des 
Juifs  circoncis  ,  17.  Sous  le 
règne  d'Adrien,  le  fanatisme 
désespéré  des  Juifs  combla  la 
mesure  de  leurs  calamiti's  , 
19.  La  doctrine  de  l'imnior- 
talité  de  l'àine  omise  dans  la 
loi  mosaïque ,  44-  ^'s  com- 
mettent des  cruautés  horri- 
bles dans  les  villes  d'Egypte, 
de  Chypre  et  de  Cyrène,  i49- 
La  douceur  naturelle  d'Anto- 
nin-le-Pieux  rend  aux  Juifs 
leurs  anciens  ])riviléges,  iSo. 
J.n  «lédaignant  de  s(!  rnêler 
avec  les  auties  peuples,  les 
desccndans  d'Abraham  poiv- 
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valent  s'attirer  leur  mépris  , 
ï53.  Les  empereurs  établis- 
sent une  ca))itation  généjale 
sur  le  peuple  juif,  i8i.  Pro- 
téfïés  par  Julien  l'Apostat , 
1^',  527.  Persécutés  en  Espa- 
gne ,  VI ,  386.  Par  Justinien, 
IX,  77. 

JunAKus  (Didius),  sénateur 
opulent  ,  achète  l'empire  mis 
à  l'enchère  par  les  prétoriens, 
1 ,  267.  Il  '  st  reconnu  par  le 
sénat ,  iliid.  Prend  possession 
du  ])alais,  268.  Mécontente- 
ment public  ,  269.  Les  ai  mées 
se  déclarant  contre  lui  ,  228. 
Sa  détresse,  279.  Sa  conduite 
incertaine,  280.  Il  est  aban- 
donné par  les  piétoriens , 
281.  Condamné  et  exécuté 
par  ordre  du  sénat  ,  282. 

JuiiE  (l'impératrice),  femme 
de  Septime  Sévère  ;  ses  ex- 
cellentes Cjualités  ,  I  ,  807. 
'Cultive  les  arts  et  la  philoso- 
phie ,  3o8.  Géta  ,  son  lils ,  est 
assassiné  dans  son  palais  par 
son  frère  Caracalla  ;  elle  est 
blessée  elle-même  en  voulant 
le  secourii',  817  et  suif.  Et 
obligée  de  recevoir  le  meur- 
trier avec  des  marques  de 
ioie  ft  d'approbation,  32i. 
Réduite  api  es  la  moit  de  ce- 
lui-ci à  la  condition  de  su- 
jette, !-e  laisfe  volontairement 
moui'ir  de  faim  ,  336  et  siiw. 

Julien  ,  dit  V^oostuf,  neveu  de 
Constantin  ;  son  éducation  , 
IV,  5.  1  est  envové  à  Athè- 
nes, 18.  Rappelé  à  Milan,  20. 
Nommé  César,  23.  Sa  condui- 
te ;  sa  vie  jirivée.  Sa.  Ses  d(  ux 
campagnes  dans  les  Gaules, 
55  et  suit'.  Bataille  mémorable 
de  Stiasbourg  ,  5(j.  Il  subju- 
gue les  Fiancs,  65.  Fait  trois 
expéditions  au-delà  du  Rhin, 
67.  Répare  les  villes  de  la 
Gaule  dévastées  par  les  Bar- 
bares ,  69.  Son  administration 


civile,  71.  Jalousie  de  Co^_ 
stance  contre  lui ,  284.  Les  l 
gious  de  laGaule  le  proclament 
empereur,  292  Ses  protesta- 
tions d'innocence,  296.  Son 
ambassade  à  Constantinople, 
298.  Sesquatrième  et  cinquiè- 
me expéditions  au  -  delà  du 
Rhin,  3oo.  Le  traité  est  rejeté 
et  la  guerre  déclarée,  802.  Il 
se  prépare  à  attaquer  Constan- 
tinople, 3o6.  Sa  marche  des 
boi  (Is  du  Rhin  en  Illyrie,  809. 
Son  entrée  dans  Constantino- 
ple ,  32  1.  Il  est  reconnu  dans 
tout  l'empire;  son  gouverne- 
ment civil  et  sa  vie  privée, 
322.  Réforme  du  palais,  327. 
Chambre  de  justice,  3ji. Exé- 
cution des  innocens  et  des 
coupables,  333.  Clémence  de 
Julien ,  336.  Son  penchant 
pour  la  liberté  et  pour  la  ré- 
publique ,  338.  Ses  soins  des 
villesdela  Gièce,  3'i2.  Julien, 
juge  et  orateur,  343.  Son  ca 
ractère,  346.  Sa  religion  ,  348. 
Son  éducation  et  son  aposta- 
sie ,  35o.  Il  embrasse  la  my- 
thologie du  paganisme,  354- 
Les  allégories,  357.  Son  sys- 
tème théologique,  859.  Son 
initiation  et  son  fanatisme, 
362  Sa  dissimulation  sur  les 
matières  religieuses,  366.  II 
écrit  contre  le  christianisme, 
368.  Son  zèle  et  sa  dévotion 
pour  le  rétablissement  du  pa- 
ganisme, 373.  Réforme  qu'il 
y  introduit ,  875.  Il  appelle 
auprès  de  lui  les  philosophes, 
879.  Artifices  qu'il  emploie 
pou  r  a  mener  des  conversions, 
383  et  sii'w.  Il  forme  le  projet 
de  relever  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  388.  Cette  entreprise 
ne  réussit  pas,  896.  Ses  insi- 
dieuses combinaisons  contie 
les  chrétiens,  4<>i  H  leur  dé- 
fend de  tenir  des  écoles,  404. 
Les  disgracie  et  les  opprime^, 


404.  Los  condamne  à  rôiablir 
Ics  temples  païens,  406  et 
siiir.  Fait  fermer  la  cathédrale 
d'Anlioohe;  incei)die  et  dcs- 
triicliondii  bocaj^e  etdu  tem- 
ple de  Dapliiié,  4 '4  «^^  ■*""'- 
Chasse  snini  Alhanase  du  siè- 
ge d'Alexnndrie,  427  iia  fal)le 
pliiiosojjliiqne  des  Césars  , 
/|34-  Il  se  décide  à  marclier 
contre  les  Perses,  43fi.  Il  va 
de  Constanlinopleà  Antioclie, 
43y.  Aversion  du  peujilepour 
Jui,  44'  ■  Satire  de  Julien  con- 
tre cette  ville,  44^-  H  mar- 
che vers  l'Euphiate  ,  44î)- 
Déclare  le  projet  d'envahir  la 
Perse,  jSa.  Entre  sur  son  ter- 
ritoire, 457.  Sa  mai  elle  dans 
les  déserisde  la  ]\Iés(>|H)lamie, 
458.  Il  obtient  d'iiboid  des 
sncci^f.,  /i6i.  Il  emahit  l'As- 
syrie, 4'>().  Sa  conduite  per- 
sonmlle  et  lonab'e  dans  ce 
pays,  471.  Il  fait  conduire  sa 
flotte  de  l'Euphrate  sur  le  Ti- 
•fi'"'*  1  475.  Passage  dn  Tigre 
et  victoire  des  Romains  sous 
Ja  conduite  de  ce])rince,  477- 
Sa  si-luation  critique  et  son 
opiniâtreté,  483-  11  brûle  sa 
flotte,  485.  Marche  contre 
Sdpor;  488.  Kcfraite  et  dé- 
tresse de  son  armée,  4;)f-  I' 
reçoit  une  blessure  mortelle  , 
4y4-  Sa  mort,  4^7-  l'éllexions 
à  ce  sujet,  52  1.  Ses  funérail- 
les ,  5  i  4  • 

Jui.ivis-Nf.pos,  empereur  d'Oc- 
cident,  VI,  433.  Son  abdi- 
cation ;  sa  mort ,  43fi. 

Jiirisnniilfnce  romaine.  Lois  que 
publièrent  les  rois  de  l^ome, 
Vlli,  182.  les  Douze  Tables 
des  dceem\irs,  184.  Les  lois 
du  peuple,  191.  Les  décrets 
du  sénat,  ig3.  L(s  édits  des 
magistrats  et  des  empeieurs  , 
Kj'l  et siih'.  y\Hloiilédcs  juris- 
consultes ,  2o5.  Code,  Pan- 
decics,  Novellcsct  Institutcs 
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de  Justinien ,  aai  et  suif. 
Droits  des  personnes,  !i35  et 
suiv.  Droits  des  choses  .i6\  et 
stin'.  Injures  et  actions  pri- 
vées, 376.  Crimes  et  peines, 
384  et  siiir.  Abus  de  la  juris- 
prudence civile,  307. 

JusTi  N  ,  dit  VAncien  ,  empereur 
d'Orient.  Son  avènement  et 
son  règne,  VII,  içjS.  Adop- 
tion de  Justinien  ,  son  neveu, 
qui  monte  sur  le  trône  à  sa 
])lace,  igy. 

Justin  ir ,  ou  le  Jeune  ,  empe- 
reurd'Orient.  Son  règne;son 
consulat ,  VTII ,  3^a.  Ambas- 
sade des  Avares  ;  sa  fermeté  à 
cette  occasion  ,  3i3.  Son  im- 
puissance ;  son  abdication  , 
333.  Sa  moi't ,  337. 

Justin  ,  saint  et  niartvr,  avait 
cherché  la  vérité  dans  les  éco- 
les de  Zenon,  d'Arislole  ,  rie 
Pythafiore  et  de  Platon  ,111, 
i34-  Entre  ses  mains  ])eu  ha- 
biles ,  l'esprit  sublime  des 
oracles  hébreux  s'évapore  en 
froides  allégories,  i4o. 

Justine  ,  impératrice,  mère  de 
Valenlinien  ,  également  dis- 
tinguée par  son  courage  et 
par  sa  beauté,  V,  180.  Elle 
suivait  la  doctrine  hérétique 
d'Arius,  ibld. 

Justinien,  empereur  d'Orient. 
Sa  naissance,  VII,  196.  Son 
adoption  ;  il  monte  sur  le  trô- 
ne ,  I  f)().  Son  règne  ,  ao3.  Son 
mariage  avec  l'héodora,  512. 
Factions  des  Verts eX  des  Bleui; 
il  prend  parti  pour  ces  der- 
niers, •>.if\.  Sédition  à  Con- 
stantinoj)le  ;  détresse  de  l'em- 
pereur ,  227  et  sii'u'.  Elle  est 
réprimée,  a34.  Avariceet  pro- 
fusion de  ce  prince,  a5i.  Ses 
cupidités  et  ses  rapines,  253 
et siih\  Ses  ministres,  3^0.  Ses 
édifices  et  ses  architectes,  2fi4- 
Il  multiplie  les  fortifications 
d'Eurwpe  et    d'Asie,   378   et 
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ssîi'.  Supprime  les  écoles  d'A- 
thènes, 3o5.  Anéantit  le  con- 
sulat de  Rome,  3o().  Se  décide 
à  envahir  l'Afrique,  3 1 3.  Con- 
fie la  direction  de  cette  guerre 
à  Bélisaire,  SaS.  Préventions 
qu'on  lui  inspire  contre  ce  gé- 
néral victorieux,  438.  Faibles- 
se de  son  empire,  VIII,  i. 
Guerres  de  Colclios;  négocia- 
tions entre  ce  prince  et  Chos- 
roès,5fià78  Son  allianceavec 
les  Ethiopiens  ,  84-  Troubles 
de  l'Afrique,  SSetsuii'.  Guer- 
re contre  les  Goths  en  Italie, 
io6  et  suh\  Il  réduit  l'Italie 
€n  province  de  l'empire,  147. 
Son  ingratitude  ])Our  Bélisai- 
re ,  i56.  Morl  de  ce  prince; 
son  caractère,  ifio.  Détails 
sur  les  comètes  ,  les  fremble- 
rnens  de  terre  et  la  peste  qui 
affligèreul  les  peuples  sous  son 
règne,  i63  et siiiv.  Son  Code, 
ses  Pandectes  ,  ses  Novdles  et 
ses  Institutes,  221  et suiv.  Son 
caractère  théologique;  détails 
sur  son  administration  dans 
les  matières  ecclésiastiques  , 
IX,  71. 
JusTiKiEN  II  ,  empereur.  Sa 
mutilation  ;  son  exil,  IX,  1.57. 
Son  rétablissement  sur  le  trô- 
ne, et  sa  mort,  160. 


Laharum  ou  étendard  de  la  croix  ; 
nom  fameux  ,dont  le  sens  est 
inconnu,  et  dont  on  a  cherché 
vainement  l'étymologie,  IV, 

97-.  ' 

Lactaire,  mont  où  les  médecins 
de  Rome  ,  depuis  le  temps  de 
Gallien,  envoyaient  leurs  ma- 
lades respirer  un  air  pur  et  se 
nourrir  d'excellens  laitages  , 
VIII,  i38. 

Lacxance  emprunte  l'éloquen- 
ce de  Cicéron  ou  la  plaisante- 


rie  de  I>ucien  pour  démontrer 
la  fausseté  du  paganisme,  III, 
3  i4-  Il  annonce  au  monde  que 
le  souverain  des  Gaules  ,  dès 
les  premiers  jours  de  son  rè- 
gne, reconnut  le  seul  Dieu  de 
l'univers ,  IV,  77. 

Laiiislas  ,  roi  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  marche  contre  les 
Turcs,  XIII,  19.  Bataille  de 
VN'^arna  ,  24-  Sa  mort ,  26. 

L^STà,  veuve  de  l'empereur  Gra- 
tien  ,  adoucit  quelque  temps 
la  misère  publique,  et  consa- 
cre au  soulagement  de  l'indi- 
gence son  immense  revenu  , 
VI,  47.^ 

LwTus,  préfet  du  prétoire,  con- 
spire contre  l'empereur  Com- 
mode ,  1 ,  24().  Excite  les  pré- 
toriens contre  son  successeur 
Pertinax ,  257.  Se  dérobe  à 
l'indignation  publique  après 
le  meurtre  de  ce  prince,  2fi5. 

Lange  (Isaac),  empereur  des 
Grecs;  son  caractère;  son  rè- 
gne; l'empire  est  abaissé  jus- 
que dans  la  poussière,  XII, 
i5  etstm'.  Sa  mort,  65. 

Lange  (Alexis) ,  frère  d'Isaac  , 
s'empare  du  tiône,  XII,  20. 
Il  est  enfermé  dans  un  monas- 
tère ,  98 

Lamge  (Alexis)  ,  fils  d'Isaac, 
Pi  esse  les  croisés  d'entrepren- 
dre son  rétablissement  sur  le 
trône  et  la  délivrance  de  son 
père,  XII,  39.  Conditions  du 
traité  d'alliance,  4o.  L'empe- 
reur légitime  et  .son  fils  réta- 
blis dans  leurs  droits,  56.  Ils 
sont  l'un  et  l'autre  déposés 
par  Mourzoufle,  64.  Mort  d'A- 
lexis, 65. 
Lasoaris  (Théodore),  Grec, 
gendre  d'Alexis  Lange ,  après 
la  prise  de  Coustantinoplepar 
les  Latins,  se  relire  à  Nicée; 
il  y  prend  le  titre  d'empereur, 
XII ,  98.  Il  y  règne  dix-huit 
ans  et  étend  son  empire,  i5q. 
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Latias.  Ils  établissent  des  fac- 
toreries à  Constanlinoj)le ,  V 
achètent  des  terres  et  des 
maisons ,  XII  ,12. 

Latromkn,  poèie célèbre,  dont 
la  réj)utation  rivalisait  avec 
celle  des  aiu-ims,  V,  276.  Son 
siijiplice  ,  il/iJ. 

LÉANiiRF.pnsse  lainerentre Ces- 
los  et  Ahvdos  pour  posséder 
sa  maîtresse  ,  III  ,   2()8. 

LÉGIONS  sons  I(  s  empereurs,  I  , 
n/f  et  suit'.  Tableau  thi  gouver- 
nement pour  les  armées;  ré- 
tnblissinent  de  l'ancienne  dis- 
cipline; leur  ol)éissance,  199 
et  suh\  lîelàchement  de  la  dis- 
ci])line  sous  Septinie-Sévère, 
398.  Et  sous  Caracalla,  Sîfi. 
Alexandre  Sévère  entreprend 
de  réformer  l'armée  ,  tumulte 
à  cette  occasion,  3(i<)  et  suit'. 
Discipline  sévère  d'Aurélien, 
II,  1(1(1  Klection  d'un  empe- 
reur renvovéi-  p.ir  le  sénat  au 
suffi  ape  de  l'ordre  militaire, 
344    'Révolte  des  légions  cni- 

Iiloyées  au  défrichement  de 
a  Gaule;  elles  massacrent 
Probus,  283.  Leur  réduction 

Ear  Constantin,  III,  358. 
lUxeefféniiné  dans  leurcnmp 
sousGratien;rinfanterienuit- 
teson  armure,  V,  33o. 
LÉON  de  Trace  ,  empereur  d'O- 
rient ,  /^n3.  Sa  fermeté,  sa* 
modération,  4<>5.  Ses  prépa- 
ratifscontreles  V^andales  d"A- 
frirjue  ,  412.  Mauvais  succès 
de  l'expédition  ,  4i5. 
LÉojv  III  ,  dit  Vlsaurien  ,  empe- 
reur d'Orient,  et  fondateur 
d'une  nouvelle  dynastie,  IX, 
i65.  Son  règne  ;  sagesse  de  son 
administration,  ifij.  Favorise 
les  iconoclastes  ,  -xyb.  Rébel- 
lion en  Italie;  destruction  de 
ses  statues ,  atjj. 
LÉON  IV,  empereur  d'Orient. 
Son  lègue  ,  IX  ,  i  jo.  Son  ma- 
riage avec  Irène,  17a.  Il  la  dé- 


clare   impératrice  dans    son 
testament ,  172. 

Léon  IV.  Pontife  romain  ;  ses 
victoiies  et  son  règne ,  IX  , 
4 1 2  t/  SlIW. 

Léon  v,  dit  VArme'nien  ,  empe- 
reur d'Orient  ;  son  règne,  IX, 
178. 

Léon  VI ,  dit  le  Plùlosoplie  ,  em- 
pereur d'Orient  ;  son  règne, 
IX,  198.  ^  iole  ses  propres 
lois  contre  les  quatrièmes  no- 
ces, 199. 

Léon  IX ,  pape  ;  se  ligue  avec  les 
deux  empires  contre  les  Nor- 
mands, XI  ,  1  •i3.  Son  ex^iédi- 
tion,i25.  Sa  défaite  et  sa  cap- 
tivité, lafi. 

Léon  le  Juif ,  embrasse  le  chri- 
stianisme, XIII,  ai5.  Son  fils 
gouverneur  du  mole  d'Adrien, 
iliid.  Son  petit-fils  est  placé 
sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
ilnd. 

LÉonid.vs.  Comment  lui  et  ses 
trois  cents  guerriers  se  sacri- 
fièrent aux  Tliermopyles  , 
Mil,  1. 

LiBAMUS,  sophiste;  ses  écrits  , 
son  caiaclère,  IV,  44^1. 

LiBERius,  évéqucdelîome,  exi- 
lé par  l'empereur  Constance, 
iV,  243.  Ce  pontife  achètcson 
retour  par  des  concessions 
criminelles ,  a44- 

LiciMiis, général  romain,  bien- 
faiteur de  Tiridale,  II,  33  j. 
Ami  et  com])agnon  de  Galèie, 
ihid.  Ksi  élevé  par  lui  an  rang 
d'Auguste  ,  408.  Partage  hs 
états  de  Galère,  4i<i-  Son  al- 
liance avec  Constantin,  44' • 
Gueire  avec  Maxiniin  ,  44-- 
Sa  cruauté  ,  son  ingratitude, 
444-  Sa  rivalité  avec  Constan- 
tin, et  première  guerre  civile 
entre  ses  deux  princes,  449 
et  suit'.  Leur  réconciliation  , 
4'>4-  Seconde  guérie  civile, 
463.  Soumission  de  ce  prince 
et  sa  mort ,  470- 
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Lombards.  Leur  origine ,  leurs 
migrations,  VIII,  j.  Leurs 
victoires  sur  les  Hérules  et  les 
Gépicles,H.  Ils  détruisent  ce 
dernier  royaume,  3i8.  Font 
la  conquête  d'une  grande  par- 
tiede  l'Italie,  326. Leur  royau- 
me, 349  Langue  et  mœurs  , 
35o.  Habiilementet  mariages, 
355.  Gouvernement  ,  358. 
Lois,  35g.  Ils  attaquent  la 
ville  de  Rome  ,  IX,  3oi.  Sont 
défaits  par  Pépin  ,  roi  de 
France, 3o4. 

Lombardie.  Sa  conquête  par 
Charlemagne  ,  IX,  3oS. 

Louis  vu,  roi  de  France,  pris 
parles  Grecs  au  retour  d'une 
croisade,  est  délivré  par  une 
flotte  normande,  XI,  182. 
Entreprend  !a  seconde  croisa- 
de, 383. 

Louis  IX  ,  roi  de  Fj  ance ,  entre- 
prend la  sixième  croisade,  XI, 
445- Sa  captivité  en  Egypte, 
44y-  Sa  mort ,  45i. 

LucuLLUs.  Sa  maison  est  assi- 
gnée pour  retraite  à'  Augu- 
stule,  lllsd'Oreste,  "VI,  443. 

Lupercales  (la  fête  des),  dont  l'o- 
rigine était  antérieure  à  la 
fondation  de  Home ,  était  en- 
core célébrée  sous  le  règne 
d'Anthemius  ,  VI  ,  40g.. 

LuPici>-A.  ou  EuPHEMiA,  impé- 
ratrice née  d'une  famille  de 
Barbares,  de  mœurs  grossiè- 
res, mais  d'une  vertu  sans  ta- 
che ,  VII ,  2i3. 

Lyon.  Résiste  aux  armes  d"Au- 
rélien;  punition  de  cette  ville, 

11,2X6. 

M. 

Macédoine .  Son  gouvernement , 

I,Ç)fi. 

jMacrin  (  Opilius),  préfet  du 
prétoire  ,  fait  assassiner  l'em- 
pereur Caiacalla  ,  I,  328  ef 


suh'.  Election  et  caractère  de 
cet  usurpateur,  33 1.  ]\Iécon- 
tentement  du  sénat,  332.  Et 
de  l'armée ,  334-  Il  entre- 
prend la  réforme  des  troupes, 
335.  Révolte  d'Héliogabale 
contre  lui  ;  sa  défaite  et  sa 
mort ,  339. 

Magic.  Recherches  sévères  du 
crime  de  magie  à  Rome  et  à 
Antioclie  ,  A' ,  28. 

Magîie:vce.  Son  usurpation, 
III  ,  456.  Constance  refuse 
de  traiter  ,  et  lui  fait  la  guerre, 
4^2.  Sa  défaite  et  sa  mort,  473. 

Mah.moud  le  Gazsevide,  \\n 
des  ])lus  grands  princes  de 
la  nation  des  Turcs  ,  XI ,  2o3. 
Ses  douze  expéditions  dans 
rindoustan  ,  2o5.  Son  <J|rac- 
tère ,  308. 

Mahomet  ,  prophète.  Sa  nais- 
sance et  son  éducation,  X, 
43.  Ses  qualités ,  47.  Sa  retrai- 
te religieuse,  Sa.  Le  Koran , 
61.  Ses  préceptes,  prières, 
jeûnes  et  aumônes  ,  68.  Il 
prêche  à  la  Mecque  ,  79.  La 
tribu  de  Coreish  s'oppose  à 
sa  mission  ,  83.  Il  est  chassé 
de  la  Mecque,  86.  Sa  fuite  à 
Médine,  87.  11  y  ej^erce  les 
fonctions  de  roi  et  celles  de 
grand  pontife,  90.  Déclare 
la  guerre  aux  infidèles,  92. 
Sa  guerre  défensive  contre 
les  Koreishites  de  la  Mecque, 
97.  Combat  de  Beder  ,  98. 
D'Ohud ,  100.  Guerre  des  na- 
tions ou  au  fossé  y  102.  Il  sub- 
jugue les  Juifs  de  l'Arabie , 
ibid.  Soumet  la  Mecque  , 
106.  Fait  la  conquête  de  l'A- 
rabie ,  1 10.  Déclare  la  guerre 
à  l'empereur  d'Owent ,  Ii4- 
Sa  moit  ,118.  Son  caractère, 
122.  Sa  vie  privée,  127.  Ses 
femmes,  i29.Sesenfans,  i32. 
Sa  postérité,  i52.  Ses  succès, 
l5G.  Permanence  de  sa  reli- 
gion ,  157.  Du  bien  ou  du  mal. 
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qu'iln  fait  rlanison  pays,  i5(). 

Mahojivx  II.  Son  «aracfère, 
XIII  ,  .'|8.  Son  règne,  5ï.  Ses 
intentions  lioslilrs  contre  1rs 
(jrrcs  ,  5^.  Il  foiistinit  une 
forterrssrsnr  Ir  Bosphore,  Sy.  • 
Preniit-res  liosiilitôs  contre  les 
Grecs,  (il.  Il  fait  des  prépara- 
tifs ponr  assiéger  Constant i- 
nopie ,  ti3.  Son  grand  cano/i , 
66.  Il  forme  le  siège  de  Coii- 
stanlinople,  fiy.  Attaque  et 
défense  ,  83  II  fait  transpor- 
ter ses  navires  j)ar  terre,  8y. 
Ses  préparatifs  pour  l'assaut 
général,  ()"$.  La  ville  et  rtni- 
pire  d'Oiient  tonil)ent  sons 
ses  armes,  10  j.  Pill.ige  de  la 
ville,  i(>5.  Il  ))arcourl  la  ville  , 
S4|nte-Sopliie,  le  palais,  11 3. 
Sa  conduite  envers  les  Grecs  , 
Il5.  Il  repeuple  et  embellit 
Constantinople,  117.  Il  s'em- 
pare de  la  Morée  ,  ia3.  Kt  de 
Trésibonde ,  la.j.  Sa  mort, 
i3o. 

Mv.ioKir.N  ,  empereur  d'Occi- 
dent ;  son  caractère  et  son  élé- 
vation ,  VI  ,  078  Ses  lois  sa- 
ges ^  384-  Il  protège  les  édi- 
fices de  Rome,  38(i.  Se  prépare 
à  chasser  les  A'andales  de  l'A- 
friqne,  389.  Perd  sa  flotte, 
3y3.  Sédition  dans  son  cain])  ; 
son  abdication  ,  sa  mort,  395. 

Mamgo,  chef  d'une  horde  qui 
campait  sur  les  confins  de 
l'empire  chinois  ,  H  ,  337. 
Il  implore  la  protection  de 
Sa])or ,  338.  Il  est  exilé  en 
Arménie,  i//id.  Il  y  est  traité 
avec  distinction  ,  iiiifl. 

Mammkf.,  mère  d'Alexaiidre-Sé- 
vère,  reste  sinle  chargée  de 
l'éducation  de  son  fils  et  de 
l'a'flministralion  <Ie  l'empire, 
I,  35vt  l'.lle  conserve  toujours 
sur  l'esprit  d'Alexandre  un 
empire  absolu,  353  Klle  choi- 
sit seize  des  plus  sages  séna- 
teurs pour  en  composer  un 
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conseil  perpétuel,  3j5.  Elle 
foinie  le  caractère  du  jeune 
empereur  ,  3r>(i.  Elle  écoule 
avec  plaisir  les  exhortations 
d'Oiigène,  III ,  aifi. 

Ma.nuel  ,  em])erenr  d'Orient, 
repousse  les  Normands  qui 
insultaient  Constantinople  , 
XI,  18  i.  Réduit  la  Ponilie  «t 
la  Calabre,  /7;/V/.  A  le  dessein 
d'acquéiir  l'Italie  et  l'empire 
d'Occident,  i8*i.  Ses  d<'sseins 
échouent ,  188.  Il  fait  la  paix 
avec  les  Normands  ,  190. 

Mao^amalcha ,  ville  ou  forteresse 
de  l'Assvrie  à  onze  milles  de 
la  capitale  de  la  Perse  ,  est  as- 
siégée par  l'empereur  Julien, 
IV,4(i8. 

Marc  Auuki.e,  empereur,  prin- 
ce philosophe.  Ses  guerres  dé- 
fensives ,  I ,  (18.  Son  carncfère 
et  son  règne,  aoy.  Son  indul- 
gence pojir  sa  femme  Fausiiiie 
et  son  fils  Commode  devient 
lin  tort  public,  it-xi.  Union 
passagère  des  Germains  con- 
tre ce  prince,  II,  90.  Kdifs 
supposés  de  ce  prince,   III  , 

331. 

Makcf.i.lin,  gouverneur  de  Si- 
cile. Sa  révolte,  VI  ,  397.  Il 
s'empare  de  la  Dalmatie  et 
prend  le  titre  de  pafrice  de 
l'Occident  ,  ihid.  Renonce  a 
son  indépendance,  et  recon- 
naît l'autorité  d'Antheniius  , 
41 4-  Sa  mort ,  4 18. 

Marcrllus,  centurion,  un  jour 
de  fête  publique  s'écrie  hau- 
tement qu'il  n'obéira  qu'à  Té- 
sus-Clirist  ,  et  qu'il  renonce 
au  service  d'un  maître  idolâ- 
tre ,  III ,  i\'\. 

M\!i(;f.i,lus,  évcquo  de  Rome, 
pour  rendie  la  paix  à  l'Eglise, 
est  exilé ,  III  ,  afifi. 

Mahc:ki.i.us,  évéque  en  Syrie  , 
animé  d'un  /.èle  apostoliqu", 
résout  de  raser  tous  les  tem- 
ples du  diocèse  d'Apaméc ,  V  , 
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35o.  Des  paysans  le  surpren- 
nent et  le  massacrent ,  35r. 

MàRcrEiv  ,  sénateur,  sucrède  au 
trône  de  Théodose  n,  VI,  290. 
Culte  qu'il  rend  à  la  mémoire 
de  Pulchéric  ;  sa  mort  ,  4o3. 

Makcomir  ,  roi  des  Francs ,  con- 
vaincu devant  le  tribunal  du 
magistrat  romain  d'avoir  vio- 
lé la  foi  des  traités,  est  exilé 
en  Toscane,  V^,  480. 

l/a;ï//e  (plaine  de),  dans  la  Thra- 
ce.  Seconde  ha  taille  entre  Con- 
stantin et  Licinius,  11,452. 

Marie  ,  femme  d'Honorius  , 
meurt  vierge  dix  ans  après  ses 
noces  ,  V,  426. 

Marine  chez  les  Romains ,  1 ,  86. 

Mars  (  l'épée  de  )  est  découverte 
par  un  pâtre  des  Huns  ;  il  la 
tire  de  terre  et  l'offre  à  Attila  , 
VI  ,  246. 

Martin  ,évêque  de  Tours,  l'un 
des  plus  illustres  saints  de 
l'Eglise  ,  défend  la  cause  de 
la  tolérance,  V,  277.  Il  par- 
court la  Gaule  et  détruit  les 
idoles  ,  les  temples  ,  35o. 

Martik  A  ,  nièce  et  femme  d'Hé- 
raclius,  empereur  d'Orient  , 
IX,  i49-  S'empare  du  gouver- 
nement au  nom  de  son  fils 
Héracléonas  ,  i5i.  Ils  sont  dé- 
posés et  condamnés,  i5a. 

Martyre.  Motifs  cjui  portaient 
les  premiers  chiéticns  à  le  re- 
chercher ,  III  ,  2oy.  Moyens 
del'éviter  ,216.  Peisécutions, 
souffiances  des  martyrs  et  des 
confesseurs  ;  nombre  des  mar- 
tyrs ,  200  à  2S0.  Culte  des 
martyrs  chrétiens,  V  ,  869. 

Mascezei.  ,  fils  de  Nabal  ,  Afri- 
cain ,  V  ,  417.  Il  obtient  une 
victoire  facile  ,'comj)Iète  ,  et 
presque  sans  effusion  de  sang , 
432.  Sa  mort ,  424. 

Maternus.  Sa  révolte  contre 
Commode,  qu'il  veut,  détrô- 
ner ,  I ,'  282. 

Maures.  Leur   rébellion   contre 


lesPiomainsen  Afrique,VIII, 
98.  Leur  adoption,  X,  29(1. 
Ils  font  la  conquête  de  l'Es- 
pagne, Sri. 

Maurice,  empereur  d'Orient. 
Son  règne  ,  VIII ,  842  et  suiv. 
Sa  guerre  contre  les  Avares  , 
409.  Les  années  le  déclarent 
indigne  du  trône,  4i5.  Son 
abdication  ,  4i8.  Sa  mort  et 
celle  de  ses  enfans,  4i9- 

Maxekce,  fils  de  Maximien, 
est  déclaré  empereur  à  Rome  , 
II,  400.  Refuse  la  perfide  ami- 
tié de  Galère  ,  empereur  d'O- 
rient ,  4o''>.  Sa  tyrannie  en  Ila- 
talie  et  en  Afrique  ,  4i8. 
Guerre  civile  entre  lui  et 
Constantin  ,  ^11.  Sa  mort  , 
486.  Destruction  de  toute  sa 
lace  ,  437.  Persécution  des 
chrétiens  sous  ce  prince,  III, 
265. 

Maxime,  consul,  est  déclaré 
empereur  par  le  sénat,  I, 
4ii.  Son  caractère,  ses  ver- 
tus, 412  et  suit'.  Tumulte  à 
Rome  à  cette  occasion,  4f4' 
Sa  conduite  ,  420.  Méconten- 
tement des  prétoriens  ,  426. 
Sa  mort ,  428. 

Maxime.  Sa  révolte  contre  Gra- 
tien  dans  la  Grande-Bretagne; 
il  est  nommé  empereur,  V, 
a44-  Traité  de  paix  entre  lui 
et  Théodose  ,  249-  H  verse  le 
sang  de  sujets  pour  des  opi- 
nions religieuses  ,  a74'  Fait 
une  invasion  en  Italie  ,  288. 
Sa  défaite  et  sa  mort  ,294- 

Maxime  (  Pétrone  )  ,  sénateur 
et  consul,  VI,  35o.  Sa  .fem- 
me violée  par  Valentiiîpn  , 
i/}id.  Il  est  élu  empereur  d'Oc- 
cident ;  son  caractère  et  son 
règne ,  857.  Violence  qu'il 
fait  à  l'impératrice  Eudoxie  , 
85q.  Sa  mort,  3fio. 

Maximien.  Associé  à  l'empire 
par  Dioclélien  ,  II ,  3o().  Sou 
éducation  ,  son  caractère,  /Z'/t^ 
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Il  réprime  l<'s  paysans  de  la 
Gaiile,  3r4-  Traitement  qu'il 
lait  aux  Barbares,  Say.  Son 
trioniplie,  3')3.  Son  abdica- 
tion ,  sa  retraite  ,  3(îy.  Il  re- 
prend la  poiiipre,  4oi.  Don- 
ne sa  fille  l'iiusta  à  Constan- 
tin ,  et  lui  roiifire  le  titre 
d'Auguste,  4(i3.  I")éfeud  l'I- 
talie envaliip  pai  Galèie,  404. 
Ses  rnallienrs,  4io.  Sa  mort, 
4 13.  Eiat  des  chrétiens  sous  le 
règne  de  ce  prince  ,  III,  229 
et  2(i4-  Condamnation  et  sup- 
plice de  l'iuipéiatrice  sa  fille  , 
414  '"'  stttr. 
M  AxiMiN,  gouverneur  d'Egypte 
et  de  Syrie,  est  élevé  à  la  di- 
gnité d'Auguste  ,  II  ,  409. 
Partage  les  étals  de  Galère, 
4i6.  Guerre  avec  Licinius  , 
443.  Sa  mort  ,  44^-  Ingrati- 
tude et  cruauté  de  ce  prince  , 

44fi. 

Maxi.min,  lutteur  tbrace.  Sa 
naissance  et  sa  fortune,  I, 
Syi.  Ses  emplois  et  ses  dignités 
luilitaiies  ,  '  3()3.  Il  conspire 
contre  l'enipeieur  Alexandre- 
Sévère,  39Î-  Est  revêtu  de  la 
f)ourpre  et  proclamé  par  les 
égions  ,  3yj.  Sa  tyrannie, 
3(J7.  L'op|)ression  s'étend  sur 
lis  provinces ,  4<'o.  Révolte 
contre  lui  en  Afi  i(jue.  Les  lin- 
bitans  lui  opposenfGordien 
et  son  lils  ,  proclamés  tous 
deux  empereurs  ,  4<>'  jU  stiiv. 
L'élection  de  ceux-ci^t  ra- 
tifiée j)ar  le  sénat ,  qui  le  dé- 
clare ennemi  public,  408.  Il 
se  dispose  à  attaquer  le  séiiat 
et  son  empereur  ,  4i5.  Il  mar- 
che en  Italie  ,  418.  Echoue 
tlans  le  siège  d'Aquiléc,  419. 
Il  est  assassiné  dans  sa  tente 
par  un  parti  de  prétoriens, 
i\xi.  Son  portrait;  joie  uni- 
verselle qu'excile  sa  mort  , 
4^2-  Ses  persécutions  contre 
les  chrétiens  ,  111 ,  a68  etsuii-. 
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MÉBOUES.  Son  zèle  et  sa  pru- 
dence avaient  affermi  le  dia- 
dème sur  la  tête  de  Chrosroès, 
VIII,  37. 

Mecque  (la).  Vojez  trahie  et 
Mahomet. 

Médine.  Voyez  Arabie  et  Ma- 
homet. 

Mellob^uoes,  roi  des  Franrg , 
général  de  remp(>reur  Gra- 
tien  ;  sa  mort ,  V,  i/iS. 

Mensukius  ,  évéque  fie  Car- 
thage  ,  refuse  de  livrer  un 
coupable  aux  officiers  de  la 
jusiire,  III,  2^7. 

Metkodore,  grammairien,  est 
appelé  à  Conitantiiiople  par 
Justinien  pour  enseigner  l'é- 
loquence aux  jeunes  gens  de 
la  capitale  ,  VII ,  26(1. 

Mica  Aurca  ,  ours  féroce  et  énor- 
me. Valenlinien  avait  fait  pla- 
cer la  cage  de  ce  garde  fidèle 
auprès  de  sa  chambre  à  cou- 
cher ,  V,  37. 

MicHEi.,  empereur  des  Romains; 
ses  |)aisililes  vertus  ,  IX  ,  177. 

Michel  ii,  surnommé  le  Bcg^tie ; 
son  règne,  IX,  181. 

Mi<;hei,  III.  Son  règne;  traits 
extraordinaires  de  son  carac- 
tère, IX  ,  187.  Sa  moi  I  ,  190. 

Michel  iv,  dit  le  Paphlugonien; 
son  règne,  IX,  21 5. 

Michel  v  ou  Calaphatc ;  son  rè- 
gne ,  IX,  ai(>. 

Michel  vi  on  Stratioticus  ;  son 
élévation  ;  IX  ,  218  Est  relé- 
gué dans  un  monastère,  220. 

Michel  vu  ,  dit  Parapinace ,  IX  , 

223. 

Milan  devient  la  résidence  des 
empereurs  «l'Occident ,  II  , 
356.  Méconfentemens  publics 
à  ce  sujet  ,  {97.  l)esfruclir)n 
de  celle  ville  par  les  Goths, 
VII.  419, 

Millennirt^s.  Leur  doctrine  tenait 
à  ro|)iiiion  tie  la  seconde  ve- 
nue du  Mes'-ic,  m,  5o.  Les 
Pères  de  l'Eglise  ont  eu  soin 
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d'annoncer  ce  millénaire ,  Stî. 

MirURiuvTE  fait  massacrer  en 
un  jour  quatre-vingt  mille  Ro- 
mains ,  ï ,     Tsa.  ' 

Mœj'e  ,  division  de  l'Illyrie  ; 
c  )mment  gouvernée,  I,  y"). 

Moines.  Leur  origine  ,  VI  ,  454- 
Saint  Antoine  et  les  moines 
d'Egypte,  457-  Propagation 
de  la  vie  monasi  ique  à  Rome , 
4fii.  Saint  Hilarion  dans  la 
Palestine  ,  ib'"^!.  Saint  Bazile 
dans  le  Pont,  ihid.  Saint  Mar- 
tin dans  la  Gaule,  i\^i.  Cause 
de  la  lapidité  de  ses  progrès, 
4fi4-  Obéissance  monasticpie  , 
4(19  Habillement  et  habita- 
tion des  moines,  472-  Lf^ur 
nourriture  ,  47^-  Leurs  tra- 
vaux ,  47'^-  Leuis  richesses, 
478.  Leur  solitude,  4^0.  Leur 
dévotion  et  leurs  visions,  482. 
Les  cénobites  el  les  anacho- 
rètes, 484  Saint  Siméon  Sty- 
lite  ,  48(1.  Miracles  et  culte  des 
moines,  488. 

Monarchie.  Idée  de  ce  gouverne- 
ment, I,  171.  Apparence  ri- 
dicule et  avantages  solides 
d'une  succession  héréditaire, 
389. 

MonarcJiie  française.  Son  établis- 
sement dans  la  Gaule, \  II,  43. 

Motigouls ,  XII ,  262.  Leur  pre- 
mier empereur  ,  263.  Font 
l'invasion  de  la  Chine  ,  270. 
DeCarizme,  delaTransoxiane 
et  de  la  Perse  ,  272.  Leui-  se- 
cond empereur  et  ses  succes- 
seurs ,275.  Conquête  de  l'em- 
pire septentrional  delà  Chine, 
276.  De  la  Chine  méridionale 
sous  l'empereur  mongoul  Cn- 
blai,  279.  De  la  Perse  et  de 
l'empire  des  califes ,  ibiil.  Cinq 
cent  mille  Mongouls  sous  les 
ordres  de  Eatou  ,  nevea^'Oc- 
fai,  ravagent  le  KipSk  ,  la 
Russie,  la  Pologne  et  la  Hon- 
grie ,  283  et  suu\  Ils  régnent 
à  Tobolsk ,  287.  Les  grands 


kans  étaient  fixés  sur  les  fron- 
tières de  la  Chine,  290.  Cu- 
hlai  fixe  sa  résidence  à  Pékin  , 
291.  Révolte  des  Chinois;  ils 
expulsent  du  trône  la  race  dé- 
générée de  Gengis,  292.  Les 
empereurs  mongoids  s'ense- 
ViMissent  dans  l'obscurité  du 
désert ,  ihid.  Leur  déclin  ,  296. 
Timour  ou  Tamerlan  ,  émir, 
est  élevé  sur  le  trône  de  Sa- 
marcande,  329  etsuiv.  Ses  con- 
quêtes ,  3  5'i.  Depuis  le  règne 
d'Aurengzeb  ,  l'empire  des 
grands  Slogols  s'est  dissous  , 
38i. 

Mo  lumens  romains.  La  plupart 
élrvés  par  des  particuliers  , 
I,  140.  L'Odéon  ,  i45.  Tem- 
ples ,  théâtres  ,  aqueducs  , 
ihid.  Arc  de  triomphe  de 
Constantin  ,  II  ,  38.  Bains 
publics,  VI,  438.  Le  Cirque, 
39.  Les  édifices  de  Rome  pro- 
tégés par  Majorien,  38ô. 

MounzouFiE  (Alexis)  usurpe 
le  trône  de  Constantinople, 
XII,  66.  Sa  fuite,  71.  Sa 
mort  ,  97. 

Mu.ii.Moi.us ,  Romain  ,  exerça  le 
commandement  en  chef  delà 
Bourgogne  avec  le  titre  de  pa- 
trice  ,  VIII  ,  73. 

MuB\n  ou  Amur.^th  ii  ,  sultan 
des  Turcs,   f^oy.  Amukath. 

Mursa  ou  Essek ,  ville  célèbre  sur 
la  Drave,  III,  465.  Bataille 
entre  les  Romains  de  l'Occi- 
dent et  les  Barbares  de  la  Ger- 
manie, 4^'^- 

Musa  fait  la  conquête  de  l'Espa- 
gne ,  X  ,  3i  I  et  suit:  ^ 

N. 

Naples.  Assiégée  et  réduite  par 
Bélisaire  ,  VII ,  382  et  suit'. 
Origine  de  l'investiture  du 
royaume  de  Naples  que  donne 
le  p;ipe  ,  XI,  128. 
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Narf>onne.  Assiégée  par  les 
Goths  ,  VI,  399. 

Naksès,  eunuquf,  devenu  gé- 
néral ,  est  opposé  à  Bélisaire, 
VII,  4 '6  ^o"  caractère  et 
son  expéflition  contre  les 
Goths,  VIII,  12^.  Il  s'em- 

f are  de  Rome,  i35.  Défait  les 
'rancs  et  les  Ailemaiids,  i44- 
Devient  le  premier  et  lapins 
puissant  des  exarques  en  Ita- 
lie, 147-  Son  mécontentement 
et  sa  mort ,  oaS. 

J^avif^ation  chez  les  Romains  ,1 , 
i5(i. 

Négus  ou  prince  souverain  de 
l'Abyssinie.  Se])t  royaumes  lui 
obéissaient ,  VIII ,  83. 

Neplitalites  ou  Huns  blancs,  na- 
tion guerrière  et  policée  qui 
possédait  les  villes  commer- 
çantes de  Bocliara  et  de  Sa- 
marcande  ,  VIII ,  a3. 

Népotien  ,  neveu  de  Constan- 
tin ,  ])rend  le  titre  d'Auguste, 
III,  4'^f)-  ^1  règne  jiendant 
•vingt-huit  jours  ,  ihld.  Sa  ré- 
volte est  éU'inte  dans  son  sang 
et  dans  celui  de  sa  mère,  ihid. 

Néron.  Incendie  de  Rome  sous 
son  règne  ,  III  ,  170.  Il  per- 
sécute les  chrétiens,  17a. 

Nerva.  Sous  son  règne  la  révé- 
lation chrétienne  appiit  que 
le  logos  s'était  incarné  dans  la 
personne  de  Jésus  de  Naza- 
reth, IV,  175. 

Nestorius,  patriarche  de  Con- 
stantinople ,  IX,  u8.  Son  hé- 
résie ,  3t.  Sa  condamnation 
au  concile  d'Ephèsc ,  Sg.  Son 
exil ,  4^- 

NicÉPHoKE  !<•'  ,  empereur  des 
Romains,  IX ,  \'^(\. 

NicÉPHoUE  it  ,  dit  Pliocas ;  son 
règne  ,  IX  ,  2o5.  Sa  mort  , 
aoy. 

NicÉFHonElli  ou  JJotanialc,  IX, 
aaS. 

NicÉTAS  ,  sénateur  à  Constanti- 
nople  ,  historien  ;  après  l'in- 
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cendie  de  son  palais,  se  re- 
lire à  Sélymhrie,  XII,  79. 

Nicomédie,  ancienne  capitale  des 
rois  de  Biihynie  ,  renfermait 
de  grandes  richesses  ,  II  , 
i'\6i.  Elle  est  saccagée  par  les 
Goths,  147  Ils  la  hrùlent  par 
caprice,  148.  Dioclélien  em- 
ploie les  richesses  de  l'Orient 
à  la  décorer,  357.  Elle  ne  le 
cédait  qu'aux  villes  de  Home  , 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  , 
ibid.  Dioclétien  et  ÎMnximien 
se  retiraient  avec  plaisir  à  Rli- 
lan  et  à  Nicomédie, leurs  rési- 
dences favorites,  ihid.  L'église 
est  détruite  de  fond  en  com- 
ble, III,  a49-  Dans  l'espace 
de  quinze  jours  le  feu  prend 
deux  fois  au  palais  ,  253.  Les 
chrétiens  en  sont  accusés , 
ihid. 

Nicopolis  ,  fondée  par  Auguste 
comme  un  monument  durable 
de  la  victoire  d'Aclium,  ap- 
|>artenait  à  la  dévote  Paula  , 

VI,  17- 

Niger  (^Pc-scennius),  gouverneur 
de  Syrie  ,  se  déclare  contre 
l'usurpateur  Julianus,  1 ,  270. 
Incapable  de  commander  en 
chef,  273.  Sa  disci])line  rigide 
affermissait  la  valeur  et  fixait 
l'obéissance  des  soldais,  274' 
Il  perd  à  Antioche  des  mo- 
mens  précieux  ,  dont  Sévère 
profite  haliiiement ,  275.  Suc- 
cès et  artifices  de  Sévère  ,  son 
compétiteur;  sa  défaite;  sa 
mort ,  284  i-'t  suiv. 

Ninive,  ville  jadis  fameuse,  à  l'est 

•  du  Tigre  et  à  l'extrémité  du 
pont  (îeMosnl,  Vlll,  463. 

Noitlesse  romaine.  Généalogie  des 
sénateuis  ,  VI  ,  9.  Famille 
anicienne  ,11.  Opidence  de  la 
n<|blessc  ,  14.  Ses  mœurs,  iH. 
T.-îi)l<au  de  son  caractère,  20 
et  suiv. 

Noricjue  ,  division  de  l'IIlyrie; 
comment  gouvernée,  1,  yî- 
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J/'otmands.  Leur  apparition  en 
Italie,  XI,  iio.  Fondation 
d'Averse,  i  i4-  Us  sprvent  en 
Sicile,  iifi.  Font  la  conquête 
de  la  Pouille ,  118.  Leur  ca- 
ractère, I  20.  Ils  oppi  inient  la 
Pouille,  121.  Ligue  du  pape 
et  des  deux  empires  contre 
eux,  I  33.  Ils  envahissent  l'em- 
pire d'Oiient  ,  145.  Insultent 
Constantinople  ,  et  sont  re- 
poussés par  l'empereur  Ma- 
nuel, 18  et  suii\  Leur  paix 
avec  ce  jirince,  190.  Leur  der- 
nière guerre  avec  les  Grecs, 
if)i.  Fin  de  leur  règne  en  Si- 
cile ;  réunion  du  duché  de 
Normandie  à  la  couronne  de 
France  ,  201 .  • 

Woi'elles  (cent  soixante-liuit  )  et 
seize  édits  ont  été  admis  dau« 
le  recueil  de  la  jurisprudence 
civile,  VIII ,  233. 

NumÉrien,  empereur,  II ,  r8(). 
Ses  glorieux  succès  dans  la 
guerre  de  Perse  ;  son  retour  à 
Rome,  299-  Sa  mort,  3oi. 

NusHiRWAN.  T'oyez  ce  mot  à 
Chosroès,  VIÏI,  36. 

o. 

Octave,  fils  adoptif  de  César; 
son  origine;  part  qu'il  prend 
aux  proscriptions  ,  asservit  !a 
république  et  prend  le  nom 
d'Auguste  ,  I  ,  193.  (  Voyez 
Auguste..  ) 

Odek AT,  sénateur  paimyrénien, 
venge  la  majesté  de  Rome 
avilie  par  Sapor  ,11,  1^2.  Est 
associé  à  l'empire ,  et  reçoit 
le  titre  d'Auguste,  172.  Meurt 
victime  d'une  tiahison  domes- 
tique, 219.  Zénobie,  sa  veuve, 
venge  sa  mort,  220. 

Odik  ,  législateur  de  la  Scandi- 
navie ;  ses  institutions  ,  sa 
mort  ,  II  ,   102.   Hypothèse 


agréable  ,  mais  incertaine  ,  à 
son  sujet,  io3. 

OD.Oi,CRE,  roi  d'Italie,  VI,  439. 
Sa  clémence  envers  Augus- 
tule,  dernier  empereur  d'Oc- 
cident, 4i3.  Son  caractère  et 
son  règne,  448-  Il  est  défait 
trois  fois  par  Tliéodorîc,  VII, 
148.  Sa  capitulation  et  sa  mort, 
i5o. 

OciYGÈs  ,  le  plus  ancien  person- 
nage de  l'antiquité  grecque. 
Sous  son  règne  la  planète  de 
Vénus  changea  decf)uleur,  de 
taille  ,  de  figure  et  de  route  , 
Vril,  i65. 

Olybeius  ,  empereur  d'Occi- 
dent ,  VI ,  43o  Sa  mort ,  433. 

Olympias,  reine  d'Arménie;  sa 
captivité ,  V,  99. 

Oly'mpiodore  ,  historien  ,  a  dé- 
crit l'éîat  de  la  ville  de  Rome 
au  moment  où  les  Goths  l'as- 
siéj:;èrent  ,  VI ,  1  5. 

Olympius,  favori  de  l'empereur 
Honorius  ,  conspire  contre 
Siilichon  ,  V,  4^-7  II  persé- 
cute tous  ceux  de  ses  amis  qui 
avaient  échappé  au  massacre 
de  Pavie,  4o3. 

Omvr,  califp;  son  règne,  X, 
ily.  Sa  mort ,  ibid. 

Oreste  ,  fils  de  Tartullus  ,  doit 
à  la  faveur  de  Népos  les  digni- 
tés de  patrice  et  de  maître  gé- 
néral des  armées,   VI,  436. 

Orientaux.  Leur  insensibilité  , 
II  ,   159. 

OiîiGÈAE.  'l'ont  l'Orient  vantait 
sa  piété  et  ses  connai.'sances  , 
ni ,  326.  L'impératrice  flam- 
mée le  renvoie  honorablement 
dans  sa  retraite  en  Palestine, 
ibid.  Il  adresse  plusieurs  let- 
tres édifiantes  à  l'empereur 
Philippe  ,  229. 

Osius ,  évcque  de  Cordoue , 
exilé  par  rem[>?reur  Con- 
stance ,  IV  ,  343.  Ou  emploie 
la  persuasion  et  la  violence 
pour  arracher  la  signature  de 
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ce  vieillard  centenaire,   244. 
Othman,  calife  des  Sarrasins; 

son  règne,  X,  i38.  Sa  mort  , 

14 1. 
OrHON  ,  roi  de  Germanie  ,  réla- 

hlit    et   s'ajjpi  oprie  l'empire 

d'Occident,  IX,  356. 
Ottom.vxs.  Leur  origine,  XII, 

296.  (  T'oy.  l'article  Turcs.  ) 
Ougrcs    et     J'archonites  ,    nation 

établie  sur  les  bords  du  Til  , 

qu'on    surnommait   le  Noir, 

Mil,  25. 
Ovide  est  exilé  sur  les  bords 

glacés  du  Danube,  III,  4a4' 

Il  décrit  les  mœurs  des  Gètes 

et  des  Sarmates,  ibid. 


Pachômf.  (saint)  occupait  l'ile 
de  Tabenne  dans  la  Haute- 
Tliébaïde,  VI ,  4^9. 

Paganisme.  Doctrine  de  l'immor- 
talité de  l'àme  chez  les  païens, 
m  ,  L\-i.  Sont  dévoués  aux 
supplices  éternels  ,  55.  Leur 
proportion  générale  avec  les 
chrétiens,  i^ia.  Pjogrès  de 
leur  zèle  et  de  leur  supersti- 
tion ,  240.  Le  ])aganisnie  to- 
léré par  Consiaiitiu  et  ses  lils, 
IV,  2-i)i't  suii>.  Sa  mythologie  , 
ses  allégories  adoptées  par  Ju- 
lien rA])ostat  ,  354  et  iw/i-. 
Son  rétablissement  et  ses  ré- 
formes par  cet  empereur,  373 
et  suir.  Son  état  à  Rome,  V, 
335.  Destruction  des  temples, 
3/{(iet.utii'.  La  religion  païenne 
défendue,  5()i.  Le  paganisuie 
persécuté,  i/ùd.  Et  tout-a-fait 
aboli ,  36G.  Les  cérémonies 
païennes  introduites  dans  le 
christianisme,  j8i.  Persécu- 
tions de  Jnstinien  contre  les 
païens,  IX  ,  y(i. 
PiLEOLOGur.  (  Michel  ).  Histoire 
de  sa  famille  ,•  XII  ,  i6(i.  Il 
est  élevé  au  tcônc  de  Nicée , 
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1H9.  Couronné  empereur , 
173.  Il  fait  la  conquête  de 
Constantinople  ,  il/id.  Son  en- 
trée, 175.  Il  fait  crever  les 
yeux  à  Jean  Lascaris  son  pu- 
pille et  son  légitime  souve- 
rain, 177  II  est  excommunié 
]iar  le  patriarche  Arsène,  179. 
11  fait  couronner  son  lîls  An- 
dronic  ;  il  s'unit  à  l'Eglise  la- 
tine ,  184.  Il  se  fait  l'exécu- 
teur des  censures  ecclésiasti- 
ques et  persécute  les  Grecs 
schismatiques  ,  187.  Il  excite 
les  Siciliens  à  se  révolter,  194» 
Sa  mort ,  199. 

Paléologue  (  Jean  ) ,  fils  d'An- 
dronic  le  jeune,  héritier  du 
trûne  à  neuf  ans,  XII,  229. 
Il  a  pour  tuteur  le  grand-do- 
mestique ,  Jean-("anlacuzène, 
23 1.  Il  épouse  la  fille  de  Jean- 
Cantacuzène ,  241.  Il  J)rend 
les  armes  contre  Ciantacuzène, 
24  i.  Il  est  battu  ,  se  retire 
dans  l'île  de  Thenédos  et  re- 
vient à  Constantinople  ,  ibid. 
Il  est  s])ectateur  indifférent 
de  la  ruine  de  son  empire , 
3a3.  Sa  mort ,  325. 

Pai.eologuk  (  ÏManuel  )  ,  fils  de 
Jean  ,  sert  dans  les  armées  de 
Bajazel ,  XII,  3a5.  Il  monte 
sur  le  trône  de  Constantino- 
ple, il/id.  Dans  sa  détresse  il 
implore  la  protection  du  loi 
de  France  ,  32(i.  Il  laisse  le 
trône  à  son  neveu  Jean,  prince 
de  Sélymbrie  ,  327.  Il  re- 
monte sur  le  trône,  388.  Son 
indifférence  pour  les  Latins, 
et  ses  négociations ,  4-6.  Sa 
mort  ,  429. 

PalÉologue  II  (Jean)  ,  empe- 
reur, 11  obtient  la  permission 
de  régner  en  payant  un  tri- 
but, XII,  392.  Il  s'embarque 
sui  les  galères  du  paj)e  ,  4^6. 
Son  entrée  triomphante  à  Ve- 
nise ,  44^-  -^  Eerrare  ,  444- 
Son  retour  à  Constantinople, 
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437.  Il  se  ligne  avec  les  Hon- 
grois, XIII ,  tt).  Sa  mort ,  4i- 
PalÉologue  (Constantin  )  ,  fils 
de  Jean  ,  dernier  des  empe- 
reurs romains  ou  grecs,  XIII , 
4i.  Il  envoie  Pliranza  en  am- 
bassade auprèsdu  sultan  Amu- 
rath,  43.  Ses  projets  dérangés 
parla  guerre  des  Turcs,  47- 
Au  moment  de  l'assaut  géné- 
ral de  Constantinople  il  fait 
son  dernier  adieu  aux  Grecs , 

97-  ,      ,        .     . 

Palestine.  Sa  description  ;  ber- 
ceau de  la  religion,  I,  98  ef 
suit.'.  Conquise  parChosroès, 
VIII  ,  4J2. 

Paimyre.  Description  de  cette 
ville,  II,  224.  Assiégée  par 
Aurélien  ,  226.  Sa  révolte  et 
sa  ruine  ,  23o. 

Pandectes  (  les)  ,  ou  le  Digeste, 
ont  été  composes  en  trois  ans 
soTis  le  lègne  de  Justinien  , 
VHI  ,  222. 

Paniionie ,  division  del'Illyrie; 
comment  gouvernée  ,  1 ,  94- 

Papes.  Leur  alliance  avec  les 
rois  de  France,  IX,  3o8  et 
sidv.  Donations  que  leur  font 
Pépin  et  Charlemagnc  ,  3i5. 
Fabrication  des  décrélales  et 
deladonation  de  Constantin  , 
3 18.  Ils  se  séparent  de  l'em- 
pire d'Orient ,  33o.  Autorité 
des  empereurs  dans  leur  élec- 
tion ,  36 1.  Leur  longue  et 
bonteuse  servitude,  364-  Fié- 
forme  et  prétentions  de  l'E- 
glise à  ce  sujet,  367.  Ils  ex- 
communient le  patriarche  de 
Constantinople  et  les  Grecs, 
XII  ,  9.  Ils  reçoivent  des 
Grecs  le  serment  d'abjuration 
et  d'obéissance  ,  190.  Leur  au- 
torité temporelle  dans  Home, 
XIII ,  1 36.  Sédition  de  Rome 
contre  les  papes  ,  142-  Gré- 
goire VII  ,  fondateur  de  la 
souveraineté. des  papes,  est 
chassé  de  Pi,ome,  i44-  PasjMl  ii 

XIII. 
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est  attaqué  d'une  grêle  de 
pierres  et  de  dards,  145.  Gé- 
lase  II  est  traîné  par  les  che- 
veux et  enchaîné  ,  ibid.  Lu- 
cius  II  et  III ,  le  premier  reçoit 
un  coup  de  pierre  à  la  tempe 
et  meurt  ;  le  deuxième  voit 
sou  cortège  chargé  de  bles- 
sures, 147.  Caliste  II  interdit 
l'usage  des  armes  ,  148.  Mar- 
tin IV,  171.  Election  des  papeSj 
195.  Droit  des  cardinaux  éta- 
bli par  Alexandre  m,  197. 
Institution  du  conclave  par 
Grégoire  x,  198.  Les  papes 
sont  absens  de  Rome ,  201. 
Boniface  viii,  2o3.  Tiansla- 
tion  du  saint  siégea  Avignon, 
2o5.  Institution  du  jubilé  ou 
de  l'année  sainte  ,  208.  Le  se- 
cond jubilé,  212.  Retour  d'Ur- 
bain v  à  Rome  ,  278.  Gré- 
goire XI  rétablit  le  saint  siège 
à  Rome  ,  279.  Election  d' Ur- 
bain VI  ,281.  Election  de  Clé- 
ment VII,  382.  Martin  v  et 
Eugène  iv  ,  2(,i3.  Nicolas  v, 
dernier  pape  qui  ait  été  im- 
portuné de  la  présence  d'un 
empereur  romain  ,  294.  Sixte- 
Quint  ;  ses  vices  et  ses  vertus ," 
3ir. 

Papinien  ,  jurisconsulte  célè- 
bre, préfet  du  prétoire,  I, 
3o2.  Refuse  de  faire  l'apologie 
du  meurtre  de  Géta  ;  est  vic- 
time de  sa  courageuse  résis- 
tence  ;  sa  mort  esj  pleurée 
comme  une  calamité  publi- 
quç  ,  322   et  suit'. 

Paka  ,  roi  d'Arménie  ;  ses 
aventures,  V,  102  et  suiv.  Sa 
mort,    io5. 

Patriciens.  Origine  de  leur  or- 
dre ;  ses  privilèges  ,  III  ,  333. 
Ce  qu'ils  étaient  au  temps  de 
Constantin  ,  IX  ,  3 11. 

Paul,  deTanis,  patriarche  d'A- 
lexandrie, IX,  123. 

Paul  ,  de  Samosate  ,  évêque 
d'Antioche.  Tout  était  vénal 
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dans  sa  jnridlclion  ecclcsiasti- 
qnf»,  lil,  231.  A  rimifalion 
<îe  leur  chef,  lis  prctres  qui 
lui  étaient  soumis  avaiimt  la 
liberté  de  satisfaire  leurs  ap- 
pétits sensuels,  a34-  î>on  opi- 
niâtreté à  soutenir  quelques 
erreurs  excite  l'indignation 
des  Églises  orientales,  a35. 
Il  est  dégradé  de  sa  dignité 
ëpiscopale  ,  il>id.  Aurélien  fait 
exécuter  la  sentence,  23fi. 

PniMCiENS,  ou  disciples  de  saint 
Paul  ;  leur  origine  ,  XI,  .3. 
Leur  hible,  /j.  Simplicité  de 
leur  doctrine  et  de  leur  culte, 
5.  Ils  adoptaient  lesdeux  prin- 
cipes des  mages  et  des  mani- 
chéens, 9  Leur  établissement 
dans  l'Arménie  et  le  Pont,  i  o. 
Ils  sont  persécutés  par  les  em- 
pereurs grecs,  12.  Se  révol- 
tent .  i5.  Fortifient  Téphrice, 
ry.  Et  pillent  l'Asie-Mineure, 
i8.  Leur  déclin  ,  19  Ils  sont 
transplantés  de  l'Arménie 
dans  la  Thrace,  20.  S'établis- 
sent en  Italie  et  en  France , 
a3.  Persécution  des  Albigeois, 
a6.  Caractère  et  suites  de  la 
réforme  ,  27. 

Paulin  (saint) ,  successivement 
moine  et  évéque,'Vl,  85.  Il 
dévoua  les  restes  de  sa  for- 
tune et  de  ses  talens  au  ser- 
vice du  glorieux  martyr  saint 
Félix,  8fi. 

Pelage  (  l'archidiacre  )  se  pré- 
sente devant  Tolila  ,  les  Evan- 
giles à  la  ntain  ;  •^a  prièie sauve 
les  Romains  ,  VIII,  11 1. 

Pépin  ,  roi  de  France  ,  délivre 
Kome  assiégée  par  les  Lom- 
bards, IX,  3o4.  Ses  dona- 
tions aux  papes  ,  3i5. 

PÉtiENNis  ,  ministre  de  Commo- 
de ,  aspire  au  trône  ;  sa  mort , 
I  ,  23o. 

Pérozes,  roi  de  Perse,  dans  une 
expédition  contre  les  Neph- 
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talites  ,  perd  la  vie  et  son  ar- 
mée ,  VII ,  a()2. 

Pér'uabor  ou  Anlmr ,  ville  d'Assy- 
rie :  à  cinquante  milles  deCté- 
siphon  ,  est  assiégée  jiar  l'em- 
pereur Julien  ,  IV,  48(5. 

Pfirse ,  ses  révolutions,  II,  2. 
Rétablissement  de  la  monar- 
chie des  Perses  par  Artaxer- 
cès ,  4-  Réformation  du  culte 
des  mages  ,  fi.  Théologie  des 
Perses  :  deux  principes  ,  10. 
Culte  religieux  ,  i3.  Cérémo- 
nies et  préceptes  moraux  ,  i5. 
Encouragement  de  l'agricul- 
ture ,  ifi.  Pouvoir  des  mages  , 
18.  Esprit  de  persécution  ,  u  i . 
Etablissement  de  l'autorité 
royale  dans  les  provinces,  23. 
Etendue  et  population  de  la 
Perse  ,  24.  Récapitulation  des 
guerres  entre  les  Parthes  et 
les  Romains  ,  26.  Calamités 
de  Séleucie  et  de  Ctésijthon  , 
27.  Conquêtes  de  l'Oshro.MM- 
par  les  Romains  ,  29.  Artaxer- 
cès  réclame  les  })rovinces  de 
l'Asie  et  déclare  la  guerre  aux 
Romains,  3i.  Relation  de  cette 
guerre,  34-  Puissance  mili- 
taire des  Peises  ,  Jj.  Leur  in- 
fanterie méprisable,  leur  ca- 
valerie excellente,  38.  Ils  font 
la  conquête  de  l'Arménie  sous 
la  conduite  de  Sapor,  i5f)  et 
suit'.  Tindate  remonte  sur  !(.> 
trône  d'Arménie  335.  Révolte 
du  peuple  et  des  nobles  ,  33<>. 
Les  Perses  reprennent  l'Ar- 
ménie ,  338.  Guerre  entre 
eux  et  les  Romains,  34o.  Dé- 
faite de  Narsès;  négociations 
pour  la  paix  ,  344  '■'^  suif.  Avè- 
nement singulier  de  Sapor  . 
III.  439.  Ge  prince  veut  re- 
prendre aux  Romains  h's  pro- 
vinces au-delà  du  Tigre  ;  étal 
de  la  Mésopotamie  et  de  l'Ar- 
ménie, 44'-  MortdeTiridate, 
443.  Guerre  avec  les  Ro- 
mains; bataille  de  Singara. 
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444  «^  •*""'•  Négociations  avec 
l'empereur  Constance, IV,  37. 
Inrasion  de  la  Mésopotamie 
par  Sapor ,  40.  Sièges  d'Amida 
et  de  Singara  ,  4^  ''^  ^uw.  En- 
vahissement de  la  Perse  par 
Julien  l'Apostat,  432.  Sa  mar- 
che dans  les  déserts  de  la  Mé- 
sopotamie ;  ses  succès  ,  {^8  et 
suif.  Envahissement  de  l'Assy- 
rie ;  sièges  dePérisabor  et  de 
Maoganialcha,  ^66  et su'w.  Pas- 
sage du  Tigic;  retraite  et  dé- 
tresse de  l'armée  romaine,  49 1 
et  suw.   Guerre  en  Arménie; 
captivité  de  la  reine  Olympias , 
V,  ^-1  et  suh\  Mort  de  Sapor, 
loi.  Aventures  de  Para  ,  roi 
d'Arménie  ,   102  et  siiiv.  Par- 
tage de  ce  royaume  entre  les 
Romains  et  les  Persans,  \I , 
196.    Attila    s'empare    de    la 
Perse,  aSi.  Mort  de  Pérozes, 
roi     de    Perse  ,    VII  ,    292. 
Guerre  contre  les  Romains, 
293.  Les  portes  Caspiennes  ou 
les  portes  d'Ibérie  ,  ayfi.  Etat 
de  la  Perse  au  sixième  siècle, 
VIII,  33.  Règne  de  Nushir- 
wan  ou  Chosroès,  36.  Paix  et 
guerre  avec  les  Romains,  45- 
Guerre  de  Colchos  ou  guerre 
Lazique,  56-77.  Révolution 
après  la   mort  de  Chosroès  , 
3-yetsuiv.  Le  tyran  Hormouz, 
son  fils,  est  déposé,  3go.  Lsur- 
pation  de  Bahram  ,  393.  Fuite 
et    rétablissement    de   Chos- 
roès n ,   394.  Il  subjugue  la 
Syrie  ,  l'Égvpte  et  l'Asie-Mi- 
neure,  43i".  Expéditions  de 
Perse  par  Héraclius,  445- Pai^ 
avec  les  Romains,  470.  Elle 
est  envahie  par  les  Arabes ,  X , 
173.  Bataille  de  Cadésie  ,  175. 
Fondation   de  Bassora  ,    179. 
Sac  de  Modain  ,  ibld.  Fonda- 
tion de  Cufa  ,  180.  Conquête 
de   la  Perse,    i83.  Mort   du 
dernier  roi ,  187.  Anéantisse- 
ment   des    mages ,    Sao.    La 


Perse  subjuguée  par  les  Turcs 
ou  Turcomans ,  XI  ,214.  Rè- 
gne et  caractère  de   Togrul- 
Beg  ,  217.  Il  délivre  le  calife 
de  Bagdad,  219.  Son  investi-, 
ture  ,  220.  Sa  mort ,  222.  Rè- 
gne d'Alp-Arslan  ,   223. 
PERTijfAX,  sénateur  consulaire, 
est   choisi    pour    empereur  ; 
son    origine,  I,    247.    Il  est 
reconnu  par  les  gardes  pré- 
toriennes, 249.  Et  par  le  .sé- 
nat ,  iùid.  Ses  vertus  ,  252.  Il 
entreprend  la  réforme  de  l'é- 
tat ,  253.  Ses  règlemens,  254- 
Sa  populaiité,  206.   Elle  ex- 
cite du  mécontentement  par- 
mi les  prétoriens,  qui  le  font 
assassiner  ,   iiiJ.    et  suiv.  Re- 
grets du  peuple  romain  ,  258. 
Le   sénat   lui   rend   les   hon- 
neurs divins,  282.  Ses  funé- 
railles et  son  apothéose,  283. 
Peste  de  l'an    542   en  Orient  et 
en  Occident,    VIII,   171    et 
suiv.  Son  origine  et  sa  nature, 
172.  Son  étendue  et  sa  durée, 
T75. 
Pétra.  Le  siège  de  cette  ville  est 
un   des  exploits   les  plus  re- 
marquables   de     ce     siècle  , 
VIII,  71. 
Pétrarque,   à   la  cour   d'Avi- 
gnon ,  suit  avec  ardeur  l'é- 
tude de  la  langue  grecque  et 
se    lie   avec  Barlaam  ,    XII  , 
466.  L'Italie  l'admire  comme 
père    de   la    poésie   lyrique , 
XIII,  226.  Il  est  couronné  à 
Rome,   23i.  Il  engage   l'em- 
pereur Charles  iv  à  rétablir 
la  république,   274.    Il  solli- 
cite   les    papes   d'Avignon    à 
venir   résider  à  Rome  ,    276. 
Il   attribue   aux  Romains   la 
destruction    des    monumens 
de  l'antiquité,  344. 
PhÉnicie  ;  sa  description,  I,  98. 

Berceau  des  lettres  ,  100. 
Philippe  ,  préfet  du  prétoire  ; 
ses  menées  artiûcieusesj  aprè* 
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le  meurtre  de  Gordien ,  il  est 
appelé  à   reiiipirc,    I,    433. 
Son  règne;   il  renouvelle  les 
jeux  séculaires,  /f'ify.  Hévolte 
des  légions  contre  lui,  II ,  gfi. 
'    Sa   mort,  et  celle  de  son  (ils, 
assassiné  par  les  j)rétoriens , 
98.    Etat    des  chrétiens  sous 
le    )ègne  de  ce  prince,  III, 
228. 
Phimpi'icus,  empereur  des  Ro- 
mains.   Il   est    mutilé  et    dé- 
posé ,  IX ,  i(î3. 
Pitilon.'On  trouve  un   mélange 
de  la    foi  mosaïque   et    de  la 
philosopliie  des   Grecs    dans 
s<;s  OKuvrcs,  IV',  172. 
PliUosophes.   Nouveaux   platoni- 
ciens ,  II  ,   382.  La  doctrine 
de  rimniorlalité  de  l'ànie  par- 
mi les  philosophes,   III,  89. 
Accusent    les    chiétiens    d'a- 
théisme ,  et    ont    une   fausse 
idée    de    leur  K'iigion,    i54. 
Leur   fanatisme    sous    Julien 
l'Apostat ,  IV  ,  56i. 
Phouas  ,  cr-nturion  ,  est  élu  em- 
pereur d'Oiient  ,  VIII  ,  '^if>. 
Soi\  caiaclère,  421.  Sa  tyran- 
nie ,    ^11.    Sa    chute    et    sa 
mort ,  4^4- 
Phocas    (  Nicéjjhore  )  ,    empe- 
reur. Ses  conquêtes  en  Orient, 
X,44o. 
Photius  ,    patriarclie   de   Con- 
stanlinople.  Sesquerelles  avec 
les  ])apes  ,  XII  ,  fi  et  suif. 
Pietés  (  les  )  envahissent  la  Calé- 
donie,  V,  y3.  Et  la  Grande- 
Bretagne,  80. 
Pii.F\v.   Les  fables  morales  et 
politiques  de  cet  ancien  bra- 
me se  conservaient   avec  un 
respect  mystérieux  purnii  les 
trésors    du    roi     de    l'Inde  , 

viii,  43. 

Pisos  (  Galpurnius),  mis  à  mort 
par  l'usurpateur  Naleiis,!!, 
170. 

Pj.vciniE,  fille  du  grand  Theo- 
dostt  ;  ioiï  mariage  avec  Adol- 


phe, roi  desGoths,  VI,  gr. 
Traitement  bail)are  et  igno- 
minieux qu'elle  éprouve  de 
l'usurpateur,  assassin  de  son 
mari ,  ii(i.  Elle  est  recondnile 
avec  lionneur  dans  le  palais 
de  son  fière  Honorius,  117. 
Remariée  à  ('onslance,  asso- 
cié à  l'empire  d'Occident  , 
202. Son  administration  après 
la  mort  tle  ce  prince  et  ])cn- 
dant  la  minorité  de  son  fils  , 
208.  Ses  deux  généraux  , 
.(Etius  et  Boniface,  i//iil. 
Plaisance.  Concile  tenu  dan» 
cette  ville  par  Urbain  11 ,  XI, 

2fi6. 

PtATON.  Son  génie  avait  essayé 
de  découvrir  la  nature  mysté- 
rieuse de  la  Divinité  ,  IV  , 
ififi.  Cette  doctrine  secrète 
s'enseignait  furtivement  dans 
les  jardins  de  l'Académie, 
ifi8.  Avec  moins  de  réserve 
dans  la  célèbre  école  d'A- 
lexandrie, ifiy. 

Pi-AuriEN  ,  ministre  et  favori 
de  Sévère,  est  nommé  préfet 
du  jirétoire;  son  d<'S])otisme 
inlAme  ;  il  est  massacré  sont 
les  yeux  de  l'empereur,  I, 
3oi  et  suit'. 

Plébéiens.  Etablissement  de  cet 
ordre,  III, 334- 

Px-iNF.  l'ancien,  honore  le  siècle 
où  il  a  fleuri  ,  et  son  carac- 
tère élève  la  dignité  de  la 
nature  humaine,  III,  i38.  II 
a  ouïis  le  plus  gran<l  phéno- 
mène dont  l'homme  ait  ja- 
mais été  témoin  depuis  ia 
cication  du  globe,  \i\x. 

Pliïnk  le  jeune  honore  le  siè- 
cle où  il  a  fleuri ,  et  son  ca- 
iacièr«'  élève  la  dignité  de  la 
nature  humaine,  111 ,  i38.  I! 
est  nommé  par  'rr?jan,son 
maître  et  son  ami  ,  gouver- 
neur de  la  Bithynie  et  du 
Pont, 187. 

Px.oxi;v  ,  philosophe  de  l'école 
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de  Platon  ,  était  admiré  com- 
me un  des  plus  habiles  maî- 
tres de  la  science  d'allégories, 

IV,  357. 

PoGGE  (  le  ),  auteur  italien  ,  assis 
sur  la  colline  du  Capitole  , 
XIII,  297.  Il  remarque  que 
Eome  est  de  toutes  les  villes 
du  monde  celle  dont  la  chute 
offre  l'aspect  le  plus  imposant 
et  le  plus  déplorable,  299. 

Police  et  Tribunaux.  Agens  ou 
espions  de  la  cour,  III,  375. 
Usage  des  tortures,  877. 

Pollentia  (  la  victoire  de  )  célé- 
brée par  Claudien  comme  le 
jour  le  ])lus  glorieux  de  la  vie 
de  son  patron  ,  V,  453. 

Polythéisme.  Sa  renaissance ,  V, 
378.  La  théologie  simple  des 
premiers  chrétiens  est  défi- 
gurée par  l'introduction  d'une 
mythologie  populaire,  3Si. 

Pompée  (le  grand).  Comment 
il  vainquit  deux  millions  d'en- 
nemis en  bataille  rangée,  et 
réduisit  quinze  cents  villes, 
depuis  le  lac  Méotis  jusqu'à 
la  mer  Rouge  ,  ^  III ,  a. 

PoKPHYKE  ,  philosophe  de  l'é- 
cole de  Platon,  était  admiré 
comme  un  des  plus  habiles 
maîtres  de  la  science  d'allégo- 
ries, IV,  357. 

Postes.  Leur  établissement  dans 
les  provinces  romaines  ,  I , 
i55. 

Posthume.  Les  vertus  de  ce 
prince  sont  cause  de  sa  perte , 

II,   2l3. 

PK^TEXT.iTUS,  préfet,  philoso- 
phe païen  plein  d'éi  udition  , 
de  goiit   et  de  politesse,  V, 

Préfets  An  prétoire,  III,  337- 
De  Rome  et  de  Constantino- 
ple,  3/|0.  Vice-préfets,  344- 

Prétoriens.  Reconnaissent  l'em- 
pereur Pertinax,  et  dissimu- 
lent leur  mécontentement,  I, 
249-  Regrettent  la  licence  du 
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règne  précédent  ,  256.  Sédi- 
tion générale  dans  le  camp; 
la  tête  de  ce  prince  y  est  por- 
tée en  triomphe,  257.  Insti- 
tution des  gardes  prétorien- 
nes ;  leur  extrême  licence  ; 
cause  principale  et  premier 
symptôme  de  la  décadence  de 
l'empire,  261.  Leur  camp, 
262.  Leur  force  et  leur  con- 
fiance ,  ibid.  Leurs  droits  spé- 
cieux ,  264.  Ils  mettent  l'em- 
pire à  l'enchère,  265.  Sont 
disgraciés   par    Sévère,    282. 

■  Ce  prince  rétablit  leur  insti- 
tution sur  un  nouveau  plan  , 

■  299.  Ils  assassinent  l'empe- 
reur Héiiogabale  ,  3;o.  Et 
leur  préfet  Ulpien,  362.  De- 
mandent la  tète  de  Dion-Cas- 
sius ,  363.  Assassinent  Maxi- 
me et  Balbin  ,  élus  ernicieurs 
par  le  sénat  ,  428  et  suir.  As- 
sassinent Probus , et  donnent 
la  pourpre  à  Carus,  II,  282. 
Dioclétien  diminue  leur  nom- 
bre et  abolit  leurs  pri".  iléges, 
358.  Leurs  faibles  restes  se 
révoltent  contre  les  empe- 
reurs d'Italie,  399.  Sont  cas- 
sés à  jamais  par  l'empereur 
Constantin,  4^9  Préfets  du 
Prétoire,  III,  337» 

Priscillien  ,  évêque  d'Avila  en 
Espagne,  chef  d'une  secte 
nommée  priscilliunistes ,  V, 
274-  Ses  disciples  obscurs 
souffrirent,  languirent  et  dis- 
parurent insensiblement,  276. 

Paiscns  l'historien ,  ami  de 
Maximin,  saisit  l'occasion  de 
son  ambissadepour  examiner 
Attila  dans  sa  vie  domestique, 
A^I,  263. 

Prob  V  ,  de  la  famille  Anicienne^ 
après  le  sac  de  Rome  ,  elle  se 
réfugie  sur  la  cote  d'Afrique, 

VI,  79- 
Probus.     Son     caractère  ;    son» 
avènement    à   l'empire,    II, 
36 1 .  Sa  conduite  respectueuse 
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envers  le  sénat ,  2f)2.  Sps 
\ictoirrs  sur  les  Barbnrrs , 
afiS.  Il  délivre  les  Gaules  des 
invasions  des  Germains  ,  afij. 
Porto  sesainiis  on  Germanie, 
aCy.  Il  bâtit  un  mur  depuis  le 
Rliin  jusqu'au  Danube  ,  ayi. 
Introduit  dans  l'empire  les 
Barbares  vaincus,  et  les  dis- 
perse dans  les  |)rovinces  ro- 
maines, 273.  Apaise  plusieurs 
révoltes  cji  Orient  et  dans  la 
Gaule  ,  ajfi.  Reçoit  les  bon- 
neuis  du  tiiompbe,  279.  Sa 
discipline,  280.  Il  est  massacré 
par  ses  troupes  ,  aSa. 
Phoclus.  On  assure  qu'il  em- 
ploya le  même  moyen  qu'Ar- 
cbimède  pour  détruire,  dans 
le  port  de  Constantinople  .  les 
vaisseaux  des   Gotlis ,    VII, 

Pbocope.  Sa  révolte  contre  l'em- 
pereur Valons,  V,  ao.  Sa  dé- 
faite et  sa  mort ,   a(). 

Phocopk,  rbéteur.  Son  carac- 
tère et  ses  écrits,  Ali  ,  2o3. 
Compagnon  et  historien  de 
Bélisaire,  Sac. 

Proculiens.  Secte  autrefois  fa- 
meuse qui  divisait  la  juris- 
prudonce romaine,  \'lll,  :ji4- 

Pboi;uliis  ,  {général  romain  ,  ex- 
ciledes  ti  oïdilesdans  la  Gaule, 

II,  978.  Il  est  terrassé  par  le 
génie  supérieur  de  l'empereur 
Probus , U79. 

Pbomoti' s,  général  d'infanterie, 
qui  avait  sauvé  l'empire  en 
repoussant  l'invasion  des  Os- 
trogoths  ,  est  exilé,  V,  388. 
Sa  n)ort ,  38y. 

Pronontide  (  la  ).  Sa  description  , 

III,  aytS 

Prot'inces romaines.  Divisées  entre 
l'empereur  el  le  sénat  ,  I  , 
180  Ont  des  gouverneurs, 
il>ic/. 

Pui.r.HÉKiE,  impératrice  d'O- 
rient. Son  caractiTC  et  son 
administration  ,  VI ,  i83.  Hé- 


ritière du  courage  et  des  talens 
du  grand  Tbéodose,  i85. 
Fait  épouser  Eudoxie  à  son 
frère,  le  jeune  Théodose,  189. 
Ses  différons  avec  cette  prin- 
cesse, et  vengeance  qu'elle  en 
tire  ,  19a  e^  suù\  Son  mariage 
avec  Marcien,  290.  Sa  mort , 
4o3. 
PyTH\GORR.  C'est  à  peu  près 
vers  le  temps  où  il  imagina  la 
dénomination  rfe  pbilosopiie , 
que  le  premier  Brulus  fondait 
à  Rome  le  consulat  avec  la 
liberté,  VII,  3oy. 


QuiNTiLiENS  (les  frères  )  ,  vic- 
times de  la  cruauté  de  Com- 
mode , I,  a 29. 

QuiNTiLius.  Son  usurpation  et 
sa  chute,  II,  196. 

R. 

Radagaise,  roi  des  Germains 
confédérés,  fait  une  invasion 
en  Italie,  V,  470.  Il  assiège 
Florence  et  menace  Rome, 
473.  Son  armée  est  vaincue  et 
détruite  par  Stiliclion  ,  47'î- 
La  niort  de  cet  illustre  captif 
déshonore  le  triomphe  de 
Rome  et    du    christianisme, 

477- 

Rahigfr  ,  roi  des  Varnes  ,  tribu 
des  Geimains  qui  habitaient 
les  environs  du  Rhin  et  de 
l'Océan,  VII,  107. 

Ravenne.  Siège  de  cette  ville 
par  Réiisaire  ,  VII  ,  422. 
L'exarchat ,  VIII ,  347. 

RECAKiaiE ,  premier  roi  catho- 
lique. Depuis  son  règne  jus- 
qn'.i  celui  de  Witiza,  seize 
conciles  nationaux  furent  as- 
semblés,  VII ,  79. 

Reliques.  Le  clergé  instruit  par 
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rexpérience  que  les  reliques 
des  saints  avaient  plus  fie  va- 
leur que  l'or  et  les  pierres 
précieuses ,  s'efforça  d'aug- 
m°nter  le  trésor  de  i'Eglise, 

^'>  373.  : . . 

Hhétie  ,  division  de  l'Illyrie  ; 
comment  gouvernée,  I ,  gS. 

Richard  I",  roi  d'Angleterre, 
dans  la  Palestine,  XI,  43(>. 
iion  traité  et  son  départ,  43.J- 

îliGiMER  ,  chef  de  Barbares  ; 
son  origine  ,  ses  services  ,  sa 
puissance,  VI,  3^6.  Il  dépose 
Avitus,  377.  Fraye  à  Majorien 
le  chemin  du  trône ,  38o. 
Gouverne  l'Italie  sous  le  titre 
de  patrice , //>•/(/.  Sacrifie  Ma- 
jorien à  son  ambition  ;  règne 
en  Occident  sous  le  nom  de 
Sévère  ,  396.  Son  orgueil 
s'humilie  devant  la  cour  de 
Constantinople  ,  402.  Sa  dis- 
corde avec  Anthéraius  ,  427- 
Il  fait  le  sac  de  Rome,  43i. 
Sa  tyrannie  ,  sa  mort  ,  433. 

Rienzi-Gabrini  (Nicolas).  Sa 
naissance  ,  son  caractère  et 
ses  projetspatriotiques,  XIII, 
221.  Il  s'airoge  le  gouverne- 
ment de  Rome,  225.  Il  se 
revêt  du  titre  et  des  fonctions 
de  tribun  ,  227.  Liberté  et 
prospérité  de  Rome,  23i.  Il 
est  respecté  en  Italie,  9,33.  Et 
célébré  par  Pétrarque,  235. 
Ses  vices  et  ses  folies,  236.  Il 
est  reçu  chevalier,  238.  Son 
couronnement  ,  241  I  es  no- 
bles de  Rome  sont  pleins  de 
frayeur  et  de  haine  devant 
lui,  242.  Il  abdique  le  gou- 
vernement ,  et  cfuitte  le  palais 
de  l'état ,  248.  Ses  aventures  , 
252.  Il  est  prisonnier  à  Avi- 
gnon ,  253.  Il  est  envoyé  à 
Rome  avee  le  titre  de  séna- 
teur, 254-  Sa  mort,  257. 

Rogat'iens ,  secte  qui  assurait  que 
le  Christ  ne  reconnaîtrait  la 
pureté   de   sa  doctrine   que 
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dans  la  Mauritanie  césarienne, 

IV,  ifi5. 
Roger    (le  comte).  Conquiert 

la  Sicile  ,  XI,  141. 
Roger  ,  grand-comte  de  Sicile. 

Son  règne  et   son   ambition, 

XI,  173.  Duc  de  la  Pouille, 

175.  Premier  roi  de    Sicile  , 

176.  Ses  conquêtes  en  Afri- 
que, 177.  Son  invasion  de  la 
Grèce,  180.  Son  amiral  déli- 
vre Louis  VII ,  roi  de  France, 
182.  Il  insulte  Constantino- 
ple, i83.  Est  repoussé  par 
l'empereur  Manuel,  i84- 

Romain  i^'',  usurpateur  de  l'em- 
pire d  Orient ,  IX,  201. 

Romain  ii.  ]\Ionte  sur  le  trône  ; 
son  caractère;  sa  mort,  IX, 
204    et  suiv. 

RoMAiJV  III,  dit  Argyrus.  Son 
élévation;  son  règne  ;  sa  mort, 
IX  ,  2i3  et  suh\ 

Romain  iv,  ou  Diogène ,  déclaré 
ennemi  de  la  république  , 
cède  le  trône,  IX,  223. 

Romains.  Quarantelans  après  la 
réduction  de  l'^ie ,  quatre- 
vingt  mille  Romains  fuient 
massacrés  en  un  seul  joui-  par 
les  ordresduci  uel  Mithridate, 
I,  J22.  Leur  bonheur  sous 
des  princes  sages  et  vertueux, 
211.  Misère  qui  leur  fut  par- 
ticulière sous  les  tyrans,  214. 
Leur  esprit  éclairé  ;  comment 
ils  furent  préparés  pour  l'es- 
clavage ,  2ifi.  L'étendue  de 
l'empire  ne  leur  laisse  aucun 
asile,  218.  Paix  et  prospérité 
sous  Septime  -  Sévère  ,  297. 
Oppression  sous  Caracalla  , 
324  f'  suiv.  Bonheur  général 
sous  Alexandie-Sévère  ,  îSg. 
Observations  sur  leurs  finan- 
ces depuis  les  beaux  siècles  de 
la  république  jusqu'au  règne 
de  ce  prince,  370  et  suit'.  Op- 
pression sous  Maximin,  400. 
Guerres  avec  les  Parthes  ,  II , 
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afi.  Conquête  de  POsliroène, 
29.  Guerre  de  Perse,   3i    et 
siiiv.  Alliance  avec  les  Goths 
coiiire  Attila,  VI,  3ifi    Pri- 
viléj^es  des   Riimains  dans   la 
Ganle,  VII,  r\  et  suif.  Nou- 
velle guerre   fie  Perse,   agS. 
Caractère  des  lUimains  ,  selon 
saint  Bernard,  XIII,  i^S.  Ils 
envoient  des  ambassadeurs  à 
Conra(1  m  et  à  Frédéric  i"^'  , 
l^-i.    Ils  (létiuisent  les  villes 
qui  SI'  trcjiivent  tlans  le  voisi- 
nage de  Rome  ,   lyy.  Bataille 
de  Tiisculum  ,    182.  Bataille 
de  N'ilerhe ,  //'/VA 
IloM\Niis,    commandant    mili- 
taire en  Afrique  ;  sa  tyrannie 
excite   une    révolte,   V,  86. 
Son  impunité ,  93. 
RoM \>us-DioGÈ!>(F.s,  empereur 
d'Orient ,  XI ,  iiC^.  Défait  par 
1rs  Turcs,  228.  Sa  captivité 
et    sa    délivrance  ,    23 1.     Sa 
mort ,  al.j. 
fiomr.  Sa  liberté,  1 ,  117.  Triom- 
jibanle  et  subjuguée  par  les 
arts  de  Jfc  Grèce  ,    128.    Ses 
moninnIK,   \/\o  et  suh\   Dis- 
sensions civiles  fomentées  i)ni- 
sa  politi(fueen  Germanie,  H, 
87  et  sifU'.   Famine  et   peste  , 
lyg.O-érémonii's  superstilieu- 
ses  ,  209. .  Fortifications  de  la 
villei2io.Sé<litionà  l'occasion 
dé'la  réformaliori  de  la  nion- 
iiaie  et    Ql)sorvalions   sur  cet 
événém^Jlt,  -il-j  et  siùi'.  Jeux 
,  ducii  qui-ct  de  l'ampliitliédtre 
,  ,,  sous  Cariii  et  Nnméri<'n,  39$ 
,  ij  et  siiii-.   Rome  cesse  d'élre  la 
^-,, capitale  de  l'empire,  355.  Son 
V'abaissement ,  358.  Méconten- 
tement à  ce  sujet.   397.    Pro- 
grès duclirisliani^me  à  Rome, 
III,    124-    lncendi<'   de  cette 
ville  sous  le  règne  de  Néron  , 
170     Piéfi'ts  de  Ronu" ,   3^0. 
Troubles  religieux  ;  le  cri  du 
pcupleest  :  Un  Dieu,  un  Christ, 
un 'éi-c'que ,  IV,  aSg.  Recbcr- 


•  ches  qu'on  y  ftiit  du  crime  de 
magie,  V,  28.  Etat  du  l>iiga- 
nisme  ,  335.  Conversion  de 
Rome,  342.  Elle  est  menacée 
par  les  Germains,  et  délivrée 
parSiilicbon,  473.  Alaricmar- 
cbe  contre  cette  ville,  VI ,  3. 
Annibal  à  ses  portes  ,  7.  Sa  no- 
blesse, i4-  Ses  bains  et  jeux 
jiublics  ,  38  et  suit'.  Sa  popu- 
lation, 42.  Premier  siège  jpar 
les  Gotbs ,  i\f).  Famine,  47- 
Peste;  superstition,  48.  Ee- 
vée  du  siège  ;  négociations 
inutiles  ,  5o  et  ^uif.  Second 
siège,  60.  Troisième  siège  et 
sac  de  Rome,  (17.  Pillage  et 
incendie,  71.  Captifs  et  fugi- 
tifs, 77.  Sac  de  Rome  par  les 
troupes  de  Cliarles-Quint  ,81 . 
Prix  avec  les  Golbs  ;  règb-- 
mens  pour  le  soulagement  de 
cette  ville  ,  90  et  ji//V.  Elle  est 
saccagée  par  les  V.Tridalcs  , 
3fii  et  suiv.  Sa  prospérité  sons 
Tbéodoric,  \ll ,  ii'^y.  Le  con- 
sulat de  Rome  anéanti  par 
Justlnien  ,  309.  Bdi^aire  y 
entre  ;  elle  est  assiégée  par 
les  Gotbs,  390.  Détresse  de 
la  ville,  4<i2.  Elle  est  déli- 
vrée du  joug  des  Barbares  , 
407.  Assiégée  de  nouveau  par 
les  Gotbs,  VIII,  106.  Op- 
pression et  famine  cruelles, 
107.  Ils  s'en  emparent,   iio. 

'  Sa  reprise  par,  Bélisaire  ,  ii5. 
Par  les  Gorlis  ,-.121.  Par  Nar- 
sès ,  i35.»lVIis^rj*.el  liumllla- 
tion  de  cette^villr,  '{fit.'rom- 
bcaux  et  reliques  d6s  apôtres  , 
365.  Républi(pie  de  Rome  ; 
gouvernement  des  pa|)es,  IX  , 
397.  I-a  ville  attaquée  par  les 
Lombards,  3oi.  Est  délivrée 

f»ar  Pépin  ,  3o4.  Envabie  par 
es  Sarrasins,  X,  4*^9-  Assié- 
gée par  Henri  iir,  eiupt^renr 
d'Orient,  XI,  ifid.  Etat  et 
révolution  d<,'  Rome  depuis  le 
douzième  siècle,  XIII,  i3a. 
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Les  successeurs  de  Charlema- 
gne  et  des  Otlion  se  conten- 
taient du  titre  de  rois  d'Alle- 
magne et  d'Italie  ,  jusqu'au 
moment  où  ils  étaient  cou- 
ronnés empereurs  de  Rome , 
i34-  Ils  juraient  trois  fois  de 
luaintenir  les  libertés  de  Ro- 
me ,  i35.  Sédition  de  Rome 
contre  les  papes  ,  i/js-  Ar- 
naud de  Brescia  ,  moine  ,  em- 
bouche le  premier  la  trom- 
pette de  la  liberté  romaine  , 
i5o.  Il  soutient  que  le  glaive 
et>  le  sceptre  appartiennent 
au  magistrat  civil,  i5r.  Ré- 
tabHssement  de  la  républi- 
que, i5/î.  Mort  d'Arnaud  de 
Brescia  ,  i56.  Le  sénat  est 
rétabli  157.  Description  du 
Capitole  ,  160.  Monnaie  ,  ïGî. 
Préfet  de  la  ville,  i63.  Forme 
de  l'élection  d^s  membres  du 
sénat  ,  ifia..'  Br^ncaléon  po- 
destd ,  r68.'Glîarles  d'Anjou, 
successeur,  170.  L'empereur 
romain  ,  Louis  de  Bavière  , 
accepte  cet  oflice  municipal 
dans  l'administration  de  sa 
propre  métropole,  172.  Con- 
rad III,  ibid.  Frédéric  -  Bar- 
berousse,  son  successeur,  174- 
Discours  à  cet  empereur  par 
les  ambassadeurs  de  Rome , 
175.  Orgueil  des  nobles  ou 
barons  de  Rome  ,  200.  Que- 
relles des  Colonne  et  des  Ur- 
sins  ,  210.  Rétablissement  de 
la  liberté  et  du  gouvernement 
de  Rome  par  le  tribun  Rienzi , 
23  1.  Charles  iv  descend  les 
Alpes  pour  se  faire  couronner 
enipereur  et  roi  d'Italie  ,  9.57. 
Maux  de  Rome,  268.  Der- 
nière révolte  de  Rome^  276. 
P'rédcric  m  ,  dernier  enijie- 
re.ur  d'Allemagne  couronné  à 
Rome,  278.  Statutwet  gou- 
vernement de  Rome  ,  ibid. 
Conspiration  de  Porcaro  , 
282,  Désordres  de  la  noblesse 


sons   le  règne   de  Sixte  tv  , 
285.  I<a  plus  grande  partie  de 
l'Italie  reconnaît  la  souverai- 
neté des  pontifes  de   Rome, 
28fi.  Avantages  et  défauts  dn 
gouvernement  ecclésiastique, 
290.  Description    des   ruines 
de  Rome  par  le  Pogge  ,  299. 
Dépérissement    graduel    des 
ouvrages  de  l'antiquité,  Soi. 
Quatre    causes    de    destruc- 
tion, 3o3.  i**.  Dégâts  opérés 
par  le  temps  et  par  la  nature, 
ibid.     2*.     Dévastations     par 
les    Barbares,  309.    3°.   Usa- 
ge   et   abus    des     matériaux 
qu'offraient  les  monumens  de 
Rome,  3i2.   Les   marbres  de 
Ravenne    et   de   Rome    déco- 
rèrent   le    palais    élevé    par 
Charlemagne,    à    Aix-la-Cha- 
pelle, 3i5.   4°-    Les   guerres 
intestines  des  Romains  ,  3i9, 
Colisée  ou    amphithéâtre   de 
Titus,  324.  Jeux  de  Rome, 
327.  Combat  de  taureaux  au 
Colisée  ,    328.     Dégâts    qu'a 
éprouvés  le  Cotisée,  33 1.  Et 
consécration  du  Colisée  ,  33  j. 
Ignorance  et  barbarie  des  Ro- 
mains ,    333.   Réparations  et 
crabellissemens  de  Rome  sous 
le  pape  Martin  v,  337.  Beauté 
et  éclat  de  la  ville  nouvelle, 
339. 
RosAMONDE  ,  femme  d'Alboin  , 
roi  des  Lombards,  fait  assas- 
siner   son   mari,  YIII ,   32y. 
Sa  fuite  et  sa  mort,  332. 
RuFiN,  favori  de  Théodose.  Sou 
caractère   et   son   administra- 
tion ,  V,  387.   Ses  cruautés  , 
389  et  sim\   Il    oppriiiie  l'O- 
rient ,   392.    Prétend    marier 
sa  fille  à  l'empereur  Arcadlus , 
échoue  dans  ce  projet  ,  396. 
Sa  mort,   4o5.  Affreuses  cir- 
constances    qui     suivent    ce 
meurtre  ,  4o8. 
Ruiîicius  -  Po.^iPÈi.^Nus  ,   com- 
mandant à  Vérone,  II,  429,. 


4io 

Il  estfléfaitparConstantiii, et 
trouvé  parmi  les  moi  ts  ,  4^1. 
Russie.  Singulier  usage  au  ma- 
riage (lu  Czar,  IX  ,  i8fi.  Ori- 
gine de  la  moiiarcliie  russe  , 
XI,  fir».  Géographie  et  com- 
merce de  te  pays  ,  71.  l'-xpé- 
ditions  navales  des  Russes 
contre  Conslanlinople  ,  77  et 
suif.  Négociations  't  prophé- 
tie, 81.  Régne  de  Swaloslas, 
S3.  Sa  délaitepar  Jean  Zimis- 
cès,  Si>  Conversion  de  la  Rus- 
sie, 8i).  Baptême  d'Olga,  90. 
DeWolodimir,  9a. 


SAi.Jiniir  ,  sultan.  Règne  et  carac- 
tère de  ce  piince,  XII,  411 
et  suif.  Il  fait  la  conijuèto  du 
royaume  de  Jérusalem  ,  4i7- 
Prend  la  ville  de  ce  nom  ,  4^  '  • 
AssiégeTyr  et  Saint-Jean  d'A- 
cre, 427  et  suif.  Sa  mort,  457- 

Sv/onr ,  dans  la  Dalmatie.  Des- 
cription de  celle  ville  et  des 
environs,  II,  376.  Palais  de 
DioClétien  ,  SyS. 

Sapoi»  ,  roi  de  Perse.  Ses  victoi- 
res sni  les  Romains,  II ,  157. 
Il  ravage  la  Syiie  ,  la  Cilicie 
et  la  Cappa(k)re,  i5g.  Har- 
diesse et  succès  d'OfIrnat  con- 
tre lui  ,  ifia.  Histoire  singu- 
lière de  son  avéïu ment ,  anté- 
rieur il  sa  naissance,  III,  /\i()- 
Après  la  mort  de  Constaulin  , 
il  déclare  la  guerre  aux  Ro- 
mains, 4  il'  ^^>>  fait  un  grand 
carnage  ,  4  i7-  ^<"'  ''l">  P''s 
dans  son  camp  ,  fusiij(é  ,  mis 
à  la  torture  et  puh'iquement 
exécuté  par  les  Romains,  i/iid. 
Ses  négociations  avec  Con- 
fiance, IV,  37.  Il  envahit  la 
JVlé.'^opo'amie  ,  4o-  Assiège 
Ami'ia  et  Singara  ,  ^2  cl  suif. 
A'aincu  d'aboi d  par  h's  Ro- 
mains sur  les  bords  du  Tigre , 
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les  défait  ensuite  et  les  force  à 
la  retraite,  4-^8  et  suif.  Entre 
dans  l'Arménie,  fait  captif  la 
leine  Olympias  ,  V  ,  97.  Sa 
mort,  101. 

Surmtttes.  Mœurs  de  ces  peuples, 
m  ,  422.  Soutenus  par  Con- 
stantin dans  leur  guerre  con- 
tre lis  Goihs  ,  4'7-  Leur  ex- 
pulsion ,  43o.  Constance  leur 
fait  la  guerre  et  leur  «lonne 
uu  roi,  IV,  3r).  Leurs  r.iva- 
ges  en  Pannonic  et  en  Illy- 
rie .  V  ,  I  )  9  e^  suiv. 

Sarrasins.  Leur  conduite  dans  la 
guerre  de  Syrie,  X,  ic)2<-tsuif. 
Leurs  progiès  ,  281.  Ils  assiè- 
gent Conslanlinople  ,  34  i  ''t 
suif.  Et  l'abandonnent  ,  354. 
Ils  envahissent  la  France  et 
sont  défaits  par  Cliai  les-Alar- 
tel,  3fM)  et  suif .  Subjuguent  les 
îles  de  Crète  et  de  Sicib- ,  4<j4 
et  suif.  Envahissent  Rome, 
409  Leur  caractère  et  leur 
tactique ,  5o6.  Leur  lutte  avec 
les  Francs  en  Italie,  XI,  98. 

Saxons.  Leur  origine,  V,  (19. 

ScANDF.BBBG ,  priiice  Albanais, 
XIII  ,  3a.  Il  trahit  et  charge 
l'armée  des  Turcs,  35.  Sa  va- 
leur, 37   Sa  mort,  39. 

Scythes  et  Turtures.  Leurs  mœurs 
pastorales,  V,  139.  Nourri- 
ture, i3i.  Habitations,  i34. 
Exercices,  137.  Gouverne- 
ment, i3().  Situation  et  éten- 
due de  la  Scvthieet  de  la  Bar- 
barie, 143.  Conquêtes  des 
Huns  en  Scythie,  149.  Révo- 
lutions dans  ce  pays  ,  4''^'-  I' 
estsoumis  parAltila  ,  V  I ,  a48. 

SÉBiSTIE^  ,  usurpateur  ;  sa  chu- 
te; il  est  décapité  ,  VI  ,  107. 

Sénat  romain.  Reformé  par  Au- 
guste, I,  173.  F^es  provinces 
sont  divisées  entre  lui  et  l'era- 
peieinr,  180.  Le  droit  d'élec- 
tion des  magistrats  atliibué 
au  peuple  et  transporté  à  ce 
corps,  188.  Il  devient  un  in- 
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strument  utile  et  flexible  en- 
tre les  mains  du  despotisme  , 
189.  Sa  tentative  après  la  mort 
de  Caligula,  198.  Sa  juridic- 
tion légale  contre  les  empe- 
reurs ,  252.  Il  déclare  infâme 
la  mémoire  de  Commode ,  au- 
quel il  avait  prostitué  l'encens 
le  plus  vil ,  ibid.  Il  condamne 
à  mort  l'usurpateur  Juiianus , 
et  rend  les  honneurs  divins  à 
Pertiriax,  282.  Les  soldats  de 
Caracalia  le  forcent  à  mettre 
ce  prince  au  rang  des  dieux  , 
33 1  .11  voue  à  l'infamie  la  mé- 
moire d'Héliogabnle,  35i.  Dé- 
clare l'empereur  Maximin  en- 
nemi public  ;  ratifie  l'élection 
des  deux  Gordien  faite  en 
Afrique  ;  prend  le  comman- 
dement de  Rome  et  de  l'Ita- 
lie ,  408.  Se  prépare  à  soute- 
nir «ne  guerre  civile ,  409. 
Après  la  mort  des  Gordien, 
déclare  empereurs  Maxime  et 
Balbin  ,  ^11.  Est  forcé  par  le 
peuple  de  nommer  troisième 
empereur  le  jeune  Gordien  , 
4i4-  Repousseles  Barbares  de- 
vant Rome,  II,  137.  Gallien 
interdit  aux  sénateurs  le  ser- 
vice militaire,  1 38.  Vengeance 
qu'ils  exercent  contre  les  amis 
et  la  famille  de  ce  prince,  188. 
Singulière  contestation  entre 
le  sénat  et  l'armée  pour  le 
choix  d'un  empereur  ,  244- 
Autorité  et  prérogatives  de  ce 
corps  ,  252.  Elles  expirent 
avec  Probus  ,  258.  Abaisse- 
ment du  sénat,  358.  Il  partage 
et  favorise  le  mécontentement 
public  contre  les  empereurs  , 
d'Italie,  399.  Il  demande  le 
rétablissement  de  l'autel  de  la 
Victoire,  V,  339. 

SÉRAPis,  dont  le  temple  était  à 
Alexandrie  ,  ne  paraît  pas  être 
du  nombre  des  dieux  ou  des 
monstres  enfantés    par  la  su- 

_    perstition  des  Egyptiens,  325. 
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Description  de  ce  temple,  354. 
Sa  statue  colossale  est  enve- 
loppée dans  la  ruine  de  son 
temple  et  de  sa  religion  ,  358. 

Sévère  ,  favori  de  Galère ,  dé- 
claré Auguste  par  ce  prince  , 
II,  396.  Vient  à  Rome,  trouve 
les  esprits  révoltés  contie  son 
autorité,  4oi-  H  s'enfuit  à 
Ravenne;  sa  défaite  et  sa  mort, 
4o2  et  suif.  Cruauté  de  Lici- 
nius  à  l'égard  du  fils  de  ce 
prince,  441- 

Sévère  (Alexandre).  Déclaré 
César  par  Héliogabale,  et  dé- 
gradé bientôt  par  ce  prince  de 
son  rang  et  de  ses  honneurs, 
protégé  par  les  gardes  préto- 
riennes ,  S-'jg.  Son  avènement 
au  trône,  352.  Pouvoir  de  sa 
mère  Mammée  ,  iàid.  Son  ad- 
ministration sage  et  modérée, 
355.  Son  éducation  et  son  ca- 
ractère vertueux,  356.  Jour- 
nal de  sa  vie,  i/ùd.  Il  fait  le 
bonheur  des  Romains,  3j9. 
Refuse  le  nom  d'^»fo«/rt,  36o. 
Entreprend  de  réformer  l'ar- 
mée ,  ibid.  Sédition  des  gardes 
prétoriennes;  leur  préfet  Ul- 
pien  est  massacré  à  ses  pieds 
dans  son  palais  ,  362.  Il  sous- 
trait l'historien  Dion-Cassius 
à  leur  fureur;  364.  Tumulte 
des  légions;  fermeté  qu'il  dé- 
ploie à  cette  occasion  ,  365  et 
suw.  Défauts  de  son  règne  et 
de  son  caractère,  36^.  Il  est 
assassiné  parses  troupes,  SgS. 
Sa  jîrétendue  victoire  sur 
les  Perses,  II,  82.  Etat  des 
chrétiens  sous  le  règne  de  ce 
prince  et  de  ses  successeurs  , 

III,  223. 

Sévère  (  Libius  )  ,  empereur 
d'Occident.  Son  règne  obscur 
et  sans  gloire ,  ^  1 ,  396. 

Sévère  (  Septinie  ),  général  de 
l'armée  de  Pannonie  ,  se  dé- 
clare contre  l'usurpateur  Ju- 
iianus ,  1 ,  270.  Soû  caractère  s^ 
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ajfi.  Il  est  fléolaré  empereur 
par  se;  légions  ,  577.  ÎSIarclie 
cil  Iliilie,  378.  S'avance  jus- 
qu'à Rome,  ihid.  Est  reconnu 
Iiar  le  sénat  ,  281.  Disgracie 
es  prétoriens,  ilùfl.  Ses  suc- 
cès ,  ses  artifices  contre  Niger 
et  Alhinus,  aS^  efsuif.  Défaite 
et  mort  de  ses  rleux  comj)éli- 
teurs  ,  af)}.  Son  aniniosité 
contre  le  sénat ,  395  Sagesse 
et  justice  tie  son  gouverne- 
ment ,  29(1.  Il  rei;\che  les  res- 
sorts de  la  discipline  mili- 
taire, 2f)8.  F'orme  une  nou- 
velle garde  préloricnne,  299. 
Fait  massacrer  en  sa  présence 
son  ministre  et  favori  Plau- 
tien  ,  3o2.  Opprime  le  sénat 
par  le  des|)otiine  militaire, 
ifiid.  Les  suites  funestes  de  ses 
maximes  et  de  son  exemple 
le  font  considérer  comme  le 
principal  auteur  de  la  déca- 
dence fies  llouiains  ,  3o5.  Sa 
giandeur  et  son  agitation  , 
lioH.  L'ini])ératrice  Julie,  sa 
femme,  307.  Leurs  deux  fils  , 
Caracalhi  et  Géta  ,  3o8.  Sa 
mott  ,  3i4- 
Sifni.E.  Désordres  de  cette  île, 
II,  175.  Knvaliie  et  subjuguée 
par  Bélisaire,  VU  ,  375.  ¥a 
parles  Arabes  et  les  Sarrasins, 
X  ,  407.  Conquise  par  Roger  , 
XI,  141.  Et  par  remjxTcur 
Henri  vi  ,  198.  Le  fit-re  de 
Sa int-Louis,Clia ries  d'Anjou, 
s'en  empare,  XII  ,  i()i.  Il 
•vexe  les  Siciliins,  192  ^Iicl]el 
Paléologui'  invite  les  Siciliens 
à  se  réNoIter  ,  19  j.  Piocida 
anime  la  révolte  ,  195.  \'i*pMS 
siciliennes,  197  Pien  e  d'Ara- 
gon,loi  deSicile,//'/»/.  Mort  de 
Cliarles  d'Anjou ,  199. 
SiLVÈHF,  pap«'  ;  son  iulelligence 
avec  les  Gotlis  pour  les  ren- 
dre maîtres  de  Rome;  son 
exil  ,  VII  ,  406. 
SriMcuon  ,  ministre  et  général 


de  l'empire  d'Occident;  son 
caractère,  V,  400  Son  inté- 
gritédans  l'administration  mi- 
litaire, 402.  Il  a  la  légence 
des  deux  empires  d'Oi  ient  vt 
d'Occident  ,  durant  la  mino- 
rité d'Honorius  et  d'Arcadius, 
4<>{-  Fait' assassiner  son  rival 
Rulin  ,  407  cl  suii'.  Inti'igues 
et  arfii'îces  contre  lui  ;  le  sénat 
de  Constan'inople  le  déclare 
ennemi  de  l'état ,  41 1  ■  Sa  con- 
duite lors  de  la  révolle  de 
(Million  en  Afrique,  4i3  etsith-. 
Il  repousse  les  GoJlis  et  les 
Germains  de  l'Italie  ,  474-  ''♦1 
négociation  avec  Alaric  ,  (193. 
Intrigues  du  palais  contre  lui, 
497.  Sa  disgrâce  et  sa  mort, 
499  Sa  mémoire  est  diffamée , 
5o3. 

SuÈVES  Leur  origine  et  leur  re- 
nommée ,11,1  34.  Difféi  entes 
tribus  prenriint  le  nom  d'Al- 
lemands ,  i35. 

Sui-Pic.i  vMjs  ,  gonverneur  de 
Rome,  et  beau-père  de  Perti- 
iiax  ;  ses  prétentions  au  trône 
après  le  meurtre  de  ce  prince. 

1 ,  2(iH. 

Syagrius  ,  roi  des  Romains  , 
défait  parClovis,  VII,  8.  Sa 
mort ,  10. 

Symmaque, sénateur  romain;  sa 
mission  auprès  de  Tbéodose 
pour  demander  le  rétablisse- 
ment des  autels  de  la  Victoire, 
V,  340.  Il  est  exilé,  344.  Sa 
mort ,  VII,   19a. 

Syrit' ,  soumise  par  les  Romains, 

I,  98  Expédition  d'Aurélien, 

II,  222  et  suiv.  Est  envahie 
par  Cbosroès  i"^',  roi  de  Per- 
se ,  VIII,  48.  Conquise  par 
Cliosroès  ii,43i.  Envahie  par 
les  Arabes,  X,  192.  Siège  de 
Kosra ,  19^;  de  Damas,  200. 
Bataille  d'Aiznadin,  2o3.  Da- 
mas est  prise  d'assaut  ,  après 
l'avoir  été  par  capitulation  , 
3 10.   Poursuite  de  ses  habi- 
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tans,  2i3.  Foire  d'AbyIa,/»i7- 
Siège  d'Héliopolis  et  rrÉmè- 
se,  220.  Bataille  de  Yermiik, 
224.  Cfinqiiéte  de  Jérusalem  , 
229.  D'AIep  et  d'Anioche  , 
234-  l'in  de. la  guerre  de  Sy- 
rie ,  240.  Progiès  des  vain- 
queurs,  441  et  siih'.  Invasion 
par  Nicéphore  Phocas  et  par 
Zimiscès,  4io.  Les  Grecs  re- 
prennent Antioche,  442. 

T. 

Tacite  ,  sénateur  romain  ,  est 
élu  empereur;  son  caractère  , 

II,  i^^etsuiv.  Il  est  reconnu 
par  l'armée  ,  255.  Ses  victoi- 
res sur  les  Alains  ,  en  Asie  , 
aafi.  Sa  mort ,  2.57.  Ses  enfans 
vivent  dans  l'obscurité,   2f'io. 

Tacite,  historien,  hojiore  le 
siècle  où  il  a  fl(  uri ,  et  son  ca- 
ractère élève  la  dignité  de  la 
nature  humaine,  III,  i38.  Il 
conçoit  et  exécute  l'histoire 
de  Home  en  trentelivres,  17^. 

Tanjoux  ,  chefs  grossiers  des 
Huns,  V,  i4y.  Le  tanjou  ras- 
semblait souvent  jusqu'adeux 
ou  trois  cent  mille  hommes 
de  cavalerie  ,  i5i.  Après  un 
règne  de  treize  cents  ans  cette 
puissance  est  détruite,  157. 

Tertollien  ,  africain  ,  annon- 
ce le  jugement  dernier,  juge- 
jnent  universel  de  l'univers, 

III ,  5'i  et  suii'.  Pour  démon- 
trer l'extravagance  du  paga- 
nisme,11  emprunte  l'éloquen- 
ce de  Cicéron  ,  ou  la  plaisan- 
terie de  Lucien,  114.  Il  était 
très-versé  dans  la  connaissan- 
ce de  la  langue  latine,  i34. 

Teli^s,  dernier  roi  des  Gotlis 
en  Italie;  sa  défaite  et  sa  mort, 
VIII,  137. 

Tétrigus  ,  roi  d'Aquitaine  ; 
son  règne  et  sa  défaite,  II  , 
214.  Rétabli  dans  son  rang  et 


sa  fortune  par  la  clémence 
d'Aurélien  ,  235. 

Théodat,  roi  goth  de  l'Italie; 
son  règne,  sa  faiblesse,  VU  , 
379.  Sa  mort ,  288. 

Theodok A, impératrice.  Sa  nais- 
sance et  ses  vices,  VII,  208. 
Elle  épouse  Justinien  ,  212. 
Sa  tyrannie,  2i5.  Ses  vertus, 
217.  Sa  fermeté  dans  un  mo- 
ment de  détresse,  233.  Sa 
mort ,  VIII,  I  .7.  Culte  des 
images  rétabli  par  elle  en 
Orient ,  IX  ,  327. 

Théouoric,  roi  des  Visigoths, 
son  caiacière,  VI,  868.  Son 
expédition  en  Espagne,  372. 

Théodoric,  roi  des  Ostrogoths; 
sa  naissance,  son  éducation  , 
^'11,  i35.  Ses  premiers  ex- 
ploits, 137.  Ses  services  et  sa 
lévolte,  I  Ji.  Sa  marche  vers 
l'Italie,  146-  Ses  victoires  sur 
Odoacre,  148.  Son  règne  en 
Italie,  132.  Il  favorise  la  sé- 
paration des  Gofhs  et  des  Ita- 
liens ,  i55.  Son  système  à  l'é- 
gard des  puissances  étrangè- 
res ,  i56.  Ses  guerres  défen- 
sives ,  160.  Son  armement  na- 
val,  161.  Il  gouverne  l'Italie 

.  d'après  les  lois  romaines,  1 63. 
Va  à  Rome,  i63.  Arien,  il  to- 
lère les  catholiques  ,175.  Dé- 
fauts de  son  gouvernement , 
178.  On  provoque  sa  colère  et 
il  persécute  les  catholiques  , 
180.  Ses  remords  et  sa  mort  , 
192.  Monument  élevé  par  sa 
fille  Airàalasonthe ,  ig4- 

Tbéouose,  général  de  Valenti- 
nien  ,  délivre  la  Grande-Bre- 
tagne envahie  parlesPictcs  et 
li-s  Ecossais  ,  V,  83.  Soumet 
l'Afrique ,  go.  Il  a  la  tète 
tranciiée  à  Cartha^,  93. 

Théodose  ,  patriarche  d'Ale- 
xandrie ;  sa  déposition  ,  IX  , 
122. 

TuÉonosE-LE-GRAïfD,  nommé 
€mpereur,V,2i2.Sa  naissance 
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et  son  caractère,  2i4i>a  ]'ru- 
dcnce  «t  ses  succès  dans  la 
guerre  contre  les  Golhs,  ai8  ; 
l'raité  de  paix  entre  lui  et  Ma- 
xime, a4ij  'Son  baptême,  ses 
écrits  orthodoxi's,  a5 1 .  Il  con- 
voque un  concile  à  Conslan- 
tinople,  a()5.  Ses  édits  contre 
les  hérétiqufs ,  271.  Il  arme 
pour  secouiir  Valentinien  11 
ctintre  iMaxime,  ^.«ji.  Sa  vic- 
toire, son  entiée  triomphale 
dans  raiicienne  cajntale  de 
ren)|)ire,  -njC).  Vertus  de  ce 
prince,  297.  Ses  défauts,  3oo. 
Sa  clémence  à  l'occasion  de  la 
sédition  d'Anlioche,  3o(J.  Mas- 
sacre de  TliCbsalonique,  exé- 
cuté par  ses  ordres,  807  <■( 
suiv.  Sa  pénitence,  3ia.  Sa  gé- 
nérosité, Ji5.  Il  fait  la  guerre 
à  rusurpaleur  Enpène  ;  sa 
victoire,  3^a  et  siih'.  Sa  mort, 
3î8.  Partage  déiinitif  (le  l'Em- 
]iire  romain  entre  ses  fils,  385. 
Thkodose  II  ,  empereur  d'O- 
rient ;  son  éducation  ,  son 
caractère,  VI,  i8fj.  Son  ma- 
riage avec  la  belle  Atbcnaïs, 
qui  |»rit  depuis  le  nom  d'Ku- 
doxie  ,  189.  Sa  jalousie  contre 
cette  princesse  ,  qu'il  dé- 
pouille des  honneurs  de  son 
rang,  11)3  Le  partage  de  l'an- 
cien royaume  d'Arménie  jette 
un  peu  de  lustre  sur  son  em- 
pire expirant  ,  ly^.  Sa  vic- 
toire sur  l'usurpateur  Jean, 
ao.'j.  Il  vent  faire  assassiner 
Attila,  roi  des  Huns,  (|ui  le 
réprimande  et  lui  |)ardonne  , 
a8(i.  Sa  mort ,  289. 

ThÉoposk  III,  empereur  d"0- 
rient.  Son  règne,  IX,  idi. 

Tlii'olo<;'u- .  Doctrine  de  l'immor- 
talité de^i'Ame  parmi  les  phi- 
losophes, 111,  3(i.  Parmi  les 
païens  de  la  (rrèce  et  de 
Rome,  /\i.  Parmi  les  Barbares, 
43.  Parmi  les  Juifs,  44.  Par- 
mi leschiétiens,  48.  Doctrine 


des    millénaires ,   5o.   Vérité 
des   miracles  contestée  ,    fia. 
Polythéisme,    lia.    Donatis- 
tes ,    l^',    i63.    Trinitaires  , 
i(>5.  Système  de  Platon  avant 
Jésus-Christ,    enseigné  dans 
les  écoles  d'Alexandrie,    i(")8. 
Révélé  par  l'apôtre  saint  Jean, 
175.  Les  éhioniles   et  les  do- 
cèles  ,    178.    Nature  mysté- 
rieuse de  la  Trinité,  i8a.  Zèle 
des  chrétiens,    i85.  Autorité 
de  l'Eglise,  188.  Trois  systè- 
mes de  la  Trinité  :  ariaiiisme, 
trithéisme  ,     sabellianisme  , 
i()a  et  sii'u'.  Concile  de  Nicée, 
196.  Sectes  des  ariens,  aoj. 
Foi  de  l'Eglise  latine  ou  oc- 
cidentale ,    aofi.   Concile    de 
Rimini ,  aoS.  Conciles  ariens, 
a  18.    Conciles    d'Arles  et  de 
Milan  ,  339.  Histoire  fhéolo- 
gique  de  la  doctrine  de  l'in- 
carnation ,    IX,  I    et  suii'.  Ij» 
nature  humaine  et  divine  de 
Jésus-Christ,  5.  Inimitié  des 
patriarches    d'Alexandrie    et 
de  Constantinople;  saint  Cy- 
rille et  Nesiorius, aa. Conciles 
tenus  à   Ephèse,  3fi.  Hérésie 
d'Eutychcs  ,  5o.  Concile  gé- 
néral tenu  à  Chalcédoine ,  53. 
Discorde  civile  et  ecclésiasti- 
que, 61.  Intolérance  de  Jus- 
tinien,  71 .  Les  trois  chapitres, 
80.    Controverse   des    inouo- 
théliles,85.   Etat  des   sectes 
de  l'Orient ,  les  nestoriens  , 
les  jacobiles  ,  les  maronites, 
les  arminiens,  les  cophtes  et 
les  abyssins,  93  et  su'w. 
Tni:orniLF. ,  empereur  des  Ro- 
mains ,  IX  ,  i83. 
Tlu'Ssalo/ii(fuc.  Sédition   et    mas- 
sacre général  de  ses  habitans, 
A  ,   307.    Pénitence   |)ublique 
imposée  h  ce  sujet  à  Théoriose- 
le-(irand,  par  saint  Anibroise, 
3ia. 
Thrace.  Son  gouvernement ,  I  7 
y6. 
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Thrasimoxd,  le  plus  grand  et 
le  plus  accompli  des  rois  des 
Vandales,  fut  ci-lèbre  par  sa 
beauté ,  sa  prudence  et  sa 
grandeur    d'àrae,  AI,    5o3. 

Tibère  ,  fils  adopf  if  d'Auguste , 
désigné  par  ce  piince  pour 
lui  succéder,  I  ,  202.  Ediis 
supposés  de  ce  prince,  III, 
221. 

Tibère  xi,  associé  à  l'empire 
d'Orient,  VIII,  336.  Son  rè- 
gne, 3J7.  Ses  vertus,  S^^o. 
Sa  mort ,  34 1. 

TiMouR  ou  Tamerlaîv  ,  émir. 
Son  histoire,  XII,  Baçj.Avec 
soixante  cavaliers  il  lepousse 
un  corps  de  mille  Gètes,  333. 
Il  est  élevé  sur  le  tiône  du 
Zigatai,  335.  Il  fait  la  con- 
quête de  la  Perse,  336.  Du 
Turkestan  ,  331).  Du  Kipzak, 
de  la  Russie,  3.îo.  De  l'Inde 
ou  Indoustan,  343.  Il  fait  la 
guerre  contre  le  sultan  Baja- 
zet,  346.  Il  envahit  la  Syrie, 
35o.  Sac  d'Alep  ,  212  ;  de  Da- 
mas ,  355  ;  de  Bagdad,  m. 
Il  entre  dans  l'Anatoiie,  356. 
Bataille  d'Angora ,  358.  Dé- 
faite des  Turcs  et  prise  du 
sultan  Bajazet,  36o.  Il  le  fait 
enfermer  dans  une  cage  de 
fer  ,  362.  Plusieurs  nations 
attestent  ce  traitement,  364 
et  suh\  Terme  de  ses  conquê- 
tes ,  3fit).  Son  triomphe  à  Sa- 
marcande ,  3-3.  Il  meurt  dans 
sa  marche  en  Chine  ,  3^5 . 
Son  caractère  et  son  raéiiie  , 
376. 

Tirus.  Désigné  par  Vespasicn 
pour  son  successeur,  I,  20^. 
Est  associé   à  l'empire,  ibid. 

ToTiLA  ,  roi  d'Italie.  Ses  vic- 
toires, VIII ,  yS.  Ses  qualités 
et  ses  vertus  ,  100.  Il  assiège 
Rome,  106.  Et  s'en  empare  , 
110.  En  est  chassé  par  Béli- 
saire ,   114.    La   reprend  de 
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nouveau,  121.  Sa  défaite  et 
sa  mort,  i3o. 

Trajan  ,  empereur.  Se  signale 
contre  les  Daccs  ,  I,  %.  Et 
en  Asie,  63.  Son  adoption, 
son  caractère,  204.  Il  revêt 
de  la  puissance  sou\'eraine 
son  nevfu  Adrien  ,  2o5.  For- 
me légale  de  procédure  qu'il 
établit  oontre  les  chrétiens, 
III,    188. 

Tribigild,  chef  d'Ostrogoths. 
Sa  révolte  ,  VI ,  i5o. 

Troupes.  Proportion  de  la  force 
militaire  avec  la  population 
d  un  état ,  I  ,  260.  Distinction 
des  troupes  sous  Constantin  , 
III,  356  Réduction  des  lé- 
gions, 358.  Difficulté  des  en- 
rôlemens  ,  36o.  On  augmente 
le  nombre  des  Barbares  auxi- 
liaires, 363. 

Turcs.  J^eur  origine  et  leur  em- 
pire en  Asie  ,  VIII,  ig.  Ra- 
pidité de  leurs  conquêtes  ,25. 
Leur  alliance  avec  les  Ro- 
mains, 3o.  Leurs  migrations, 
XI ,  46.  Les  Turcs  seljoucides, 
202.  Leur  révolte  contre  Mah- 
moud ,  conquérant  de  l'In- 
doustnn ,  2o3  et  suiv.  Leurs 
mœurs  et  émigrations,  211. 
Ils  défont  les  Gaznevides  et 
subjugent  la  Perse,  2t4- Rè- 
gne et  caractère  de  Togrul- 
Bc'g  ,  217.  Les  Turcs  envahis- 
sent l'Empire  romain,  222. 
Règne  d'Alp-ArsIam  ,  ibid.  et 
suii:  Les  Turcs  font  la  con- 
quête de  l'Arménie  et  de  la 
Géorgie,  224.  Règne  de  Ma- 
lek-Shah  ,  236  et  suiv.  Divi- 
sion de  l'empire  des  Seljou- 
cides, 242.  Conquête  de  l'Asie 
Mineure,  244  Le  rovaume 
seijoucide  de  Roum,  247.  État 
de  Jérusalem  ;  détails  sur  les 
pèlerinages  qu'on  y  faisait, 
2  5o.  Les  califes  fatimes,  254. 
Sacrilège  de  Hakem  ,  236.  Le 
nombre  des  pèlerins  augraen- 
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te,  3  58.  Conquête  de  Jérusa- 
lem jiai  les  Turcs,  aSi).  Croi- 
sade ,  et  marche  des  ])rinces 
latins  n  Coiisliintinople  ,  3io. 
Conquête  de  Nicee  ,  d'Aiiiio- 
che  et  de  .Térusiilcui  ]).'ir  les 
Francs,  et  délivrance  du  Saint- 
Sépulcre  ,  328  t7  suif.  Gueri  e 
conii-e  les  cioisés,  Spa.  Les 
Turcs  font  la  cuiiquèie  de 
l'Egypte  ,  4o5.  Origine  des 
Ottomans,  XII,  296.  Règne 
crOlliinan  ,  f>)j.  Leur  empire 
date  de-  la  ctjuquète  de  Pruse, 
ar)(j.  Uègne  d'Orclian  ,  3oo.  Il 
s'empare  de  la  liitliynie,  3oi. 
Il  prend  le  titre  d'émir,  il)ii/. 
Plusieurs  émirs  se  jiartagenl 
l'Anatolie,  3oa.  Les  provinces 
asiatiques  luisant  partie  de 
l'Empire  roinaiiv  conquises 
par  les  Turcs,  i//iil.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem tléfendt'iit  lUiodes  pen- 
dant plus  de  deux  siècles, 
3o3.  Les  Turcs  jirolilent  de 
la  discorde  des  Grecs  pour 
j)asser  en  Europe  ,  3o4.  Or- 
chaii  se  marie  avec  une  prin- 
cesse grecque,  3o().  L<'s  Otto- 
mans s'élaiili-ssent  en  Europe, 
3oS.  Orchan  et  son  fîls  Soli- 
man meurent,  3io.  Règne 
«l'Amuralh  i^'et  ses  conquêtes 
en  Europe,  ii>id.  Institution 
des  janissaires,  3i3.  Règge 
de  Bajazet  t"  et  ses  conquê- 
tes, 3i4-  Croisade  et  capti- 
vité des  |)iinces  français,  3 18. 
Leur  rançon,  Suo.  Ils  mena- 
cent l'empire  g«ec,  3v!fi.  A  la 
bataille  d'Angora,  l'armée  tur- 
que est  délaile  et  \v.  sultan 
bajazet  fait  prisonnier,  358 
«t  iuiv. 

u. 


l'haine.  Descri|)tion  de  ce  pays; 
migration  des  Goths  ,11,  1 1 1 


Ujlpie>  ,  préfet  du  prétoire ,  as- 
sassiné par  ses  gardes,  et  dé- 
fendu par  le  peuple  ,  1 ,  3G2 
et  suif. 

Ubbaia  II,  pape  ,  dans  le  con- 
cile de  Plaisance,   XI,   afifi. 

Ursins  (les).  Leur  oiigine,  XIII, 
208.  Deux  papes  de  leur  fa- 
mille, 209.  Querelles  héré- 
ditaires avec  les  Culonni',  aïo. 
Ils  s'arment  contre  Riciizi  , 
245. 


Valens,  frère  de  Valentinîen, 

est  associé  à  l'em'jiire  ,  V,  \j. 
Révolte  de  Procope  ,  20.  Dé- 
faite et  mort  de  cet  usurpa- 
teur, 26.  Ordonne  des  recher- 
ches sévères  du  crime  de  ma- 
gie, a8.  Sa  cruauté,  34-  Ses 
lois  et  son  goiivei  ni'ment ,  38. 
Il  professe  l'arianisme  et  per- 
sécute les  catholiques  ,  44- 
Juste  idée  de  sa  persécution. 
47.  Il  reçoit  les  Goths  dans 
l'empire,  17a.  Ceux-ci  se  révol- 
tent; oj)ériitions  de  la  guf-rre 
contre  eux,  i85. Bataille  d'An- 
drinople,  199.  Défaite  de  Va- 
lens  ;  oraison  funèbre  de  ce 
prince  et  de  son  aimée  ,  aoi 
et  suiv. 
\aleminien,  élu  empereur; 
son  caractère,  V,  12.  Il  est 
reconnu  jiar  l'armée,  i4-  As- 
socie t-on  frère  Aalensà  l'em- 
))ire  ,  17.  Partage  délinitive- 
menl  les  empires  fl'Orlent  et 
d'Occident,  18.  Oidonnedes 
recherches  sévères  du  crime 
de  magie  ,  a8.  Sa  ciuauté  ,  34- 
Ses  lois  et  son  gouvernement, 
38.  Il  assure  la  tolérance  re- 
ligieuse ,  43-  Réprime  l'ava- 
rice du  clergé  ,  5 1 .  Passe  le 
Rhin  et  le  foi  tilie  ,  (>3.  Son  ex- 
pédition en  lUyric,  IJ7.  Sa 
mort ,  lao. 
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Vàlentinien  II,  élu  empereur, 
V  ,  121.  Sa  fuite  ,  291.  Théo- 
dose  arme  pour  le  secourir, 
ibid.  Caractère  de  ce  prince, 
3i6.  Sa  mort ,  3ig. 

Valektiniejî  III,  empereur 
d'Occident,  VI,  2o3.  Assas- 
sine le  patrice  ^Etius,  347- 
Viole  la  femme  de  Maxime  , 
35o.  Sa  mort ,  35i. 

Valérie.  Sortinfortunédecette 
impératrice  et  de  sa  mère,  II, 
445  et  suh\ 

Valériex.  L'office  de  censeur 
rétabli  dans  sa  personne  ,  Il , 
116.  Venge  la  mort  de  Gallus, 
et  est    proclamé     empereur, 

126.  Son  caractère,  ibid.  Il 
partage  le  trône  avec  son  fils 
Gallien  ;  malheur  général  des 
règnes  de  ces  deux  princes , 

127.  Marche  en  Orient  ;  y  est 
vaincu  et  fait  prisonnier  par 
Sapor,  137.  Sort  de  ce  prince  , 
i63.  État  des  chrétiens  sous 
son  règne  ,  III ,  23i . 

Vandales  (  les)  débarquent  en 
Afrique,  VI,  214.  Et  la  déso- 
lent, 221.  Leurs  succès,  228. 
Ils  surprennent  Carthage , 
23o.  Leur  puissance  navale  , 
355.  Ils  font  le  sac  de  Rome, 
36i .  Expéditions  navales  ,  3g9 
et  suii'.  Ils  enibrassenl  le  chris- 
tianisme ,  493.  Motifs  de  leur 
foi,  49l-  Effets  de  leur  con- 
version, 497-  Ils  adoptent 
l'hérésie  d'Arius,499-  Persé- 
cution des  Vandales  ariens 
contre  les  orthodoxes  ,  5o2. 
Tableau  général  de  cette  per- 
sécution ,  5o5.  Situation  des 
Vandales  en  Afrique,  VII j 
3i5.  Hildéric  et  Gélimer , 
ibid.  et  suiv.  Défaite  des  Van- 
dales par  Bélisaire  ,  334- 
Vatacès  (  Jean  Ducas  )  fait  la 
guerre  à  Robert ,  empereur 
latin  ,  et  détruit  son  armée  , 
XII ,  117.  Il  succède  à  Théo- 

XlII. 


dore  Lascaris,  empereur  de 
Nicée, 169. 
Vekise.  Fondation  de  cette  ré- 
publique ,  VI ,  333.  État  des 
Vénitiens  ,  XII ,  26.  Ils  main» 
tiennent    l'honneur    de    leur 
pavillon,  29.  Leur  gouverne- 
ment primitif,  3o.  Ils  s'allient 
avec  les  Français  pour  la  qua- 
trième  croisade,   3i.   Condi- 
tions du  traité   et  sa  ratifica- 
tion, 32.  Les  croisés  se  rendent 
à  Venise ,    34-    Us    s'embar- 
quent et  dirigent  d'abord  leur 
armée  contre  Zara,   37.  En- 
suite contre  Constantinople, 
bi.  Après  la  prise  de  Constan- 
tinople les  Vénitiens  se  réser- 
vent la  bonne  moitié  de  l'em- 
pire d'Orient,  91. 
Vébus  (Élius)  et  son  fils.  Leut 
adoption  par  Adrien  et  Anto- 
nin  ,  1 ,  2ofi. 
Vespasie>-  ,  empereur  ,  désigne 
Titus  pour  son  successeur  ,  I , 
202.  Origine  de   ce   prince, 
2o3. 
Vétrawio    revêt    la    pourpre 
après  le  meurtre  de  Constans, 
III ,  456.   Il  est  déposé  par 
Constance,  459. 
A'icTORiA.     Artifices    de     cette 
princesse;  sa  mâle  fermeté, 
II,  214. 
VicTORi NUS.  Déréglemens  de  ce 

prince  ;  sa  moi  t ,  II ,  2 1 3 . 
ViTiGÈs  ,  roi  d'Italie ,  VII ,  386. 
Assiège  Bélisaire  dans  Rome, 
411  et  saiv.  Est  repoussé  et 
obligé  de  lever  le  siège  ,  4ii. 
Sa  retraite,  41 4-  ^^  captivité, 
4a6. 

z. 

ZÉNOBIE.  Caractère  de  cetta 
princesse  ,  II ,  217.  Sa  beau- 
té, son  érudition  ;  sa  valeur, 
ibid.  Elle  ve^e  la  mort  de 
sou  mari  ,   219.  Règne    dan» 
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a29.  Clémence  de  l'empereur;         Orient  ,  X  ,  AAo     ^ 

PIN    DE    Li    lABLB    GBNÉaAX.E    DES    MATIÈRES. 


A'.  L'Éditeur  n'nynnt  pn  se  charger  de  la  rédaction   de  ce«.. 
i  aùlc ,  elle  a  oto  confiée  aux  soins  de  M.  P.  A.  Miger. 


La  BÀ^bùiothtquQ, 
Université  d'Ottawa 
Echéance 


Tkz  llbKa/iij 
Uni  vers ity  of  Ottawa 
Date  Due 


mïim 


£Ë(  0  6  2002 


.  Viirl» 


llllllllllllllllll' 


a39003  002008018b 


r^fi^v-r-r  Tr^v- 


,1^''î=kT^*Hc^ 


^^3^-m^^=^ 


